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EXTRAIT  BU  PRIUILEGE  ^ 

Il  est  deffendu  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  et  Mar- 
chands, de  non  imprimer  oa  faire  imprimar^  ny  exposer  en 
vente  ce  présent  liure  intitule  Illustrations  de  Oaule,  et 
Singularité»  de  Troye,  Reueues,  corrigées  et  augmentées, 
par  Antoine  du  Moulin  Masconnois,  iusques  à  dix  ans, 

(1)  Cet  extrait  est  placé  au  verso  du  titre  du  J.  Lemaire  de  1549, 
celui  de  Jean  de  Tournes  de  Lyon,  considéré  comme  la  meilleure 
édition.  «  Le  tout  reveu  et  fidèlement  restitué  par  maistre  Antoine 
du  Moulin  Masconnois,  Valet  de  chambre  de  la  Royne  de  Na- 
varre. »  Du  Moulin,  né  à  Maçon  en  1S$20,  étudia  la  médecine  &  Tou- 
^  louse,  prit  pour  devise  rien  sans  peine  et  la  justifia  puisque 

P.  Pithou  le  déclare  vir  docttis  et  diligens.  Humaniste  fervent 
de  la  cour  de  Marguerite  d*ADgoulôme,  il  se  lia  intimement  avec 
Bonaventure  Des  Périers  et  fut  TéditcDr  et  le  défenseur  enthou- 
siaste de  Clément  Marot.  Dès  1545,  il  commença  à  Lyon  la  publi- 
cation de  ses  propres  ouvrages  par  le  Panegyric  des  damoiselles 
de  Paris  sur  les  neuf  muses.  Après  la  mort  de  Marguerite 
(31  décembre  1549)  Du  Moulin  se  fixa  définitivement  &  Lyon  où 
il  était  venu  souvent,  attiré  surtout  par  Jean  de  Tournes,  et  où  il 
lût  correcteur  savant,  &  Tinstar  de  Michel  Servet,  d'Etienne  Dolet 
et  de  tant  d'autres  hardis  penseurs  (*).  En  dédiant  les  œuvres  de 
J.  Lemaire  à  Antoine  de  Bourbon,  il  invoque  le  titre  Courowne 
Margaritique  en  rappelant  le  nom  de  sa  belle-mère.  Antoine  allait 
devenir  roi  de  Navarre,  à  cause  de  son  mariage  avec  Jeanne 
d'AIbret,  la  future  mère  de  Henri  IV.  Dans  cette  dédicace  faite 
encore  du  vivant  de  Marguerite  d'Angonlème  (puisqu'elle  est 
datée  de  Lyon  30  septembre)  Du  Moulin  énnmère  avec  complai- 
sance tout  ce  qu'il  a  fait  pour  épurer  et  amender  le  texte  des 
lUuitrations, 

O  De  Colonia,  Hist.  litt.  de  Lyon,  u  897-611. 
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commençant  du  iour  et  date  qoil  sera  acheaë  dimprimer, 
sinon  par  le  congë  et  permission  de  lean  de  Tournes,  im- 
primeur et  libraire  de  Lyon,  et  ce,  sur  peine  de  confisca- 
tion des  liuvres  qui  se  trouueront  imprimez,  et  damende 
arbitraire  :  ainsi  que  le  tout  est  plus  amplement  contenu 
au  Priuilege  sur  ce  ottrojë,  et  donné  à  saint  Germain  en 
Laye  le  ti.  iour  de  Décembre  Lan  de  grâce  ir.  d.  xlec. 

Par  le  Roy.    Le  Seigneur  de  Paisy  maiftre  éeê 
RaqiMstea  de  Ihostel,  preeettt. 

Signé  DEMOULINS. 
£t  sôdU  du  grand  sêou  $n  Oiâre  iaulne. 


A  TRaeiLLVSTRE.  TRKSHAVT  ET  TRESVERTVBUX 
PRINOB, 

MONSEIGNEVR  ANTOINE  DE  BOVRBON 

DVC  DE  VENDOSME. 

Antoine  du  Moulin,  son  treshumbU  et  fresobeïssanl 
semiteur,  salut  et  prospérité. 

L'omnipotent,  trasiilustre,  et  tresuertueux  Prince,  ha 
voulu  que  toutes  ses  créatures  tant  animées,  que  inani- 
mées, du  Monde  supérieur  et  inférieur,  soient  continuelle 
opération  de  sa  ïoulenté  obei'e  de  ses  Vertus,  Dominations, 
et  Puissances  par  lesquelles  sa  gloire  incessamment  se  ma- 
nifeste :  pour  estre  sa  bonté  vne  si  grande  et  infinie  puis- 
sance, qu'elle  ne  peult  non  seulement  deraourer  oisiue, 
Aais  encor  ne  permet  que  nulle  chose  produite  d'icetle,  k 
i'imitatioQ  de  son  premier  Moteur,  soit  cessante  d'aucune 
œnure  on  pour  exemple  de  bien,  ou  pour  exemple  de  mh\  : 
et  tellement,  que  la  Terre  mesmes  [encores  qu'elle  soit  la 
moins  monnante)  ne  cesse  en  sa  solide  stabilité  de  produire 
et  germiner  continuellement,  comme  ministre  de  sa  diuine 
intention.  Qui  nons  peult  manifeafemenf  demonstrer,  que 
l'homme,  en  qui,  et  pour  qui  tout  ce  grand  monnement  de 
rDniuers  trauaille  à  la  loueoge  de  l'Eternel,  ne  peult 
(ooDune  it  ne  doit)  esfre  moins  participant  de  tout  ce  grand 
labeur,  de  l'vtiiité  duquel  il  est  mesmaiaent  ?iiiqne  iouM- 
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sant.  Et  d'autaut  plus  l'inuite,  i?t  contraint  à  l'opération, 
que  ce  grand  Architecteur  de  toute  la  Machine  i-onde  ba 
réduit  en  luy,  quasi  comme  en  vu  petit  Modelle,  toute  la 
grande  estendue  de  la  reuolution  Spherique  et  Terrestre  : 
en  sorte  que  plusieurs  des  antiques  et  premiers  Philosophes 
asseurans  estre  plusieurs  Mondes,  approchoient  grande- 
ment de  la  vérité  non  amplement  congnue  d'eux,  comme 
depuis  par  maiots  autres  après  eux,  qui  out  appelle  l'hommp 
Petit  monde,  nous  faisant  par  ce  entendre  que  toute  nature 
n'est  autre,  que  continuel  trauail  des  miraculeux  eft'ectz  de 
celle  incompréhensible  sapîence  du  premier  Mouent.  (1)  Et 
pource  en  ceste  petite  nature  de  l'homme  et  Microcosme 
l'esprit  bouillant  ne  cesse  iamais  de  s'exerciter  ou  à  son 
proufit.  ou  à  sa  gloire.  Et  combien  que  ces  deux  jeux  de 
nostre  vie,  qui  sont  l'Honneur,  et  l'Vtilitë,  soient  les  deux 
buts  de  nostre  exercitation,  si  trouue  ie  que  daaantage 
nature  nous  ha  baillé  vne  fidèle  Scorte  pour  nous  guider  et 
accompaigner  à  laquelle  que  nous  voudrons  paruenir  des 
susdites  fins,  qui  est  le  Plaisir,  sans  lequel  les  autres  deux 
ne  peuuent  rien.  Et  neantmoins  luy  seul,  et  de  soy,  se 
peult  exerciter  à  toute  œaure  louable,  sans  espérance  d'en 
rapporter  ne  gain,  ne  louenge  :  et  par  ce  plus  à  estimer 
beaucoup,  que  celle,  qui  ne  s'employe,  oultre  la  nécessite, 
que  par  conuoitise  de  ce  vil  metail,  mary  d'Auarice,  et 
laquelle  toute  l'intention  du  sot  Vulgue  tend  seulement, 
chose  abominable  à  l'homme  né  à  plus  honnorable  aSection, 
Ainsi  le  plaisir,  quelque  vain  et  transitoire  qu'il  soit,  aura 
non  moindre  part  au  mérite  de  nostre  exercitation,  ne  fust 

(1)  Movent,  c.-a-d.  moteur.  —  PIub  bas,  scorte  est  une  forme 
italienne  qui,  vingt  ans  pins  tard,  s'écrira  escorte. —  Pou»*  aT«ton( 
qtie,  M  dit  encore  en  Belgique.  < 
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66  que  pour  autant  qu'il  nous  achemine  à  bien,  et  nous 
garde  de  nous  perdre  au  sommeil  de  paresseux  repos, 
ennemj  de  Tautre  but,  qui  est  Thonneur.  Auquel  nous 
pouuons  atteindre  par  autres  deux  guides  :  Tvne  (1)  Ambition 
autant  ignominieusement  détestable,  !comme  pernicieuse, 
que  Tautre  est  éternellement  louable,  comme  seule  corn- 
paigne  des  Dieux,  qui  est  Vertu.  Cest  honneur  donques 
acquis  par  vertueux  exercice  est  celuy  seul  trauail,  qui  ha 
colloque  l'homme  au  renc  des  Immortelz  :  et  autour  duquel 
tous  ceux,  qui  plus  participent  de  nature  diuine,  ont  em- 
ployé leurs  louables  sueurs  et  vertueuses  exercitations  pour 
se  gaigner  lieu  entre  les  Célestes,  et  immortalité  parmj  les 
Terrestres  bien  méritez  diceux  par  l'vtilité  paruenue  de 
leurs  vertus  illustrées  par  armes,  ou  par  lettres,  deux 
seulz  instruments  de  ceste  Vertu  incitatoire  d'honneur.  Et 
combien  que  ses  armes  ayent  en  ce  vertueux  exercice 
obtenu  le  premier  lieu,  si  n  ont  elles  peu  perpétuer  leur 
gloire  que  par  les  lettres,  qui  me  semblent  deuoir  estre 
préférées  (quelque  chose  que  tant  d'hommes  doctes  en  ayent 
debatu  au  contraire)  pource  mesmementque  oultre  la  bonne 
institution  ou  elles  adressent  tout  Thomme,  elles  le  font 
reuiure  après  la  mort,  ce  que  les  armes  d'elles  seules  ne 
peuuent.  Et  pource  le  nombre  de  tous  les  illustres,  qui  sont 
montez  par  la  voye  des  sciences  à  ce  Ciel  d'honneur,  est 
trop  plus  grand,  que  celuy  des  armes,  ainsi  que  les  infinies 
œuures  d  eux  tesmoignent,  mesmement  de  ceux,  que  la 
félicité  de  ce  Siècle  nous  ha  produit.  Au  nombre  desquelz^ 
et  des  premiers  rencz  entre  autres  Princes  et  Princesses,  la 
tresuertueuseRoyne  de  Nauarre,  rarissime  exemple  des  pre- 

(!)  Quide,  encore  féminin  dans  Tabbë  de  Chaulieu. 
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sents  et  passez,  ha  atteint  le  sommet,  et  le  plus  haot  siège 
de  tous  militsQtsà  ce  triomphant  exercice  d'honneur, comme 
sa  Marguerite  des  Marguerites  (1)  nous  restera  à  iamais 
pour  éternelle  prenne  de  son  glorieux  et  immortel  trauail. 
Â  l'imitation  de  laquelle,  pour  n'estre  veu  seul  oisif  entre 
tant  de  ses  seruiteurs  (au  nombre  desquelz  luy  ha  pieu 
m'inscrire)  trauaiJJants  incessamment  à  la  vertu,  (2)  me  suis 
occupé  à  vouloir  reillustrer  celuy,  qui  plus  ha  illustré  l'an- 
tiquité de  nostre  Gaule,  qui  est  niaistre  lean  le  Maire  de 
Belges,  veu  mesmoment  que  luy  estant  au  seruice  d'vue 
autre  vertueuse  Marguerite  de  Flandres,  trauailla  non  seu- 
lement &  la  lonenge  de  sa  Maîstresse,  ains  à,  celle  de  plu- 
sieurs, comme  par  ses  Illustrations  se  void  :  lesquelles  i'aj 
trouuees  si  deprauees  ou  par  ignorance,  erreur,  ou  depra- 
uation  du  temps,  qu'à  peine  ay  te  trouué  deux  aiiegatioQS 
siennes  saines,  ou  pertinentes.  (3)  Parquoy  m'ha  fallu,  non 
sans  long  trauail,  reconuvrer  tous  autheurs  par  luy  allé- 
guez, et  rendre  à  son  entière  pureté.  Et  en  ouUre,  ayant 
recouvert  autres  œuures  siennes,  comme  la  Couronne  Mar- 
garitique,  et  quelques  chants  rustiques  en  rhythme,  les  ay 
bien  vonlu  adiouster  au  combla  de  ses  louables  labeurs 

(1)  Kecueil  de  ses  poésies  que  venait  de  publier  un  autre  de  ses 
valets  de  chambre,  Simon  de  la  Haye  {Lyon,  1547).  On  y  retrouve 
souvent  le  style  alambiqué  de  cette  préface,  bien  différent  de  celui 
de  VBeplaméron. 

(!)  a  Marguerite  jeuDe,  ouverte  à  tous  les  boDs  et  beaux  senti- 
ments, &  la  vertu  sous  toutes  les  formes,  s'éprit  de  cette  causa  » 
(la  Renaissance).  Ste  Beuve.  Causeries  du  lundi  VII,  347. 

(31  «  Selon  la  variation  continuelle  qui  a  suivy  le  nostre  (lan- 
gage) jusques  â  celle  heure,  qui  peult  espérer  que  sa  forme  pré- 
sente soit  en  usage  d'icy  A  cinquante  ans?  il  escoule  touts  les 
iours  de  nos  mains  ;  et  depuis  que  io  via,  s'est  altéré  de  moitié.  •> 
Montaigne,  Essais  III,  8.  Mais  il  s'agil  surtout  de  fautes  d'impres- 
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pour  en  délecter  vostre  vertueuse  excelleDce,  comme  celuj  , 
que  ie  croy,  qui  plus  aura  à  gré,  non  ce  mien  petit  exer- 
cice, mais  l'œuure  de  ce  grand  trauaillear  :  et  dauantage 
pource  qu'en  y  voyant  les  autres  opuscules  non  encores 
mis  eu  lumière  iusques  k  présent,  le  nom  de  celle  Margue- 
rite des  Seurs,  que  vous  y  trouuerez,  vous  refreschira  la 
bonne  afiTectioa  et  entîeie  amour  de  la  mère  de  vostre  tres- 
faeureuse  et  tresiiertueuse  compaigne  fille  vnique  de  celle, 
qui  en  vertu  ha  passé  les  plus  vertueux  trauaillants,  et 
auiourdhuy  excelle  tous  ceux,  qui  peuueut  donner  fin  et 
but  au  mesme  Honneur  et  à  la  mesme  Gloire,  qui  est  la 
Royae  vostre  belle  mère,  et  ma  tresredoutee  maistresse,  à 
l'intention  de  laquelle  comme  de  voz  trois  vertueuses  afiec- 
tioQfi  en  vna  intention  i'ay  bien  osé  présenter  ces  miennes 
petites  prémices  de  mon  premier  et  presque  inutit  seniice 
au  respect  du  bon  vouloir,  que  i'ay,  et  auray  toute  ma  vie 
d'obéir  aux  heureux  commandements  de  sa  Maiesté,  et  de 
vostre  excellence,  comme  à  ceax,  ausquelz  ie  doy  toute 
affectionnée  obéissance,  et  humble  seruice  en  l'honneur  de 
celuy,  qui  vous  doint  ensemble  longuement  prospérer  et 
viure  au  contentement  de  tont  ce  Monde  honoré  de  voz 
vertueuses  et  rarissimes  présences.  De  Lyon  cederoier  iour 
de  Septembre,  u.  d.  xlix. 


LIMPRIMEVR  AV  LECTEVR 

SALVT. 


Le  désir,  que  iaj  tousiours  eu  de  remettre  sus,  tous 
Autheurs  et  œuvres  utiles,  que  liniure  du  temps  ou  ha 
oubliés,  ou  depraués,  mauoit  de  long  temps  affectiomié  à 
nostre  lean  le  Maire,  illustrateur  de  nostre  France  :  et  ne 
le  uoulois  (toutesfois)  ainsi  nuement  présenter  deuant  tes 
yeux,  sans  le  reuestir  dauaritage  de  quelque  uouueaux 
opuscules,  comme  cestuj  de  la  Couronne  Margaritique. 
Mais  pource  que  ie  craingnois  qne  plusieurs  cerueaux  trop 
délicats,  et  qui  sont  de  lugemeut  si  uhatouilleux.quilz  ne  se 
peuuent  complaire,  que  &  choses  conformes  à  leur  fantaaie, 
ne  prinsent  en  mauuaise  part  les  choses,  que  quelquesfois 
les  Autheurs  escriuent  par  commaudement,  ou  comme 
affectionnés  à  leurs  supérieurs,  ou  comme  passionnes,  et 
ignorants  autrement  les  importances  des  choses,  quilz 
escriuent,  ie  me  suis  long  temps  abstenu  de  te  mettra  en 
auant  ceste  Couronne  ;  pource  que  ie  y  uoyois  Lauthanr 
trop  ahandonnément  parlant  en  faueur  de  sa  Maistresse,  et 
au  desauantage  dautruy.  (I)  Toutesfois  quand  iay  considéré 
lobligation  grandissime,  que  toute  la  France  ha  &  luy,  i! 
mha  semblé  (et  equitablement)  que  tout  ainsi  que  nous 
auons  aisément  prins  plaisir  aux  louenges  et  honneur,  quil 
nous  ha  fait,  nous  ne  deurions  aussi  prendre  desplaisir,  si 

(Il  V.  la  uote  i  do  page  13.  Jean  de  Tournes  fait  aussi  allusion 
aux  écrits  de  Lemaire  en  faveur  de  la  politique  de  Louis  XII. 
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qnelqaesfois  il  se  extranagae  à  parler  (et  fust  ce  bien  à  tort) 
plus  contre  aucuns  particuliers,  que  généralement  contre 
nous,  descriuant  les  malheurs  de  sa  Maistresse,  Princesse 
(à  la  ueritë,  et  toute  affection  ostee)  uertuéuse,  sil  en  fut 
onques.  Et  dautant  plus  luy  est  à  condonner,  que  loccasion 
de  sen  aigrir  ainsi  particulièrement  contre  quelques  uns, 
ne  procède  (à  ce  que  ie  puis  coniecturer)  que  pour  le  des- 
plwir  grand,  quil  auoit,  que  sa  Princesse  ne  se  uist  c6iir 
ronnee  du  Royaume,  pour  lequel  il  sestoit  tant  affectionné  à 
le  illustrer.  (1)  Et  par  ainsi,  congnue  lintegrité  de  sa  louable 
et  équitable  intention,  ie  ne  me  suis  uoulu  arrester  à  si  peu 
daigreur,  que  tu  y  pourrois  trouuer,  pour  te  faire  gouster 
après  une  infinité  de  douceurs,  que  tu  y  trouueras,  tant  au 
discours  de  la  uie  de  ladite  Princesse,  comme  en  plusieurs 
belles  inuentions,  et  plaisantes  histoires.  Lesquelles  ie  te 
prieray  prendre  en  aussi  bonne  part,  comme  syncerement 
ie  y  ay  procédé,  pour  seulement  te  complaire,  et  délecter  : 
et  adieu.  De  Lyon  ce  quatrième  de  septembre  m.  d.  xux. 

(1)  Marguerite  d*Autriche,  dès  Tàge  de  deux  ans,  était  mariée  4 
Charles,  dauphin  de  France,  âls  de  Louis  XI. 


À  TIIB8HA.DTB  TEHSPUISSANTE  ET  TRES1LLU8TRB 
PRINCESSE 

MADAME  ALIENOR  D'AVTRICHE 

treschrestienne  Royne  de  France, 

Cldude  de  Saint  Julien  Cheualier  Seigneur  de  Balleurre 

son  treshumble  et  iresobeissant  teruiteur 


Chose  estrauge  ne  tous  semble  (tresillustre  Princesse) 
si  après  auolr  employé  toat  le  passé  de  mon  temps  à  lexer- 
cicfl  de  la  guerre,  et  belliques  occupations,  sur  iextrémité 
de  ma  vie,  et  en  laage,  qui  désormais  (pour  sa  caducité) 
Qe  peult  plus  estre  idoine  à  receuoir  le  travail,  commune 
compaigoie  de  ceux  qui  vïuent  souz  les  tentes  et  pauillons, 
ie  viens  présentement  (en  lieu  despees  et  harnois)  à  manier 
plumes  et  Hures,  me  dédiant  à  la  literaire  discipline,  et  me 
deuouant  aux  Muses  (1).  Car  certes  (Madame)  entre  toutes 
les  choses,  auxquelles  la  vieillesse  se  pealt  bonnestement 
appliquer,  nulle  ny  ha  qui  luy   puisse  estre,  ny  de  plus 

(1)  BléoDore  d'Autriche,  soaur  de  Cbartes-Quint,  née  A  Bruxelles 
le  30  novembre  1408,  épousa  en  isig  Emmanuel  de  Portugal,  Tut 
promise  en  I5i3  par  son  frère  au  connétable  de  Bourbon  et  devint 
reine  de  France  par  son  mariage  aveu  François  I"  en  1530.  Pen- 
dant sept  ans,  elle  réussit  à  maintenir  ta  paix  entre  son  frère  et 
son  mari.  La  guerre  n'éclata  qu'en  1S36  pour  se  terminer  par  le 
traita  de  Crespy  (IS  sept.  1544). 
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grande  dalactation,  ny  d»  pins  certain  prônât  que  WBte  oy. 
Et  pource  diaoit  va  Philasophe,  Que  Ibotome  vertueux  doit 
lousiours  peoer  et  trauaiiler  dappreadre  en  ieuneset»  pour 
sauoir  les  moyens  de  bien  uiure,  et  en  TÎeilUspa  pour  Mtli< 
dier  h  bien  et  saintement  mourir.  Par  laquelle  sentaow, 
iay  esté  induit  al  persuadé  de  consailler  à  mon  esprit,  la 
fopt  amoiudry  par  le  défaut  des  forces  corporelles,  faire  de 
sortit,  que  Mars  (doriaenaUAOt  à  mon  endroit)  feit  place  aux 
saintes  Muses,  pour  leur  douc«ur  et  humanité  plus  traita- 
bles.  Ce  que  en  ûii,  combien  que  maugré  luy,  iay  obtenu. 
Venant  douquea  &  ouuvrir  les  enrouUlees  serrures  du  lieo 
aaquel  estoit  confusément  oe  peu  de  liuras  que  iauoit 
assemblé  en  mes  jeunos  ans,  à  ia  suasion  de  feu  maistre 
lean  le  Maire  de  Belges,  mon  bon  précepteur  :  entre  autres 
ItBuure  présent  cbeut  en  mea  mains,  dont  ne  fus  moins 
aise  que  fut  le  Prince  RumAin,  quand  il  eut  recouuert  1«6 
volumes  qui!  print  en  la  librairie  d'Egypte.  Et  après  laooir 
plusieurs  fois  leu  et  releu,  non  en  moindre  diligence  qve 
faisoit  je  ieune  Roy  Macédonien  l'Iliade  d'Homère,  ne  me 
peuz  tenir  de  blasmer  ma  négligence,  nayant  plustot  prOQ- 
ueu  (1)  à  oe  que  ledit  œuuvre  requeroit.  Et  accuser  la  raftli-- 
gnité  du  tâmps,  qui  (au  moyen  des  tumultes  belliques  quil 
engendre  incessamment)  lauoit  priué  de  Ihanneur  à  luy 
deu  :  et  increper  la  cruelle  Atropos,  laquelle  sans  discré- 
tion, ny  esgard,  nous  ha  priuâ  de  deux  excellentes,  «t 
pour  diuerses  raisons,  tresrecommandables  personnes,  telles 
qoestoient  ia  tresexcel  lente  Princesse  Madame  Marguerite 
vostre  tante,  et  lean  le  Maire  son  treshumble   serutteur  : 

l\)  ^ pounm.  Cette  mâtathUe  b<  se  rencontra  guère  que  dans 
quelques  auteurs  tlu  seuiàme  sitele.  Au  mojan'Aga  oa  prM» 
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lesqnelz  iestimois  dignes  de  viure  immortdllement  :  Elle, 
pour  tousiours  reluire  en  faits  vertueux  deuant  les  ^eux 
des  hommes  :  luy,  pour  estre  perpétuel  preconiseur  de  si 
glorieuse  vertu.  Puis  congnoîssant  que  le  temps  passé  ne 
souffre  aucun  remède,  et  que  les  fautes  faites  ne  reçoiuent 
antidote,  ains  seulement  seruent  daduertisseraent  pour  les 
escheuer  (1)  à  laduenir,  me  suis  essaye  réparer  la  faute  que 
puis  auoir  commis  recelant  ledit  œuure.  Et  la^  preseote- 
ment  abandonné  aux  presses  des  imprimeurs,  lesquelz  en 
lexposant  par  vn  mesme  moyen  donneront  congnoissance 
à  la  postérité,  de  labondauce  des  vertus  iadis  redondantes 
en  la  très  bienheureuse  personne  de  feu  Madame  vostredite 
tante,  et  clere  intelligence  de  la  félicité  qui  luy  ha  esté 
concédée  du  Ciel,  en  ayant  plus  singulière  trompette  et 
annonciateur  de  ses  louenges,  que  Alexandre  ne  peult 
recouurerde  suil  temps  (2).  Desdites  vertus  aucune  preuue  ne 
conuient  quérir,  ny  désirer,  alns  (Madame)  les  contempler 
en  vous,  à  laquelle  par  droit  héréditaire  elles  sont  copieu- 
sement escheues  et  deuolues.  Et  ie  suis  seur  que  les  cou- 
uoiteux  de  ce,  conguoitront  en  vostre  noble  esprit  em- 
praintes  et  represeutees  toutes  les  habitudes  vertueuses, 
pour  lesquelles  dame  Vertu  ha  rais  l'Orfeure  Mérite  en 
peine  de  composer  ceste  triomphante  Couronne,  laquelle 
(aussi)  par  ie  decedz  (3)  de  ladite  tresillustre  Princesse  vous 
appartient  :   et  laquelle  (Madame)  treshumblement  ie  vous 


(1)  Au  douzième  siècle,  cependant,  on  trouve  eschiver.  eskiver. 

iî)  Le  brave  chevalier  de  Balleurro  n'a  guÈre  retenu  de  son 
maître  que  l'emphase  rhétoricale  alors  ambiante.  Quant  au  ton 
des  compliments,  c'iîlait  celui  d'une  mode  qui  devait  durer  jus- 
qu'au siècle  suivant  h'Orfévre  Mérite  est  un  personnage  de  a 
Couronne  Margariiique.  Atropos.  énalement. 

(3)  Graphie  spéciale  de  Balleurre.  .  -  ■  ■- 
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présente.  Suppliant  vostre  tresnoble  excellence ,  aussi 
agréablement  la  receuoir,  que  de  cœur  à  vostre  seruice  et 
accomplissement  de  voz  commandements  tresbien  affec- 
tionne, ie  la  TOUS  dédie.  Et  lors  ie  pourray  estre  seur,  que 
ce  présent  Tolume  naura  cause  de  craindre  les  langues 
yeneneuses  des  hommes  enuieux,  et  mal  parlants,  ains 
couuert  de  lescu  de  vostre  protection  et  bénigne  faveur, 
iceux  connertira  subitement  en  pierres,  sans  moyens  de 
parler.  Mais  (Madame)  à  fin  que  vostre  illustricite  ne  soit 
plus  longuement  retardée  de  voir  lelegante  diction  de  Lau- 
theur  principal,  cy  endroit  mettray  fin  à  mon  langage  mal 
poly.  Suppliant  celuy  Réparateur  du  genre  humain,  par 
lequel  espérons  saluation,  augmenter  tousiours  en  vous 
sa  grâce,  par  laquelle  selon  sa  voulenté,  il  en  vous,  et  vous 
en  luy  viuiez  incessamment.  De  Balleurre  ce  vingttroisieme 
d*Âuril,  mille  cinq  cens  quarantequatre.  (1) 


(I)  A  cette  date  de  la  dédicace,  il  y  avait  dix  jours  que  les  Fran- 
çais avaient  triomphé  à  Cérisoles.  L'éditeur  ne  pouvait  ùÀre  allu- 
sion À  cette  victoire,  à  cause  de  la  position  difficile  d'Bléonore  et 
parce  que  la  Couronne  MargarUique  était  d'inspiration  belge  et 
autrichienne. 


PROLOGVE. 

Plume  infélioe  omtil  calamiteox, 
Matière  obeenre,  obiect  poore  et  piteux. 
Dites  poarqaoy  mon  engin  pea  fertile 
Vous  retirez  de  son  emprise  ytile  (1) 
Pour  le  tourner  e»  oe  présent  treneil  t 
CMMOeai  pe«M  Umt  vm^^e  soudain  reÉtefl 
Qœ  àia  main  Mde,  onitre  gré  tMjfpeSïèg 
A  Tostre  otMeqne,  et  tant  la  oompeUea, 
Que  force  m'est  briser  mon  doux  estnde. 
Laisser  eeorits  de  noble  olaritude, 
Pour  la  plonger  es  profondes  ténèbres 
De  cas  diuers,  Tiolents  et  funèbres, 
Pleins  d'infortune,  accumules  de  deuil. 
Lardes  de  pleurs,  fards  de  larmes  d'csil  T 
0  grief  eschange  1  d  muance  odieuse  ! 
Labeur  ingrat,  et  csuure  tedisuse. 
Quand  laisser  fikut  fructueuse  escriture, 
Pour  expliquer  triste  mesanenture. 
0  dur  employ,  peu  remply  d'a^ytié  I 
Si  ce  n*estoit,  que  deuoir  et  pitié 
Chassent  de  moj,  tout  présent  subterfuge, 
Voulentiers  quisse  à  refus,  mon  refuge  : 
Mais  ie  ne  puis,  et  si  ne  doj  nier, 

(1)  Probablement  ses  nhuircOiont.  Delà  peut-dtre  ce  mot  clo- 
riiude,  —  Quant  &  ob9eç[ue,  c'est  ici  obsequiuin,  obéissance,  ser- 
▼ice,  etc. 
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Qa*U  ne  me  faille  en  tristeur  manier 
Mon  papier  noir,  et  derechef  (1)  le  teindre 
De  grans  regretz,  malaisez  à  esteindre. 
Va  donc  ma  plume  à  douleur  consacrée, 
.  Va  si  ta  peux,  et  point  ne  te  recrée, 
luBquès  auoir  fourny  ton  dur  office. 
Or  Youlsist  Dieu,  qu'ainsi  point  ne  se  fisse. 


FIN.  , 

•  i      •   K  ■■  !  ' 

(1)  Derechef  y  à  Cause  des  déplorAtions  que  Leniaire  avait  d^À 
composées  «01^9  le  nom  de  Temple  d'Eofmeiury  Plaittte  du  désiré, 
etc.  On  retrouva  ce  pro)pgue,^i^na  aucune  variante,  en  tête  du 
manuscrit  1SÙ)77  (bibliothèque  nationale,  fonds  français)  et  dans 
les  pièces  anoÉyinès  du  niscr.  iïsi  (ibid). 
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NARRATION. 


Qaaiid  les  hautains  cieux  orbiculaires,  non.errans  dan 
seul  moment  en  leurs  cours  ordinaire  par  les  révolutions 
prédisposées  en  (éternité  du  premier  Moteur,  eurent  amené 
en  son  tour  lannee  iufauste,  inféconde  et  infortunée,  quon 
dit  depuis  la  création  du  monde,  six  raille  sept  cens  et  trois, 
insigne  et  mémorable  de  morts  de  Princes  et  de  maints 
piteux  accidens  :  Et  que  Saturne  pesant  et  malinole  ioint 
auecques  Mars,  rebelle  et  rétrograde,  par  vne  grieue  con- 
spiration eurent  longuement  tenu  asHiegê  le  bon  Roy  lupi- 
ter  au  signe  de  Ijescreuice,  et  fort  oppressé  par  leur  con- 
cHrrence  tyrannique,  sa  gracieuse  et  désirable  influence, 
tellement  que  le  temps  hyuernal,  ne  sembla  et  ne  fut  autre 
chose,  sinon  vu  nouueau  déluge  particulier,  et  l'esté  vne 
seconde  inflammation  Phetontaio  (1):  Et  furent  à  brief  dire, 
toutes  lesdites  deux  portions  de  lan  oultrageuses  à  desme- 
sure par  Toe  extrême  distemperatioa  des  éléments.  Doût 
vniuersellement  les  animaux  tant  de  forme  humaine  que 
bnitalle  eurent  incomparablement  à  souffrir,  mesmemant 
en  ce  septième  climat.  Apres  donques  que  de  ladite  saison 
d'esté  (2)  ne  restoit  que  la  qneùe,  la  plus  dangereuse  à 

(1)  Phaetbon,  personnification  mytliiquedu  soleil,  lorsque  ses 
ardeurs  exoessîTea,  au  lieu  de  fiïconder  la  nature,  en  brûlent  tons 
les  tmita.  Dans  ce  pasaage,  on  remarquera  un  mélange  de  mytho- 
logie el  il'astrologie,  à  la  mode  dea  premiera  temps  de  la  Renais- 
sauce.  Lemaire  bit  allusisn  à  la  peste  qui  désola  la  Savoie  et  le 
Daupbinéen  1S04. 

(1)  ettioatte  (mscr.  12,077  fonda  français  )■ 
n.  9 
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escorcher  :  Et  que  dedens  briefz  ioura  Phebus  se  preparoit 
deiitrer  ea  la  iuste  Balance,  pour  faire  ouuerture  au  redou- 
table automne  :  il  aduint  au  vne  prouince  de  Gaule  Celti- 
que, quen  nocanieit  anciennement  Segnsiane,  et  matatenant 
est  appellee  Bresse,  va  cas  de  commémoration  pitoyable, 
et  dont  ie  récit,  peult  causer  compassion  aux  escoutans,  et 
admonnester.  toute  créature  mortelle  et  raisonnable  de  la 
merueiileuae  instabilité  des  choses  mondaines  et  de  imbé- 
cillité du  viure  humain. 

En  la  région  dessusdita,  et  en  maintes  autres,  tant  pro- 
chaines que  lointaines  amples  et  diffuses,  iadis  contenues 
Bouz  le  nom  des  Ailobroges,  dominoit  nagueres  vn  Prince 
flourissant  en  ieunesse,  fructifiant  en  force  et  en  beauté  (1), 
abondant  en  biens,  reposant  en  souueraine  tranquillité  de 
paix,  craint  de  ses  ennemis,  honnoré  de  ses  bienuneillans, 
aymé  et  serui  de  tous  ses  bons  et  loyaux  subietz  :  et  à  qui 
pour  le  comble  de  sa  haute  félicité  les  Dieux  fauorisans 
grandement,  puis  trois  ans  en  ça  auoient  ennoyë  pour 
espouse  et  compaigne  vne  précieuse  fleur  céleste,  nommée 
Marguerite,  la  plus  illustre  dama  du  monde,  tant  soit  il 
grand  en  sa  circonférence,  tresdigne  fille  a  la  maiasté  Cesar- 
auguste  du  tresinuaiucu  Roy  Maximilian,  modérateur  do 
sceptre  Impérial  des  Romains.  Si  De  restoit  pour  assouuir 
la  singulière  gloire  dudit  ieune  prince,  et  la  bienhenrté 
sommaire  (2),  tant  de  luy  que  de  son  païs,  sinon  (]nen  brîef 
temps  (comme  on  esperoit)  moyennant  la  grâce  diuine,  iceH© 
tresnoble  et  tresdelicieuse  eatede Royal  glantage  flourissant 


0)  en  force  et  beauté  (macr.).  Philibert  le  Boau.  duc  de  savoie, 
épousa  Marguerite  d'Autriche  (contrat  signé  à  Bruxelles  le  30 
septembre  iSoi). 

(à)  Souveraine  (macr.).  Il  n'y  eut  pas  d'enfant  da  ce  ntadage. 
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an  fertile  verger  de  Saaoye  portast  fruit  aurain  de  sonne- 
raine  excellence,  duquel  la  sonefue  odeur,  eust  pénétré  par 
tous  les  angîets  de  la  terre.  Mais  aux  Dieux  supérieurs  na 
point  semblé,  quîiz  deusseut  enrichir  ce  bas  territoire  dune 
si  somptueuse  semence.  Dont  à  tout  cœur  droiturier,  il 
eu  poise  assez. 

Or  estoit  ce  trespuisaant  Doc  verd  en  aage,  gaillard'  de 
corps,  et  dardant  courage,  adonné  totalement  selon  tes 
saisons  au  voluptueux  et  iuuenile  exercice  de  la  chasse  : 
attendu  que  par  grand  oisiueté  de  paix  ne  luy  estoit  loisi- 
ble de  vaquer  aux  armes.  Si  frequentoît  (1)  ce  noble  déduit, 
par  afTection  plus  curieuse  et  plus  enteutiue,  que  nnll« 
antre  chose.  Bt  certes  en  ceste  qualité  il  estoit  comparable 
é  celay,  de  la  postérité  duquel  on  le  disoit  eetre  yssu  au 
moyen  des  Princes  de  Saxone  :  cestasavoir  du  trespreux 
Hercules  de  Thebes.  Lequel  entre  ses  autres  labeurs  dignes 
de  mémoire,  print  iadîs  â  viue  course,  en  la  grand  foreat 
Menalique,ia  noble  Biche  renommée  par  les  Poètes,  laquelle 
auoit  les  piedz  daraiu,  et  les  cornes  de  fin  or  massif.  On  on 
peult  dire  que  cestoit  vng  second  Meleager,  filz  du  Roy  de 
Calydone,  poursuiuant  par  graud  aspresse  le  dangereux 
Seogter  de  la  Déesse  Diane,  qui  gastoit  toute  la  contrée. 
Oa  certes,  on  nerreroit  point,  en  disant,  qnil  ressembloit 
le  gentil  Cephaius  fliz  d'Eolua  le  Roy  des  Vents,  lequel 
par  don  dune  Fee  auoit  vn  chien  qui  retenoit  toutes  béates 
rouasea  et  noires  :  et  deux  espiaux  qui  iamais  ne  failloie&t 
à  les  enferrer.  En  ce  trauail  délectable  paasoit  son  temps 
le  ieune  Prince  auecques  sa  noblesse. 

Et  comme  VBg  iour  eutre  les  autres  il  y  Fust  plus  affee- 


(I)  Soavaat  (rnscr). 


so 
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tioDQé  que  iamais,  au  nio^en  parauenture  des  Destinées 
qui  à  ce  le  pressoient  :  et  errast  parniy  lespasseur  des 
bois,  coupuat  les  landes  ouuertes,  trassast  les  vallea  om- 
breuses, et  surmontast  les  cruppes  des  montaignea  dîflSciles 
en  grand  perseuerance  de  labeur,  fort  eschauffé,  pour 
recouurer  la  proje  dont  il  estoit  en  queste.  Aduint  par 
grieue  mesaduenture.  que  deux  horribles  et  monstrueux 
personnages  extiaicts  de  nation  infernalle,  en  trauersant 
païs  pour  donner  tiltre  de  doleance  à  quelcun,  vont  passer 
par  là.  Desquelz  lun  estoit  vu  triste  vieillard,  qui  se  fait 
nommer  Infortune,  engendré  de  Malheur  et  de  Misère.  (1)  Et 
lautre  estoit  sa  femme  de  mesmes,  assez  et  trop  congnue 
par  le  monde  vuiuersel,  appelée  la  Mort,  tune  des  trois 
sœurs,  qui  nespargnent  personne  ;  laquelle  les  anciens 
appelleront  Atropos,  cestadire  sans  retour. 

A  cette  heure  là,  le  ieune  Prince  presques  esseulé  de  ses 
gens  qui  plus  ne  lauoient  peu  suiure,  descendoit  en  plein 
mjdi  vne  longue  et  droite  vallée  à  pied,  à  cause  que  ses 
chenaux  â  force  de  grands  courses  estoient  morts  et 
recreuts  :  Si  appuyait  sa  grand  corpulence  sur  les  espanles 
de  deux  de  ses  gentilshommes,  haletant  de  chault  fondant 
tout  en  sueur,  lassé  de  grand  trauail  et  tout  euacué  desprits. 
Laquelle  chose  voyant  Infortune  le  treshideux  et  desnaturé 
monstre,  sursaillit  de  malheureuse  ioye,  et  &  son  laid  et 
pasle  visage  donna  couleur  de  resiouissement  inepte,  sen- 
tant auoir  tronué  occasion  de  nuire.  Si  sarresta  soudain  de 


(1)  Infortune,  féminin  dans  Froissart,  a  été  Ju  masculin  au 
seiziâme  sidcle,  ft  cause  du  neutre  infortunium.  Palsgrave,  p.  173, 
critique  un  passage  du  quadriloga  d'Alain  Chartier  oQ  il  a  lu  cette 
in/c»-foïi€.  Toutefois  il  admet  pour  règle  :  AU  substantyves  ending 
in  NE  be  of  the  femyne  gendre. 
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pied  coy,  et  se  tapit  derrière  ra  buisson  tirant  auprès  de 
lay  sa  femme  et  compaigne  tresredontable,  de  laquelle  il 
engendre  en  ce  val  de  misère  tous  les  ans  vn  grand  nom* 
bre  de  merueilleax  accidens,  et  de  cas  pitoyables.  Si  lar- 
raisonna  en  la  manière  qui  sensuit  : 

INFORTVNE. 

0  tv  Yeneresse  des  hommes 

Atropos»  ma  femme  et  m'amie, 

Fay  au  cœur  de  ioye  grands  sommes, 

Quand  ie  treuuve  au  lieu  ou  nous  sommes 

Proye,  qui  Tant  proye  et  demie. 

Regarde  sans  estre  endormie 

Ce  grand  Veneur  qui  Ta  sa  voye, 

Le  tiv9spuissant  Duc  de  Savoye. 

Voy  comme  il  marche  hautement, 

Quel  corps,  quelz  membres,  quel'  croisure,  (1) 

Quel'  maiesté,  quel  portement. 

Fay  donc,  à  mon  enhortement, 

Qu'il  ayt  de  toy  quelque  brisure. 

Grand,  bel  et  fbrt  à  desmesnre 

Est  il  :  prest  à  s'esuertuer. 

Si  gist  honneur  à  le  tuer. 

Car  s'il  montoit  en  excellence 
De  vertus,  et  de  noble  emprise. 
Selon  sa  forme  et  corpulence. 
Ne  toy,  ne  ta  grand'  violence. 
Désormais  vn  bouton  ne  prise  : 
Car  quand  hauteur  de  cœur  comprise 

(1)  Taille  (Dict.  Qodefroy). 


KARGAKlTigVE. 

Est  en  VD  corps  fort  et  gentil. 
Malgré  to;  immortel  est  U. 

PrauieQS  donc,  ma  soear  ma  mignotte. 
Préoccupe  tel  accident  {I). 
Entens  mes  dits,  et  bien  les  notte, 
Et  garde  qu'il  danse  la  note, 
Dont  ie  suis  sire  et  président. 
Oloire,  bruit,  bonneur  euident, 
Et  crainte,  par  toutes  contrées 
Nous  en  seront  administrées. 

Qu'allons  nous  par  le  monde  errans. 
Si  ce  n'est  pour  tant  exploiter. 
Que  du  grand  nombre  des  mourans, 
Les  plus  légers,  les  mieux  couraus. 
Nous  fassions  en  terre  bouter  ? 
Mais  pour  nous  faire  mieux  douter,  (2) 
Il  n'est  que  monstrer  son  effort, 
Sur  vn  grand  Prince  ieune  et  fort. 

Puis  Tn  an,  tu  as  mis  souz  lame 

Ligny,  cousin  de  cestuy  cy. 

Dont  chacun  dit,  que  Dieu  ha  l'ams. 

Aussi  Bourbon,  qui  bon  se  clame, 

Son  oncle,  n'eut  par  toy  meroy. 

Mata  quoj?  Bourbon  estoit  ainsi, 

(1)  Praeoccupare,  saisir  d'avance.  Cette  acception  se  rencontre 
encore  dans  Malherbe.  Balzac  emploie  aussi  te  mot  dans  le  sens 
de  s'emparer  d'avance  de  l'esprit. 

(2)  Redouter.  Ces  allégories  ne  doivent  pas  étonner,  pulsqu'en 
1B84  encore  Dumonin  publiait  son  Quaresme  contenant  le  triple 
afKowr.  tragédie  allégorique  dont  le  personnage  principal  est  la 
Peste  châtiant  les  humains.  Accusée  devoir  dépassé  ses  pouvoirs, 
Jugée  par  un  tribunal  en  régie,  elle  est  condamnés  dans  toutes  les 
formes  et  décapitée. 
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Qae  toat  oaltré  d'aage  labile 
L'autre  ea  laagaissant,  fait  débile.  (1) 

Leur  mort  qui  fut  trop  meure  et  lente, 

Pour  nice  te  feit  eetimer  : 

Maie  quand  ta  main  sanguinolente 

Versa  soudain  le  tronc  et  Tente 

Du  bon  Roy  Cbarles  sans  amer, 

Alors  te  fois  tu  renommer 

Par  tout  le  grand  monde  vniuers. 

Et  craindre  tes  faux  tours  peruere. 

Fay  donq  vn  cas  inopiné 

Sur  oe  Duo  son  cousin  germain  : 

A  fin  qu'il  soit  acoup  fine, 

Apreste  ton  dard  affiné, 

Et  rue  vn  grand  coup  inhumain. 

Faj  le  plustot  huj  que  demain  : 

Car  fouldre  sans  bruit,  plus  estonne, 

Que  ne  fait,  quand  beaucoup  il  tonne. 

Entretiens  le  tien  possesser 
Dedens  ceste  maison  Ducale  : 
Ou,  puis  cinquante  ans,  sans  cesser. 
Sept  de  leurs  Ducz,  as  fait  laisser 
Ce  val,  par  ta  force  inégale. 
Voicy  le  huitième,  qui  cale 

(I)  Labile,  Qui  glisse  facilement,  caduc,  fragile.  Un  mot  encore 
aimé  de  Montaigne.  A  propos  de  Pierre  II  de  Bourbon,  né  en 
lioTenbre  1489  et  mort  en  octobre  1503,  on  lit  dans  VHiêtoire  de9 
ducs  de  Bourbon  par  J.  M.  de  la  Mure  (éd.  Chanteiauxe  II,  459): 
c  L'année  1502,  ce  duc,  appesanti  par  les  langueurs  de  la  yieil- 
lesse,  et  travaillé  des  chagrins  que  cet  âge  amène,  tomba  en  de 
grandes  douleurs  de  migraine  pour  lesquelles  on  lui  donna  le 
miniom  de  MakUestef  et  prit  une  flèyre  quarte  qui  le  oonduiiit 
insensiblement  au  tombeau.  » 
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Sa  voile,  au  doux  port  de  délices. 
Va  luy  dresser  tes  durtis  lisses.  (1) 

Cours  (2)  vn  gros  bois  contra  son  pis 
Nud,  descouuert,  lar^o  et  qusrré  : 
Lors  auras,  se  tu  ne  fais  pis, 
Assez  asBouuy  les  despits 
Dont  i'aj  l'estomach  si  serré, 
Contre  le  cœur  trop  modéré 
De  celle  dame  sa  compaigne. 
Que  i'a;  BUÎuy,  iusqu'en  Espaigne. 

En  Espaigne,  en  France,  et  en  Flandres, 
Par  mer,  par  terre,  à  loute  instance,  (3) 
Luy  ay  ie  fait  trop  plus  desclandres, 
Qu'en  fin  Tourment  n'ha  de  calandres 
Rongeans  la  meilleure  substance. 
Mais  sa  vertu,  sa  grand  constance. 
Et  (que  tant  ie  hais)  sa  bonté 
Ont  tous  mes  exploits  surmonté. 

Or  à  ce  coup  hideux  verre;  ie 
Le  derrain  bout  de  ma  scianoe  :. 
Car  s'en  elle  ha  tant  de  courage, 
Que  pour  un  si  cruel  orage. 
Elle  n'entre  en  impatience, 
le  te  promets  ma  conscience. 


(1)  Ducs  de  Savoie  :  Amédée  VIII,  Louis,  Amédâe  IX,  Philibert  1« 
dit  lechasaeur,  Charles  1°' dit  le  Ouerrier,  Charles  II,  et  Philippe  tl 
dit  sans  terre. 

(i)  Est-ce  courir  avec  un  bois?  Lacurne  SCe  Pala;e  donne  aussi 
coftrtV  comme  synonyme  d'employer. 

(3)S'ilencbaucotl(poursuivait)lesenemi8partropgrantinBlaDce. 
{Borclieurei.  Tour  ingénieux  de  Lemaire  pour  louer  le  grand  cobot 
de  Marguerite  d'Autricbe. 
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Qa*?n  grand  gibet  et  un  licol. 
Feront  la  raison  de  mon  col. 

Si  par  elle  encor  vainca  sois, 
Qq!  est  chose  impossible  à  croire, 
le  m'iraj  nojer  en  vn  poits, 
Veu  que  plus  endurer  ne  pujs 
Son  bruit,  son  triomphe  et  sa  gloire  : 
Car  il  ne  fut  iamais  mémoire 
Qu'vn  cœur  fragile,  féminin, 
Peust  tant  supporter  mon  venin. 

Donques,  pour  mieux  dresser  Taffaire, 
Soudain  me  vois  transfigurer. 
Bt  quand  tu  m'auras  veu  parfaire 
Tout  ce  que  i'entendraj  à  faire. 
Pour  nostre  entente  procurer  : 
Lors  sans  bruit,  et  sans  murmurer. 
Tu  te  tiendras  preste  en  ton  pas, 
Pour  laj  auancer  son  trespas. 

Par  ainsi,  ô  forte  Atropos, 

Pour  nous  faire  admirer  et  craindre, 

Bt  pour  mon  cœur  mettre  en  repos, 

Bende  ton  arc,  sans  interpos, 

A  fin  de  ce  corps  noble  esteindre. 

n  sera  facile  à  atteindre 

Quand  ie  l'auraj  seruy  de  Coupe,  (1) 

Dont  maintes  gens  batront  leur  coulpe«    - 

LACTEUR. 
Tantprescha  ce  très  venimeux  basilique  (2)lancien  ennemy 

(1)  Quand  Je  lui  aurai  administré  une  coupe. 
(S)  Comparé  au  basilic,  espèce  de  lézard  ou  de  serpent  auquel 
les  juiciens  attribuaient  la  DÀoqlté  de  tuer  par  son  seul  regard. 
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des  humains,  lofortime  :  Et  tant  persuada  la  Mort  cruelle 
et  cruente  par  ses  paroles  coulonrees  dinfection  malinole, 
qae  sans  autre  délibération  lextermineresse  dhumaia 
lignage,  ouupit  son  carquois  pestiféré  :  Si  en  tira  prompte- 
ment  vne  âesche  des  plus  agues  et  des  pins  ineuitables.  Et 
après  auoir  tasté  si  la  pointe  estoit  bien  aceree,  elle  la  mit  en 
coche  et  la  tint  ainsi  suspence,  iusque  à  ce  qn'il  fust  temps 
de  lexploiter.  Et  lors  Infortune  tresœalicieux  et  treade- 
ceuable,(l)toutenvn  instant  9e  fut  transformé  en  vne  vieille, 
feingnant  venir  de  la  fontaine,  et  portant  de  leane  en  vn 
vaisseau  de  terre.  Et  en  contrefaisant  la  simple  et  bonne 
femme  de  village,  se  présenta  an  chemin  da  Duc.  Lequel 
altéré  de  grand  chaud,  et  querant  réfrigère  à  sa  soif  ex- 
trême, se  resiouit  assez  de  lofferte  de  sa  mesaaentare.  Et 
Iny  sembla  que  les  Dieux  mesmes  \ay  auoient  enuoyé  de 
leur  potion  neutarae.  Si  but  par  trop  grand  auidité  de  ceste 
liqueur  aquatique  infortunée,  congelatiue  et  mortifiant,  et 
dabondant  charmée  et  maleficiee  par  le  mauuais  artifice  de 
celuy  qui  la  portoit.  Et  tant  en  mit  en  son  estomach  chaud 
et  bouillant,  que  sa  soif  \\iy  sembla  estre  estanchee.  Mais 
tost  (2)  après,  pource  quil  se  sentit  aggraué  de  la  malice 
apparente  du  bruuage  par  Ivy  prins,  derechef  â  la  sugges- 
tion latente  d'Infortune,  il  se  voulut  reposer  en  lombrage 
dune  borde  champestre,  qui  ne  fut  autre  chose,  sinon  mettre 
du  venin  auac  des  poisons. 

Et  sur  ce  poinct,  Atropos  qui  veilloit  A  ses  créneaux, 
après  que  Infortune  luy  eut  fait  signe  compétent  de  beson- 
gner,  elle  enfonça  (3)  parfondementsonarc  Turquoisiusques 


(l)  loÀ  décevable  signiSe  trompeur,  comme  en  «ces  fausses  et 
decevables  paroles  iludit  Pierre,  n  (Bibl.  des  chartes  dans  Llttré). 
(t)  Mais  tout  après...  (mscr)- 
(3)  Btfoww  un  aro  ;  le  oouf t>er.  (Lacume  8t  Palaye).  —  On  lit 
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d  l&niMier  prasqnee  en  rondesee.  Si  feît  cleram^Dt  résonner 
la  corde  sa  la  laissant  eschapper,  par  vne  merusillaina 
force  et  roidear  vers  leatomacb  du  ieuna  prince,  tellemeut 
que  le  fer  mortifère  pénétrant  1«3  Tiues  eotrailles  se  mnssa 
dedenB  son  Baug  iiis^ues  aux  eiiipenons.(l)  Et  rendit  tîmt  par 
sa  subtilité  que  par  sa  soudaineté,  la  playe  non  apparenta, 
et  sans  cicatrice  quelconque.  Lequel  tresinhumain  exploit 
acheuë,  ce  tres-malin  ai^prit  Infortune  qui  desia  anoit 
reprins  sa  première  forme  diabolique  fut  rempli  de  dain- 
nable  ioye,  et  se  print  à  rire  hautement  et  à  battre  ses 
pauitnes  comme  stl  fust  forcené,  ou  sîl  enst  conquis  vu  bien 
riche  butin. 

Alors  le  noble  Duc,  frémissant  du  coup  dont  fi  ne  voyoit 
point  lactsnr,  ietta  vn  grand  souspir,  remonta  à  pein«  sur 


dans  Jean  Marie  ie  la  Mure  lit.  lia  (note  de  Chantelauze)  :  «  tJnedea 
roDtaiaes  desaiut  Valbas  (SI  Baupbaz  département  de  l'Ain)  qui 
a  conserTiï  dans  le  pays  le  nom  de  Fo7itaine  des  rois,  est  devenue 
tristement  célèbre  par  la  mort  du  duc  de  Savoie,  Plulibart  le  beau. 
Ceat  Paradin  qui  raconte  (Chroniqna  de  Savoie  37T).  «  Auquel 
temps  et  an.  au  mois  de  septembre  le  beau  Duc  Philibert,  estant 
allé  chasser  en  un  lieu  nommé  Lagnieu,  avait  Tait  apprester  son 
difluer  auprès  d'une  fontaine,  au  lieu  de  St  Bulba,  qui  est  du  man- 
dement et  juriadiction  de  Lojettes,  et  ayant  chaud,  print  trop 
grande  fraiscbeur  auprès  dioËlle  fontaine,  qui  lui  engendra  un 
pleoresis  dont,  se  sentant  mal,  ledit  Seigneur  se  retira  iocontinent 
en  son  chasteau  da  Pontdalns,  lieu  fort  délectable,  auquel  lien  fat 
si  pressé,  qui  bientoat  appÈs  vint  a  rendre  l'esprit  a  Dieu,  en  l'an 
de  aoQ  aa«e  i&*  environ,  les* jour  de  septembre,  en  la  mâsnie 
chambre  oii  il  nasqnit.  » 
La  marne  chronique  de  Savoie  donne  encore  ce  quatrain  : 
Philibert,  de  valeur,  de  taille  et  de  visage, 
Egal  aux  demi-dieux,  prince  de  grand  espoir. 
Mourut,  tiélae  !  trop  tost,  en  l'apvril  de  ê&a  aage, 
La  Pasque  ne  pardonne  a  beauté  ny  pouvoir. 
(U  Knipeanes,  aileroaa  de  plume  qu'on  aasujétiseait  &  une  fiècbe 
r  la  justesse  de  son  vol.  ..'i  i..    .,',.■■']  ■  •'■' 
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vn  chenal  qui  luy  fut  amené  :  mit  la  main  à  la  poictrine, 
puis  commença  à  baisser  la  chef,  et  à  se  donloir  grande- 
ment. Et  tout  ainsi  quun  grand  Cerf  rame,  après  longues 
cosrses  etgrans  perilz  eschappez,  estant  à  la  grosse  haleine, 
pource  quil  noyoit  (l)plua  ûulz  chiens  gLattir,  ne  nulz  cors 
bondir  (2)  parmj  laforest  retentissant,  se  couche  surlherbe 
verde  en  lombre  dn  bosoage  fuaillu  pour  respirer  à  loisir 
sans  souspeçon  quelconque  de  péril  omïnent.  Kt  néantmoins 
par  quelque  veneur  estranger,  errant  tout  coyement  parœy 
le  bois,  ce  gentil  Cerf  reposant  à  son  grand  malheur  est 
entreuen,  et  tantost  atteint  insidieusement,  dun  railton  (3) 
bien  tranchant  :  Adonques  la  noble  beste  nauree  à  mort  se 
leue  toute  effrayée,  à  tout  le  vireton  mortel  qui  luy  ha 
percé  nerfz  et  veines.  Et  ne  luy  souuient  daller  chercher  la 
bonne  herbe  appellee  Dictamus,  appropriée  è.  sa  guerison. 
Mais  en  gémissant  bien  piteusement,  se  prend  à  repairier 
en  son  giste  pour  illec  mourir  en  grand  destresse. 

Ainsi  feit  ce  tresillnstre  Prince,  lequel  apras  letresdau- 
gereux  coup  receu,  tout  transmué  de  aangmeslure,  (4)  se  mit 
à  retirer  tout  bellement  vers  le  lieu  propre  de  sa  naissance, 
faisant  matte  chère  et  dolente.  Si  le  suiuoient  ses  gentiLz- 
hommes  at  ses  veneurs,  ignorana  son  mal  intrinsèque,  et 
néantmoins  troublez  et  desconfits,  de  voir  leur  seigneur 
moins  alaigre.  que  sa  coustume  ne  le  portoit.  Et  dantre- 


(1)  Et  tout  ainsi  que  ung  grant  cerrramd,...  pour  ce  qu'il  n'ot 
plus...  (Curieux  échantillon  Je  la  prose  poétique  inaugurée  par 
Lemaire.) 

(1)  Retentir. 

(3)  Raillon,  railhon,  rallion,  reitlon  =  floche  triangulaire,  trait 
d'arbalète-  Même  sens  que  vireton  (Lacurne  St  P.) 

(4)  Saogmeslure  =  trouble,  agitation  (Cotgrava).  Sangmeué  = 
troublé.  Sangmeurdy  =  contusion,  etc.  Paisgrave  traduit  aat^ 
meslé  par  chafed  in  his  bloode. 
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part,  se  mirent  à  chemin  après  eux  ce  tresaborainable 
tyrant  Infortune,  faisant  grand  semblant  de  liesse,  et  la 
tresdiffamee  homicide  Atropos  sa  compaigne,  pour  voir  la 
diffinitiue  de  leur  emprise  détestable. 

A  laborder  en  sa  maison  natale,  le  triste  Dnc,  à  qui  lag- 
graaation  du  mal  estoit  de  plus  en  plus  moleste,  se  îatta 
bien  pesamment  sur  vn  lit  de  camp.  Auprès  duquel  vint 
tantost  toute  troublée  en  cœur,  ainsi  que  desia  occultement 
admonnestee  par  vn  dolent  présage,  la  tresclere  Duchesse 
sa  treschere  espouse  et  compaigne.  Laquelle  voyant  son 
seigneur  et  amy  gisant  malade,  et  iteantmoins  non  se  dou- 
tant encores  de  son  grand  dueil  prochain,  se  mit  &  te  con- 
forter tresdoucement,  et  à  te  resiouyr  de  tout  son  ponuoîr, 
feit  venir  a  toute  diligence,  tes  gens  et  ministres  du  Dieu 
Esculapius,  à  fin  de  donner  par  quelque  bénéfice  de  méde- 
cine bastif  secours  et  bonne  valitude  à  son  bien  ayioé.  Et 
de  ce  les  sollicitoit  par  prières  tresinstantes  :  et  mesmes 
estoit  présente  &  voir  broyer  et  mettre  en  pouldre  le  trésor 
de  ses  précieuses  perles,  espérant  quon  en  feist  quelque 
electuaire  salnbre,poiir  son  seigneur.  (1)  Etoultrece.raîsoit 
extrême  diligence  de  quérir  ayde  au  ciet  par  vœuz  et  par 
deuotes  prières,  et  par  enuoyer  oSVandes  en  lointains  pèle- 
rinages. 

Si  temporisa  le  Prince  trespatîent  quelque  peu  de  îoara 
sans  grand  apparence  de  declination.  Cestasauoir,  iusques 
à  ce  que  les  aguillons  de  la  pointure  incurable,  et  la  rudesse 
du  coup  plus  que  mortel  eurent  aggressé  de  tous  poincts 
les  membres  et  les  artères  par  véhémence  trop  importune. 
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Dont  laspresse  des  &ccid«ns  se  renforça  grifluemeiit,  et 
causa  tell«  inSamniatioii  parmy  tontes  les  larges  veines  de 
ce  tresample  corps,  q.uîl  ciy  atioit  moyen  desteindre  la 
grand  ebulitîon  du  sangesmu  et  febrîcitant,  sinon  de  lesaen- 
ter  par  phlebotomie.  A  laquelle  chose,  à  Sn  qnelle  ne  se 
feist,  la  peruersité  inénarrable  d'Infortune  auoit  poDmnâ 
par  telle  astuce  et  cautelle  si  malicieuse,  quen  ces  inter- 
ualles  de  temps  Pbebe  la  maistresse  de  toutes  bumiditez  ayant 
frescheiaent  renouuellé  ses  cornes.  (1)  sembla  empescher 
à  nature  débilitée  quelle  peust  tolérer  ce  violent  remède. 
Parquoy  ou  perdit  tautost  lespoir  de  son  euasion.  Et  lors 
luy  mesmes  sentant  sa  dn  prochainement  future,  se  leua  et 
voulut  allep  dire  un  éternel  adieu,  à  sa  tresaymee  compaigne 
ea  laccollant  estroitement.  Dont  il  eatoit  facile  à  coniectnrer 
à  combien  grand  regret  il  la  laissoit.  Puis  ne  tarda  gueres 
<{aon  vid  eucommencer  la  fuite  des  esprits  vitaux,  et  appa^ 
roir  les  vrays  signes  et  approches  de  mortelle  rigueur. 

Adonques  fut  ce  pitié  trop  misérable  de  voir  la  ti-esdes- 
confortee  Princesse  acertaineo  de  sa  crainte,  entamer  un 
dueil  désespéré,  et  non  appaisable,  violer  sa  clere  face, 
traire  ses  beaux  cheueux  de  couleur  aureine,  jetter  vue 
grand  impétuosité  de  cris  et  vociférations  de  son  tresamou- 
reux  estomach.  (2)  Et  qui  plus  est,  par  la  furieuse  ardeur  de 
vraye  amour  coniugale,  se  vouloir  Irreuocablement  préci- 
piter eu  va  cas  mortifère,  comme  feirent  iadis  la  noble 
dame  Iulia,  fille  de  lulius  César,  et  femme  de  Pompée  : 


(1)  Ses  tours  (mscr.  cité).  Se  rappeler  les  suparstiUoDS  banales 
sur  le  cours  et  le  dâoours  de  la  luna. 

12)  Syaonymia  encore  trôs  popula,ire  pour  poitrine.  Le  point 
final  qui  suit  esïomacA  doit  être  congidéré  comme  une  virgule; 
canoomnMBt  expliquer  autrement  rinânitir:  te  vouloir  l  Catia 
ponctuation  bizarre  était  alors  générale. 
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etPortia  fille  de  Caton  et  femme  âe  Brutas,  dont  U  pre- 
mière deceùe  par  trop  legèra  crédulité,  anticipa  sa  mort, 
cuiduat  accompaigaer,  cetie  de  son  mary  encores  yiuaiit. 
Et  lautra  par  arrest  prémédité  trouua  exquise  an  à  sa  vis, 
pour  non  deoiourer  après  son  espoux  mort.  Mais  de  ce 
motif  estrange  et  pitojable  fat  preseruee  nostre  treadesoWe 
Princesse  par  la  prompte  solicitude  de  ses  féaux  gentiU- 
hommes  et  seruiteurs,  et  soudaineoient  réduite  (1)  ea  3a 
chambre,  loing  de  la  présence  à  elle  intolérable  de  son  atâ- 
gneur  et  amy  trauaillaat  aux  extremitezde  la  mort.  0  ardant 
et  inextinguible  flambeau  daffection  maritale,  embrasé  sa  la 
poitrine  pudique  de  ceste  dame  trsstortuoee  !  Combiea  as 
tu  daudace  au  rencontre  des  dangereux  destroits  de  ton 
efibrcement?  Certes  par  ton  excessiuite  superaboudantft.tu 
as  cuidé  adiouster  aux  autres  histoires  de  piteuse  recorda- 
tion,  un  cas  dont  le  remémorer  eust  esté  trop  larmoyable. 
Par  ainsi  donques,  pour  reuenir  au  propos,  la  vigueur 
naturelle  de  ce  noble  corps,  combien  quil  fust  ieuoe,  grand 
et  robuste  à  merueilles,  se  voyant  destituée  de  tout  adiu- 
toire  supérieur  et  inférieur  deffaillit  en  petit  espac»  da 
temps,  en  telle  facoa  que  après  auoir  amplement  et  par 
intégrité  de  foy  et  de  deuotion  rendu  le  deuoir  à  la  saista 
religioD  Chrestienne,  protesté  véhémentement  ooatre  les 
cauillations  de  lenasioy  du  genre  humain,  et  fait  toutes 
choses  appartenauâ  à  Prince  vray  catholique,  Lan  vingt- 
quatrième  de  son  aage,  le  tressublime  esprit,  gémissant,  et 
comme  violeutement  esraché  da  son  bien  aymé  domicile, 
dressa  son  vol  prospère  vers  la  région  beatifique  des  champs 
Elysees.  Si  laissa  le  corps  matériel  tout  transi,    et  tes 


(t)  Ramenée. 
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membres  massifz,  occapez  de  mortelle  froidure,  entromy 
les  bras  de  ses  loyaux  seruitears  et  domestiques,  desquels 
le  duell  et  la  perturbation  inconsolable,  seroit  difficile  à 
raconter.  Sinon  en  disant,  quilz  le  plouroient  par  égale 
lamentation  comme  iadis  les  eitfans  d'Israël  plouroient  le 
beau  lonathas  Rh  du  Roy  Saul.  Ou  ainsi  que  les  Romains 
regrettoient  Titus  filz  de  Vespasien,  lequel  estoit  par  eux 
nommé,  Lamour  et  les  Délices  du  genre  humain. 

Or  est  il  à  noter  en  cest  endroit,  touchant  la  peruersité 
d'Infortune  :  Que  pour  loutrageuse  véhémence  de  la  douleur 
inénarrable  qui  fut  adioustee  à  lattente  douteuse  (1)  de  la 
Princesse  quand  elle  futsurprinse  de  la  certaineté  du  cas, 
et  de  la  transmigration  de  son  seigneur  en  meilleur  lieu  :  Il 
sembla  bien  audit  infâme  garnement,  que  sans  nulle  faute 
il  pourroit  cueillir  en  brief  le  fruit  de  son  malheureux 
espoir  :  Cestadire,  il  cuida  fermement  que  icelle  tresexcel- 
leote  dame,  sans  auoir  regard  à  la  dignité  de  sa  personne, 
et  sans  estre  memoratiue  de  ses  coustumieres  vertus,  deust 
oultrepasser  les  limites  de  raison,  et  se  laisser  cheoîr  en 
quelque  grande  extrémité  dimpatience  desolatoire.  Mais  le 
vilain  lut  trop  apparentement  frastré  de  son  entente,  comme 
nous  Terrons  par  temps. 

Ne  tarda  gueres  après,  que  pour  donner  foy  euidente  de 
ce  merueilleux  inconuenient,  {2)  et  pour  en  faire  ostentation 
tresdolente  à  un  chacun,  le  corps  du  Prince  defunct  fut 
atourne  de  riches  aornemens  de  prééminence  ducale,  et 
posé  sur  m  grand  lit  de  parement  dedens  vne  salle  lai^e  et 
spacieuse,  ainsi  quil  est  dancienne  coustume.  Auquel  lien 
estant  une  grand  foulle  de  gens  confits  en  desolatioD,  con- 

(I)  AngoisaeuBo. 

[îi  Encore  dans  Amyot  cela  stgnifle  accident  tragique. 


LA  COVROMIIB  MARGARlTIQfK.  88 

templans  leur  meschef,  sapparat  soudainement  vne  ieune 
dame  de  beauté  nompareille,  mais  toutesfois  atournee  negli- 
gentement,  comme  par  vne  grand  importance  de  dueil.  Et 
pour  iceluy  designer,  estoit  vestue  de  noir,  elle  et  ses 
Nymphes,  Laquelle  baissant  la  chère  par  simple  maintien, 
après  auoir  iette  son  regard  esplouré  tout  alentour  délie, 
et  flnablement  iceluy  reposé  sur  le  corps  gisant,  elle  forma 
sa  tresdure  complainte  comme  cy  après  sera  recité,  un 
chacun  des  assistons  faisant  silence  taciturne,  tant  pour  la 
reuerence  de  sa  personne  incongnue,  comme  pour  désir  de 
louyr.  Si  fut  depuis  entendu  par  la  déduction  de  son  propos, 
que  cestoit  dame  Hebe  Déesse  de  leunesse,  Hlle  de  la  grand 
Royne  luno,  et  femme  du  trespreux  Hercules,  depuis  quil 
eust  acquis  immortalité  par  ses  prouesses. 

IBVNBSSB. 

Gendre  à  César,  ô  fleuron  précieux, 

Bstoc  puissant  d'ombrage  spacieux,  (1) 

Robuste  tronc  de  hautesse  spectable, 

Ta  noblesse  notable, 

Par  sort  iniurieux 

Ha  bien  perdu  son  haut  taniU  glorieux. 

Quel  veuf  hideux,  quel  souffli^  redoutable, 
Quel  tempestif,  quel  bruit  espouuentabla. 
Quel  bise  froide,  ou  quel  air  turbulent 
Ton  bel  estre  excellent 

(i)  L'image  développée  en  ces  trois  strophes  déri?e  du  mot  e$tùc 
pris  dans  le  sens  de  tronc  d*arbre  comme  en  cet  alexandrin  du 
XU«  siècle  : 

Bon  ente  en  bon  estoc  deit  bien  fhictifler. 

(Thomas  le  martyr.) 
rr.  3 
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Rend  ainsi  misérable, 

Et  fait  tarir  ta  verdeur  admirable  1 

Ton  chef  hautain,  ton  doux  flair  redoleot, 

SaoB  eacombrier  si  rude  et  violent, 

Ëuit  peu  toucher  te  haut  ciel  Htellifera  : 

Sflais  la  Mort  peitifere, 

Qui  toutéi  merc;  rend, 

Nous  ha  frustré  de  ton  croître  apparent  (1). 

Hslas,  aumoins,  si  Dieu  qui  tout  confère, 

Nous  eust  permis  ton  ente  odorifere 

Apporter  fruit  conuenable  et  duiaaot, 

Nostremal  ai  nuisant. 

Et  nostre  vitupère, 

Eust  eu  relief  d'espérance  prospère. 

Mais  las  uenny  :  car  ta  clarté  luisant 

Gist  ors  obscure,  et  le  iour  refusant. 

Si  n'auons  plus  de  to^  ra;  ne  lumière, 

Ains  gisons  en  fumiere 

De  douleur  lan^^uissaot  : 

Car  nostre  bien  est  fort  amoindrissant  (2). 

Pour  tous  le  parle,  ainsi  suis  coustumiere  : 

Car  d'vn  chacun  la  grand  douleur  sommiere  (3) 

Est  mon  cas  propre,  en  priuee  douleur. 

Autru;  mal  m'est  malheur. 

Et  perte  singulière, 

A  moj  totale,  à  eux  particulière. 

(1)  Le  mscr.  porte  :  tout  croistre  ;  mais  la  leçon  de  la  vulgate 
de  IS19  parait  préfârable. 

{2)  Amondissaul  (rnscr).  —  Faute  visible  car  amendise  signlQ&it 
compensation. 

(5)  Totale.  Amyot  écrit  d^â  :  sommaire. 
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leanesse  suis,  nagueres  en  valeur  : 

Et  maintenant  portant  noire  couleur 

De  dueil  foulée  :  et  de  tristesse  lasse. 

N^est  nul  qui  me  soûlasse 

En  ce  mortel  erreur, 

Tout  plein  d*angoisse,  et  de  terrible  horreur. 

Tourbe  plourant,  qui  regretz  entrelasse, 

Voy  ee  beaa  corps,  lequel,  ou  qu'il  allasse, 

raooompaignoje  en  son  aage  flourj. 

Tant  cler,  tant  seignoury,  (1) 

Tant  plein  de, toute  grâce. 

Qu'à  peine  est  nul,  qui  tant  de  biens  embrasse. 

Or  rojùQB  nous,  dont  i'aj  le  oœur  marry, 

Sa  couleur  morte,  et  son  sang  tout  tary 

Gomme  la  rose,  après  sa  flouriture, 

Qui  perd  sa  nourriture, 

Ou  le  lis  verd  cueilli, 

A  qui  Thumeur  de  sa  tige  est  failly. 

Ainsi  est  il  de  sa  noble  faetnre. 

Qui  gist  enuerse,  et  par  mort  immature 

Ha  perda  tout,  force,  dextérité, 

Puissance,  autorité  : 

Bt  dort  en  nuict  obscure. 

Sans  plus  auoir  des  plaisirs  passes,  cars. 

Las,  si  la  Mort  pleine  d^austerité, 

L*eust  peu  souffrir  tendre  à  maturité, 

Quel  grand  chef  d*œuure  en  nature  on  eust  rem  I 

Car  il  estoit  pouruen 

(I)'  Si  MUanl»  si  magnifique. 
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D'amour,  da  lojfauté, 

De  nus,  d'iioaneur,  et  d'axtreine  beauté. 

Mais  son  faux  dard,  qod  doute,  non  preueQ, 

L'ba  prins  d'aguet,  (1)  soudain,  &  despourneu. 

Sans  l'eacrier,  (2)  et  Wy  ha  mis  ses  gectu. 

Ce  sont  piteux  obiectz. 

Dont  cbacuD  tient  pour  sceu 

Que  c'est  dommage  importable  receu. 

Qu'en  dites  vous,  ses  Tassauz,  sas  sobietz  ? 

Sauriez  vous  bien  nombrer  par  chiffre  ou  gets  (3) 

Vostre  grand  perte,  énorme  et  indicible  V 

Certes  il  n'est  possible, 

Tant  eusaioE  les  sens  prestz  : 

Car  le  meschef  eat  trop  grand  par  exprès. 

Bt  Tona  helas,  pleins  de  douleur  sensible 

Ses  aerulteurs,  qui  d'amour  immensible 

Kjmé  l'auez,  et  serujr  par  deuoJr, 

le  vous  dy  bien  de  voir, 

Que  vostre  mal  nuisible. 

Est  à  chacun  asaez  clar  et  visible.  > 

Or  plourez  donc,  et  voaa  vueiilez  p  ouruoîr 

De  larmes  tant,  comme  s'il  deust  plouuoir. 

Tordez  vos  poings,  renforcez  vos  destresses  : 

Car  angoissas,  tristossea. 

Et  dueil  horrible  et  noir, 

Ont  prins  d'aasault  vostre  propre  manoir. 

(1)  ffaguet.  locution  adverbiale  encore  frâquente  chez  Mat  hurin 

Régnier.  Paisgrave  dit  :  Bagayt  et  de  nuyct  cotnme  f(mt  larrons. 
Gect  ou  giel  =  lien,  attache,  entrave,  p.  ex.  en  fauconnerie. 

(S)  Sans  prévenir  par  appel  ou  déù. 

(3)  On  disait  autrofoia  :  calculer  au  Jet  (jeton)  on  à  Ut  plume 
(chiffres). 


LA  GOVlOraiB  HAaOAEItlQyB.  37 

Et  Tona  aossi  rompei  tos  beUes  tresses 

Damet  d*  honneur,  de  pitié  les  maistresses, 

Desplojez  cj,  toz  hants  cris  féminins  : 

Pendez  vos  cœurs  bénins, 

Et  les  mettes  en  presses 

De  grands  doulears,  et  complaintes  expresses. 

La  Mort,  qui  mord  (1)  de  ses  dents  léonins, 

Qni  toBsioars  brasse,  on  poisons  ou  Tonins, 

Vous  ha  forfait  par  telle  mesprisance 

Qa'onqaes  n'eustes  nuisance 

De  ses  tours  serpentins, 

Qui  tant  greuast  toi  doux  cosurs  celestins. 

Parquoy  Tueillez,  par  tresoourtoise  Tsanoe, 

Gy  lamenter  tant  vostre  desplaiaance, 

Que  mon  grief  mal  rengrege  de  despit, 

Pouroe  que  sans  respit 

le  senfflre  deffaillaBoe 

De  eil  qui  tant  auoît  ma  bienueillance. 

Dueil,  double  dueil,  en  mon  cœur  se  tapit 

Voyant  la  Mort,  qui  tant  me  racroupit  :  (S) 

Que  tant  plus  i*ajme  tu  corps  plein  de  noblesse,. 

Tant  plttstot  le  me  blesse. 

Et  contre  luy  brandit 

Son  dard  pointu  détestable  e^  maudit. 

Mais  s'ainsi  est,  dames  pleines  d*humblesse. 
Que  TOUS  et  moj  selon  nostre  feiblesse, 
Plourons  apart  nostre  propre  mesohef  :  (3) 
Las,  plourona  derechef 

(1)  C'est  digne  de  son  maître  Molinet. 

K)  Acroupir,  raoroupir  »  abaisser  humilier. 

(9  Le  msor.  porte  :  Plorons  à  part  nostre  noble  meschief. 
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Le  dueil  de  la  Prinoeese 

Qui  de  gémir  vn  seul  moment  ne  cesse. 

Helu  mes  aœurs,  c'est  d'honneur  le  vraj  obef. 

Mouillons  pour  elle,  et  robe  et  cœuurechef. 

Fondons  en  pleura  et  decourons  en  larmes  :(1) 

Car  ces  piteux  alarmes, 

La  nous  touldrool  en  brlef, 

Si  des  cieux  n'hti  confort,  et  boa  relief.  (2) 

Mort  importune,  et  ses  dards  ut  guisarmes  (S) 

Luj  ont  tant  fait  de  terribles  vacarmes, 

Que  langue  n'eut  ijui  'e  sceust  exprimer. 

Si  crains  par  trop  limer  (4) 

Qu'elle  quitte  les  armes  : 

Car  trop  presser,  fait  rendre  bons  ^tnsdarmes. 

En  SB  chambre  est,  la  belle  sans  amer,  (5) 
Plaingnant  cekiy  qu'elle  voult  tant  aymer. 
Là  la  void  on  ses  belles  mains  estraindre. 
Là  l'oyt  on  bien  haut  plaindre, 

(1)  Ducange  donne  dâoourement  —  dâcoulement.  Palagrave  : 
Atant  les  larmes  devaloyent  au  long  de  sa  face.  —  L'anglais  cour- 
rante  =  ilécourrabla.  Palsgrave  remarque  l'identité  de  courir  et 
décourir.  —  o  Ce  poyncoa  de  nin  decoupt  ou  dégoutta,  n  Dans  la 
Plainte  du  Désiré,  on  trouve:  larme»  décourarta.  —  On  a  dit 
aussi  :  fondre,  se  fondre  en  eau,  en  larmes. 

(i)  Ces  douleurs  nous  l'enlôveront  bientôt,  à  moins  d'un  secoure 
du  ciel. 

(3)  Demi-piques. 

(4)  Limer  =  ronger,  détruire,  exciter.  Xtm£=tourment,  peine, 
querelle.  Guy  de  Cambrai  a  :  pensée  ki  lime  ei  rel  {rase)  le  ctter. 

(5)  Sans  fiel,  sans  amertume.  —  Les  quatre  finales  :  amer, 
ai/mer,  pasmer,  mer.  correspondent  pour  le  rime  aux  deux 
Unales  en  o'de  la  strophe  précédente,  par  identité  de  prononcia- 
tion sonore.  Cf.  Tobler,  Le  vers  français  ancien  et  moderne  (p.  155 
de  la  traduction  ftaogaise). 
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Et  d'angoisse  pasmer 

Gettant  des  jeoz  de  larmes  vne  mer. 

Ha  DieQy  ce  dueil  la  pourra  bien  esteindre  : 

Car  on  roid  ia  son  vis  pallir  et  teindre. 

Ses  jeaz  troaUer,  l'haleine  loy  faillir  : 

Tout  son  corps  tressaillir. 

Si  dis,  que  doaleor  maindre 

Feroit  me  antre,  à  iamais  j  remaindre. 

Helas,  on  ojt  les  gros  soospirs  saillir 

De  son  las  cœnr,  lequel  vont  assaillir 

Regret  aj^rt,  inste  qaerimonie, 

Anec  grand  compaignie 

Preste  à  la  nous  tollir 

De  plaings  et  cris,  qu'on  ne  peult  abolir.  (1) 

Cest  le  miroir  de  douleur  infinie, 

L  exemple  seul  de  la  grand  tyrannie 

De  Mort  cruelle  et  dlnfortune  aussi 

De  tristeur  sans  meroy. 

Qui  l'ha  toute  sa  vie 

Bn  tontes  parts  de  tresdurs  mets  seruie.  (2) 

Compassion  me  tient  en  tel  soucj. 

Fay  tel'  pitié,  quand  ie  la  sens  ainsi. 

Que  plus  n'aj  cœur  qui  le  puisse  endurer. 

Si  ne  puis  plus  durer, 

Ne  me  tenir  icj  : 

Car  i'aj  de  dueil,  le  courage  transy. 


(1)  On  trouve  au  moyen-âge  aboUture^  aàolisseur^  mais  àboUr 
est  ici  un  néologisme,  tout  à  la  façon  de  nos  modenodstes. 

(D  Le  mscr.  évidemment  par  erreur  de  copiste  donne  ferme  pour 
servie. 
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Or  vueillâ  Dieu  par  son  doux  inspirer, 
Tous  se§  griefz  maux  si  apoiot  modenr. 

Que  sa  personne  en  soit  en  repos  mise. 

Et  paix  lu;  soit  traosmise 

A  iamais  sans  errer. 

Pour  puis  après,  en  gloire  prospérer.  (1) 


LACTEVR. 

A  peine  se  fut  disparue  la  tresbelle  Déesse  leunesse, 
quand  laspresse  du  dueil,  la  douleur  des  plourans,  le  pleur 
des  désolez,  et  la  désolation  des  poures  cœurs  desconfortez 
renforça  leans  par  telle  et  si  forte  aigreur,  que  ma  rude  plume 
n'ha  pas  faculté  de  le  descrire  selon  lesigence  du  cas  :  Siooa 
en  disant,  que  cestoit  vne  abyme  (3)  de  doleance,  vn  gouffire 
de  pitié,  vn  misérable  tumulte  c!q  voix  inégales,  et  vue  noise 
entremeslee  de  cris  trenchans,  et  souspirs  féminins,  et  de 
sangloux  et  vociférations  viriles  qui  par  leurs  quereleusea 
plaintes  et  lamentations  pitoyables  vnaniœenietit  regret- 
toient  le  Prince  defunct,  et  se  doulousoient  de  leur  perte 
et  iacture,  (3)  tant  commune  que  priuee. 

Et  comme  ce  bruit  ténébreux  et  diuturne  neust  quelque 
apparence  de  termination  prochaine,  (4)  vont  entrer  en  la 

(1)  Ces  sixains  d'Hébé  ont  déjà  le  repos  au  troistâme  vers, comme 
Malherbe  l'exigera  plus  tard,  En  outre,  on  remarque  que  la  rime 
de  ce  troisième  vers  commantld  celle  Je  quatre  vers  de  lastance 
suivante.  Mais  pas  encore  d'entrecroisement  de  rimes,  bien  qu'on 
en  trouve  déjà  dans  Tliibaut  de  Cbampa^ne,  Laurent  de  Premier- 
Tait  et  Alain  Chartier  (Quicberai.  Traité  de  versitlcation  Trançalae, 
p.  555. 

(i)  Comme  dans  Alain  Chartier  cité  par  Paisgrave  qui  veut  que 
le  mot  soit  masculin. 

(3)  Dejactura,  ce  qu'on  jette  pardessus  bord.  On  le  trouve  dans 
Ducange. 

(*)  Dans  Amyot,  comme  demande  encore  le  subjonctif.  Kemar- 
quer  aussi  wmt  entrer. 
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salle  de  dueil  aocnns  de  la  famille  d'Apnllo,  qui  fnt  premier 
iiKienteur  des  herbes,  et  des  drogaea  medecinales  et  pre- 
seniatiues  :  lesquelz  Feirent  populairement  retirer  Tnchacan, 
Puis  desployerant  vn  trésor  de  richesses  Arabiques,  si  comme 
encens,  myrrhe,  aloës,  et  autres  espèces  aromatiques  et  en 
embaumèrent  le  corps  &  la  manière  des  Princes  :  puis  le 
posèrent  en  vn  grand  sarcueil  de  plomb,  auquel  ilz  graB&- 
rent  à  perpétuelle  mémoire  ses  hauts  tiltres  non  effaçables. 
Lesquelles  choses  deùement  acheuees,  certaine  espace  de 
temps  après,  il  fut  aduisé  par  la  singulière  prouidence  et 
humanité  du  Duc  Cbarles(l)il)u8tre  frère  et  successeur  tres- 
digne  du  defunet,  que  pour  non  renoaueller  les  douleurs,  à 
la  tresdesolee  Princesse,  on  partifoit  tout  coyement  de 
leans  sans  faire  bruit  quelconques,  (2)  et  en  emporteroit  on 
la  corps  reposer  éternellement  au  giron  de  sa  grand  mère 
Opis,  Déesse  de  la  ferre,  et  auprès  du  corps  de  sa  propre 
génitrice  feu  de  bonne  mémoire  madame  Marguerite  tres- 
precieuse  fleur  Bourbonnoise.  (3)  Laquelle  chose  fut  deiie- 
ment  mise  à  efTect,  A.  grand  pompe  funeralle,  et  magnifl- 
cenoe,  autant  solennelle  comme  triste. 

Pendant  ces  chpses,  dame  Vertu  la  tresbenigne  Deease, 
laquelle  est  concierge  etchastelaine  du  haut  palais  cristallin 
du  Roy  honneur  son  frère,  apperceuant  de  clere  veùe  la 
tresillustre  Dacbesse  de  Sanoje,  fille  de  Roy  et  d'Empereur, 

(1)  Charles  III,  surnommé  le  Bon  -,  né  dans  le  Bugey  en  1486, 
mort  à  Verceil  en  lôSS.  Il  flotta  toute  sa  via  entre  l'alliance  de 
Cbarles-Quint  et  c«lte  de  son  neveu  François  l".  Pendant  dis  ans. 
il  avait  roaîDtenu  la  paix  la  plus  proronde  en  Savoie.  Cf,  Sabau- 
diae  respublica.  Su- 
it) Palsgravedit  quel^malre,  pourle  p\aviol,meit  queltconquea 
pour  les  deux  genres. 

(5)  Marguerite  île  Uoarbon  première  femme  de  Philippe,  père 
de  Philibert.  ■ 
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branlant  en  vn  piteux  accident  presque  sur  le  bort  de  peri- 
clitatioQ  dangereuse  prochaine  duQ  grand  encombrier,  desti- 
tuée de  ioje,  et  toute  aliénée  de  confort,  il  luy  en  print  au 
cœur  vne  pitié  incroyable,  et  vne  merveilleuse  compassiou. 
Attendu  que  celle  qui  autrefois  auoit  este  vainqueresse  de 
maints  cas  infortunaz,  par  le  trop  grand  estonnement  dnn 
nouueau  malheur  laissoit  ainsi  succomber  son  noble  conrage 
iadis  plus  que  virile  :  et  le  souffroit  estre  vaincu  par  imbe- 
cilité  féminine.  Dont  pour  obuier  à  vn  cas  si  ruineux,  par 
maternelle  soHcitude,  elle  appellapromptement  deux  de  ses 
allés aisnees:  Cestasauoir dame  Prudence.  etdaraeFortitude, 
ausquetles  elle  monstra  à  l'œil  la  périlleuse  décadence  de  la 
Princesse  sa  bienuoulue:  et  en  peu  de  paroles  leur  signifia  ce 
qui  estoit  de  faire.  Alors  ces  deux  nobles  vertus  cardinales, 
après  inclination  reuerente  vers  leur  dame  de  mère,  (1) 
pour  satisfaire  à  son  commandement,  desployerent  leurs 
aesles  angetines  trenchans  les  airs  aussi  légèrement  comme 
deux  colombes.  Et  se  représentèrent  incontinent  dauant  la 
tourterelle  chaste,  laquelle  en  son  pourpris  solitaire  ne  faisoit 
autre  chose,  fors  que  sans  intermission  ne  repos,  sa  propre 
santé  postpusee,  pletndre  et  déplorer  la  perpétuelle  absence 
de  sa  bien  aymee  partie.  (2)  i,  1 

Apres  donques  que  les  Nymphes  très reueren tes,  et  1t( 
vraye  pei-le  de  souffrance  se  fiirent  entresaluees  par  grand 
courtoisie,  elles  se  retirent  toutes  trois  en  vne  garderobe 
prochaine  pour  deuiser  plus  priueement.  Alors  dame  Pru- 
dence bien  garnie  deloquence  commença  à  entamer  le  pro* 


(1}  Même  expression  exp]i5tive  que  dans  tnan  bonhoimne  depêrt  1 
lie  la  même  époque,  sans  nucune  jtlée  de  raillerie. 

(2)  0  moitié  de  ma  vie  ;  cher  époux  !  (Voltaire,  Orphelin  de  la  ] 
CbiDe}  Horace  a  dimidium  et  partem  animae. 
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pas  salutaire,  et  declairer  la  charge  que  leur  mère  Vertu 
leur  auoit  donnée.  Reprint  par  douce  increpatiou  la  fragi- 
lité de  la  Princesse,  et  loubliance  de  sa  gloire  et  de  sa 
loueogt),  en  lay  réduisant  à  mémoire  les  nobles  actes  ver- 
tueux et  victorieux,  par  lesquelz  elle  auoit  malotesTois  et 
puis  nagueres  vaincu  tous  les  effors  d'Infortune.  Et  d'autre 
part  dame  Fortitude  lenhorta  de  reprendre  sa  ferme  ani- 
mosité  accoustumee,  de  restaurer  sa  constance,  et  de 
remettre  en  auant  sa  patience  treslouable.  Et  à  brief  dire. 
tant  de  belles  allégations  et  remonstrances  luy  amenèrent 
deuant  les  yeux  ces  deux  habitudes  spirituelles,  qne  la 
tresillustre  Princesse,  coulourant  sa  face  pasie  et  Terecunde 
dane  couleur  rosalque,  confessa  tacitement  auoir  honte  de 
son  glisser  (1)  :  remercia  par  grand  humblesse  les  nobles  ôllm 
présentes  et  dame  Vertu  leur  mère  :  chassa  promptement 
la  plus  grand  partie  des  ténèbres  qui  tenoient  son  cœur 
triste  et  nébuleux  :  Puis  esclarcit  sa  face,  au  mieux  quelle 
peut,  et  luy  donna  sérénité,  selon  que  le  cas  et  le  temps  le 
ponuoient  souffrir. 

Si  profita  tant  en  peu  dheure  ceste  noble  fleur  terrestre, 
et  tant  aprint  souz  la  discipline  morale  des  deux  vertus  ses 
familières  dessusdites,  quelle  redressa  le  chef  de  son  cler 
sens,  conculqué  par  les  piedz  d'Infortune  :  et  petit  à  petit 
se  monstra  telle  aux  regardans  comme  fait  la  Lune  céleste, 
laquelle  après  auoir  souffert  vue  ténébreuse  eclipsation  de 
tout  son  corps,  repare  entremy  les  nues  errans,  sa  beauté 
spécieuse,  et  rassemble  ses  rays  argentins  pour  en  enrichir 
la  nuict  taciturne.  Si  vsa  flnablement  ceste  trespreciease 


II)  Palsgrave  a.  glitior,  teglincer,  couler.  V.  aussi  le  proverbe. 
Il  n'est  si  bien  Terni  qui  qi3  glisse.  —  Quant  a  l'image  du  chef  con- 
culqué, ella  est  bizarre. 


44 


LA  COVRONNE  MARCARlTlQVe. 


gemme  du  diuin  conseil  desditâs  cleres  Vertus  :  si  apoint 
que  là  ou  parauant  elle  aaoit  raestier  destre  cousolee,  elle 
par  opération  réciproque  se  faisoit  reallement  et  de  fait 
conforteresse  des  autres  désolez,  et  se  presentoit  refuge 
vnique  a  tous  cœurs  passionnez  de  dueil.  (1) 

Mais  quand  Infortune  te  tresmauuais  esprit  apperceut 

ceate  mutatiou  si  contraire  à  son  gré  et  à  son  espérance,  il 

cuida  bien  forsener  de  despît,  et  de  maie  rage.  Car  il  nes- 

pioit  autre  chose,  sinon  que  la  perseuerance  du  dueil  énorme 

de  la  Princesse,  preparast   a  elle  quelque  grieue  ruïue.  et 

à  luy  cause  de  resiouissement.  Donques  voyant  sa  prêtante 

adnnllee,  11  se  prJnt  dune  voix  sathanique  à  blasphémer  et 

maudire  toute  la  machine  du  monde,  esrachant  sa  barbe 

\  chenue  et  sa  hure  vilaine  :  Et  par  horrible  desespoir  vlulant 

■  Udeusement,    debatit    ses  ssles  draconiques,  print   son 

E  «scueil  (2)  du  haut  dé  lune  des  tours  du  cbasteau,  et  comme 

[  n  carreau  de  fouidre  accompaîgné  de  tonnoirrese  plongea 

dedensla  riuiere  prochaine  et  parfonde,  dont  il  fait  bouil- 

[  tonner  et  troubler  les  cleres  vndes.  Et  de  la  print  son  che- 

'  min  aux  enfers,  sa  compaigne  Atropos  estant  desia  partie 

dillec,  pour  aller  chercher  mesauenture. 

Ce  parlement  soudain  et  désespéré  d'Infortune  notifièrent 

(1)  PoMionnex,  c'est-à-dire  soufTrants.  Une  sorte  de  latiDisme. 
K  Admiranctae.oomortuo,  JaMargareta  Austrlaca  ejus  uxore  cou- 
Stantiae  patient! aeque  apparuereeiemplrt.  Amisao  enim  viro,  et 
juvene  admodum.et  quo.ut  ait  author  Parailinus,  neque  ditiorem 
potentioremque  prinoipem  Sabaudiâ  naqaa  pulchriorem  Sol  eo 
tempore  aspeiit.  acarbissimum  duucasum  tulit  patientissime, 
iig  eolummodo  procuranilis  intenta  rébus,  quae  ad  animae  ^us 
Balutem  apud  Deum  promovendam  facere  posse  existtmabat. 

(LambertI  van  der  Burchii  Sabaudiae  reapublica.  Lugd. 
BlEev.  163i.  p.  9S3). 

(2)  Son  élan  (de  ex-colligere,  se  ramasser,  se  recueillir). 


I 


Batav.        ^H 
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meontiDflDt  i  la  Princessa  les  deux  trewmisbles  vertas 
Pradenca  et  Fortitade  ses  eoupaignss,  qui  bien  en  eorant 
ren  tout  le  demaB^.(I)  SI  la  oooioaireiUatlDiièrant  beaucoup,* 
Yen  qae  par  sou  sans  et  bon  portemaat  ^le  anoit  vaincu  et 
reboaté  à  jamais  vn  si  bonibte  monstov  ;  De  laquelle  chose 
elle  de  tout  son  cœur  rendit  grâces  inmortelles  i  Dieu.  Bt 
daatre  pu*t,  Vertu  la  tressnbUme  Déesse  ^d  de  son  saint 
domicile  auoit  aussi  elerement  apperûaa  la  liiinteasa  fuite 
de  ce  hidenx  ennemy,  laquelle  redondoit  totalement  i  l'hon- 
neur et  victoire  de  la  Duchesse  sa  chère  tenue,  elle  en 
récent  an  cœur  vne  ioje  indicible  :  et  des  lors  arresta  par 
délibération  ferme  et  inconoussible,  de  renumerw  son  action 
vertnense  dnn  précieux  présent  :  et.honnorerle  chef  de  sa 
bien  aymae  dona  anraoU  triomphale  «t  pennuente,  ponr 
tesmoignage  perpétuel  de  son  lahenr.  Ponr  laquelle  chose 
mettre  i  effect,  elle  enooja  quérir  en  ta  meeme  heure,  le 
bon  orfeure  du  Roj  Honneur  son  frère,  lequel  à  son  riche 
onnroir  i  lun  des  bouts  du  noble  pal^s  Impérial  sitaé  anr 
U  sainte  «nontaigne  de  Laboriosité  spiritneUe,  lequel  treaex- 
oellent  oauiier  se  fiût  nommer  Mérite,  estant  de  la  fkmille 
de  dama  Instica, 

Noble  péuef ,  Tn  ben  Mmant,  ' 
Hérite  l'Orfénre  alla  querre  : 
Qui  tant' est  dlpie,  et  tant  sanant. 
Que  son  psreQ  s'est  inr  la  terre. 
0  ftisoit  lors  osnrer  grand^  erre, 
Pour  Hoànanr  te  Roy  gracieux, 
Leqqel  attendolt  aaoir  guerre, 
Par  goDB  Tilaioa  et  rideox.  (2) 

(l)iMmener  pour  meaar,  oonilaira.  Au  XIII*  aldole, 
vnchevat. 
(9)  Qukdierat  croit  que  m  bnltain  on  octave  avait  perdu  de 
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Tymbres,  armets,  escos  et  larges,  ' 

Pour  armer  sa  cheoRlerie, 

Bardes,  chftnfrains,  et  sellée  larges 

GarnisBoit  on  de  pierre  rie  : 

Cottes  d'armes  d'orfenrerie, 

Espees  de  manches  de  la^pre, 

A  an  que  telle  armurerie 

Reode  aux  TatUans  le  cœur  plus  upre.  (I) 

Dont  par  diligence  trespure 
Leans  deux  harnois  on  doroit. 
Forgez  de  si  riche  trempure. 
Que  de  meilleur  on  ne  pourroit. 
De  gemmes  on  les  decoroit, 
Bt  d'antres  grans  biens  immortels, 
Tant  qu'à  les  voir  bien  on  diroit. 
Que  ça  bas,  on  n'en  fait  nulz  telz. 

Aussi  les  ha  fait  l'armurier 
D'Honneur,  qu'on  dit  Ardant  courage. 
Trop  plus  propre,  et  plus  droiturier 
Que  n'est  Vulcan  qui  fait  l'orage, 
Et  les  eaciers,  dont  grand  peur  âj  ie, 
Bt  qui  Bouz  sa  grand'  cheminée 
Conât  i&dis  en  rouge  rage, 
Les  armes  d'vn  Grec  et  d'&nee.  (2) 

Mais  l'oaurier  qui  ces  deux  forgea. 
Les  estoffa  de  haute  emprise  : 


faveur  au  XVI'  siàcle.  Il  cite  une  stance  de  J.  Lemaire,  dans  la- 
quelle la  première  rime  est  sextuplée  (p.  561). 

(!)  Le  mscr.,  par  erreur,  sans  doute,  porte  :  auœ  villaim. 

(S)  Vulcaln  qui  forgea  les  armes  d'Achille  et  d'Ënée,  ainsi  que 
les  foudres  de  Jupiter. 


Lk  COYIOIIIIB  MAIGAKITIQVB.  4T 

PaiBsanoa  aotsi  dedens  logea 
Aneo  F07  parei  sans  repriie. 
Bonne  querele  7  fat  comprise, 
£t  lostioe  ennen  les  rebelles. 
Dont  point  n*est  meraeilles,  s*on  prise 
Entièrement  oes  armes  belles. 

Heureux  donc»  et  bien  destines 
Sont  les  deox  Princes  Tertueax, 
Qoi  oontre  vilains  obstines 
Prendront  oes  harnois  somptoeux  : 
Bt  dVn  vonloir  affectueux 
Amolliront  les  oœors  trop  durs 
Des  ennemis  impetoeux. 
Soient  manoais  Cbrestiens  on  Toroqs.  (1) 

A  toj  6  excelse  imperant, 
Tresinuaincu  Gesar  auguste» 
Honneur  ya  cecy  préparant 
Et  à  ton  fils  clément  et  iuste, 
A  fin  que  Yostre  main  robuste 
S'emplogre  en  faits  si  triomphans. 
Que  nous  Tojgns  morte  et  oombnste, 
Vilenie,  et  tons  ses  enfans.  (2) 

Bn  TOUS  deux  gist  Tespoir  du  monde, 

Et  Tappuy  des  humilies. 

Honneur,  pour  sa  querele  munde. 

Vous  attend  et  toi  alies  : 

Car  tant  sont  Tices  deslies, 

Bt  peu  oraignans  sa  verge  ou  gaule, 

(1)  La  rime  n'est  possible  qu'en  prononçant  7%$n  comme  ait 
XIII*  siècle. 

(1)  Une  digression  à  l'adresse  de  Maximilien  et  de  son  fils  Tar- 
ohiduo. 
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Qu'il  perd  tout,  si  De  raliea 

QermainB,  A.Dglois,  Ëepaigne,  et  Oaule.  (1) 

Or  fait  enoor  Honneur  forger 
Par  Mérite  des  couronnettes, 
Des  ioj&ux  de  prys  non  léger. 
Et  maintes  bagues  mignon  nettes. 
Pour  guerdonner  les  vertus  nettae 
Des  hauts  esprits,  ses  bons  amis, 
Qui  par  leurs  emprinses  honneates, 
8ont  vainqueurs  des  ders  e 


Si  besongnoit  on  lors  en  haste. 
Pour  fournif  vn  uhappeau  ducal. 
Duquel,  Largesse  non  ingrate, 
Et  Courtoisie,  au  cceur  égal 
VeuUent  vn  don  presque  Régal 
Paire  au  fen  Duc,  large  donneur, 
Qui  au  palais  dominical  (2) 
Fut  auanthier  receu  d'Honneur. 

Auquel  Heu  grand  en  sa  sourceinte  (3) 
n  ha  rencontré  pour  le  mains 
Deux  esprits  pleins  de  gloire  sainte. 
Tous  deux  ses  bons  cousins  germains  : 


(1)  Les  vices  ne  craignent  plus  la  fouet  de  l'Honneur.  On  volt  ici 
d^A  la  préoccupation  obaàdante  de  Lemalre  :  coaliser  l'Barope 
contre  les  Turcs. 

(2)  Au  palais  du  Seigneur  Dieu. 

(3)  Sourceinte,  sourcbain,  subciTictorium,  espèce  de  large  cein- 
ture. Ici  dans  le  sens  d'enceinte.  ^  Pour  le  main»  =  pour  le 
moins.  Au  dix-aeptiâma  siècle  encore  quelques  personnes  e'obsti- 
naieut  A  la  prononciation  archfuque.  —  Les  deux  cousine  germains 
sont  !e  roi  CbarlesVllI  et  le  comte  de  LigD;,Louis  de  Luxembourg 
(v.  La  plainte  du  désiré). 
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Lesqoelz  luj  ont  tendQ  leg  mains, 
En  faisant  de  luj  tresgrand  conte  : 
Dont  Tvn  fat  entre  les  humains 
Roj  trespaissant,  et  Tautre  Conte. 

Paie  ba  troami  sep  onoie  bon 
Bn  ce  ponrpris  oelestinoist 
Aoec  sa  mare  4e  BoorboMi 
Qui  laj  font  feste  et  esbanois. 
Alors  dit  q«elqii*fii,  ie  oongnois 
Qa*Honnear  est  Tray  maistre  et  mambourg 
D*allier  France  et  Boarbonnois, 
Sanoye,  et  aussi  Luxembourg. 

Maints  autres  en  ce  manoir  riche, 

Ses  allies  d'andeanetA 

De  Flandres,  Bourgongne  et  d*Aastricfae, 

Luy  ont  ftdt  toute  Trbanité  :  (1) 

Et  puis  selon  sa  dignité, 

Par  les  ministres  â*Honneur  Roy , 

Luy  fut  tabernacle  appresté. 

Garni  de  triomphant  arroy. 

Ainsi  8e  contient,  au  pourpris 
D'Honneur,  ie  bon  Duc  honnoré. 
Attendant  le  chapeau  de  prys, 
Dont  son  chef  sera  décoré. 
Vous  donc  qui  Tauex  tant  plonré. 
Cessez  Tostre  plainte  friuole. 
Quand  iusques  au  oiel  asuré 
Son  bruit  hautain  s'etpand  et  Yole. 

(I)  L*aooueil  le  plus  aimable.  Voir  plus  loin  un  passage  curieu^L 
sur  ce  mot  alors  nouveau  :  urbanité. 

I?.  4 
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D*autrepart  ce  tresnoble  ouurier  (1) 
Mérite,  Forfeare  des  bieux. 
Des  haats  enging  le  recoaurier, 
Et  qui  tant  cler  void  de  les  yeux, 
Faifloit  besongner,  qui  mieui;  mieux, 
En  deux  grans  chefz  d'œaures  exquis, 
Qu'onques  si  beaux  dessouz  les  deux 
Ne  vid  Roy,  Prince  ne  Marqtiis. 

(Testoient  deux  ders  diadèmes. 

Deux  auréoles  deMques, 

Faites  de  fin  or,  et  de  gemmes, 

Par  les  ouuriers  scientifiques. 

Tant  de  beaux  loyaux,  tant  d'affîques  (2) 

Apperçoit  on  en  leur  facture, 

Qu'onques  choses  si  magnifiques 

Ne  vid  humaine  créature. 

Perles  y  sont,  cleres  vertus  : 
L'or  fin  massif.  Prudence  entière  : 
lustes  faits,  dyamans  pointus  : 
Foy  pure,  escarboucle  en  frontière  : 
Le  propre  esmail,  noble  matière  : 
Les  fleurons,  ce  sont  les  hauts  gestes  : 
La  rondeur,  louenge  rentière  : 
Le  prys,  triomphes  manifestes.  (3) 

De  ces  deux  trésors  précieux 
Solicitoit  l'œuure  gentille 

(1)  Encore  chez  Molière  n'a  que  deux  syllabes.  On  prononçait 
Qworer,  Le  dictionnaire  liégeois  de  Forir  donne  OûreU  à  côte  d'otirt'. 

(2)  Amyot  a  déjà  afftquetz. 

(3)  Cette  strophe  est  encore  tout  inspirée  du  symbolisme  du 
Moyen-Age.  Quant  k  propre  esmail,  il  a  ici  l'acception  assez  rare 
(si  ce  n'est  dans  les  patois)  de  beau^  de  riche,  etc. 
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Par  80D  doux  parler  gracieux 
Dont  lean,  feu^Prinoe  de  Castilie, 
Lequel,  Honneur,  selon  son  style 
Aupit  en  haut  throne  logé  : 
Combien  que  sa  mort  infertile 
Eust  m  grand  monde  endommagé.  (1) 

Et  neantmoins  il  s'esionyssoit 
En  la  gloire  de  ses  parens  : 
Car  le  bien  dont  il  iou  jssoit  (2) 
Croissoit  par  leurs  faits  apparens. 
Si  alloit  enhortant  par  rengs 
Les  bon  ouuriers,  de  s'employer 
Pour  luy,  et  pour  ëea  adhérons, 
En  leur  promettant  bon  loyer. 

Pour  luy,  dis  le,  quand  pour  son  père 
C'estoit,  et  pour  sa  mère  aussi 
Regnateurs  d'Espaigne  prospère, 
Trescatholiques  sans  nul  si  (8) 
Resplendissans  au  monde,  ainsi 
Gomme  deux  tresclers  luminaires, 
Oesquelz  Honneur  ha  tel  souoy, 
Que  de  ses  propres  ordinaires. 

Et  Vertu,  qui  les  fait  illustres, 
Les  y^ult  par  tout  autoriser, 
En  leur  baillant  tels  rays  «t  lustres, 
QuVn  foible  osil  ne  penlt  aduiser  : 

(I)  Don  taan,  rinfknt  de  Castille,  époux  de  Marguerite  d' Autriche, 
mort  le  4  octobre  U97.  Marguerite  était  alors  enceinte  :  elle  mU 
ao  monde  un  enfant  qui  ne  Técut  que  peu  d*instants.  "^ 

W  SeêiouyMêoU  n*a  que  trois  syllabes,  comme  iouysêoti. 

W  Ferdinand  le  catholique  et  Isabelle  la  catholique.  —  Par  ung 
tel  H  signifie  :  par  telle  condition. 
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Car  pour  leur  loz  amenulBor, 
N'ont  sufly  Mores  Afriquâni , 
Ne  ceux  qui  le  f<mt  peu  priser 
Par  iniure  autruy  prouoqaane. 

Pour  fournir  donc  les  œuuret  hautes 
Dont  il  est  touché  cj  dessus. 
Mérite,  auquel  n'ha  nulles  fiuites, 
Faisoit  besoog^er  ius  et  sus  :  (1) 
Et  prioit  fort  ses  gens  yssus 
D'extraction  Mercurienne, 
Que  ces  faits  cy  fassent  tissas 
Par  hauteor,  plas  qae  terrienne* 

Si  oyoit  on  bruire  et  frémir 
Ouuriers  leans,  comme  mouchettes, 
Lingots  d*or  et  d'argent  gémir 
Dedens  l'eaue,  entre  les  pinoettes. 
LVn  les  essayoit  aux  touchettes, 
Vn  autre  les  applatissoit  : 
L'yn  les  pesoit  aox  baUnoettes, 
Et  l'autre  les  arrondissoît. 

Foumaiscy  enclume,  crosets,  mosles,  (2) 
Limes,  burins  et  martelets, 
Nont  nul  aeiouri  es  mains  peu  moUes, 
De  ces  ouuriers,  qui  ne  sont  lets  : 
Car  tous  sont  maistres,  non  yarlets,  (^ 
Bien  aprins  d'esleuer  feailldre, 

•  (!)  Magrave  donne  la  môme  locution  pour  i«>  oMci  daitme. 
I^erdinaire  néanmoins  on  trouve  :  sus  et  fuê. 

(2)  Oraset.  Alain  Chartier  et  Dumonlin  (Quintessenoe  de  tontes 
choses  IMe)  a  erùiêth  —  Uale  ou  modle  vient  de  moàmle  %i  a 
prodait  moule, 

(9  Le  mscr.  a  maistres  ou  vatleU.  Plus  loin*  par  naa  aitne 
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Et  faire  maints  traits  nouuelets, 
D'images  en  bossé,  et  neslure.  (1) 

Et  certes  bon  Toir  faisoit  il 
Comment  par  magistrale  adresse 
Ghacnn  manie  son  oustil, 
Soolde  sa  piage,  on  tonme,  on  dresse^ 
Et  par  vne  industrie  expresssi 
Anx  gemmes  scait  lustre  bailler, 
Polir  Tor^  poor  oster  Taspresse, 
Friser,  gféxm,  on  esmailler. 

Dedens  cest  oonroir  aotentique 
Mérite  ha  plosieors  ooariers  gants. 
Lesquels  iadis  par  leur  pratique 
Forent  prisez  de  maintes  gens. 
Dont  s'il  est  bruit  des  diligents, 
Pyrheas  n'est  point  banny  d'eux  : 
Car  il  auoit  des  graiis  régents 
Vingt  onces,  pouf  en  ouurer  deux. 

Aussi  y  prias  6n  bien  autant 
Mentor*  qui  de  Crassus  Romain 
Eut  cent  sextiers  d'argent  contant, 
Pour  deux  hanaps,  faits  de  sa  main«  (2) 
Et  celuj  qui  loz  plus  qu'humain 
Acquist,  Poljrcletus  nommé, 
Auecques  son  cousin  gennaln 
En  l'art,  Phidias  tresfamé* 

•rrenr  de  copiste,  on  trouve  a$ieUcque  pour  ayietUiçtue^  ce  qui 
(kusse  le  Ters. 

(i)  BsiaTar  taîUure  »  relever  les  moulures,  donner  un  relief 
de  CN^Uage.  Neêhare  ^  aiellure  (au  XIU«  siècle,  neeleure).  —  On 
remarquera  la  précision  technique  de  tous  les  détails. 

A  MÎmtor,  oiseleur  grec  du  V*  siècle  avant  J.  G.  ^Smtiera  — 
sesterces  (grands). 
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L^auaergnois  aom  Zenpdore  (1) 
Combien  qu'il  ayt  seruy  NeroD 
Estleans,  qui  besongne  et  dore 
Auec  Lysippus  et  Myron. 
Et  ceioj  dont  tant  admire  on 
La  chariot  fait  de  tel*  œaure, 
Que  tout  ce  qui  sert  enairon 
Une  petite  mouche  cœuure. 

Et  toy  qui  par  tea  longues  reillea 
A  Rhodes  fois  la  grand'  stature 
Du  Soleil,  True  des  merueilles 
Du  monde,  oultrepassant  nature  : 
Tu  ouorois  leans  de  sculpture, 
Comme  Praxiteles  de  fonte 
D'art  statuaire  et  oelature, 
Dont  nul  ne  tous  feit  onqnes  honte. 

Ceux  donc,  et  d^autres  plus  de  vingt 
Tresrenommez  en  l'artifice 
Quand  Noblepenser  y  suruint, 
Faisoient  là  chacun  leur  office  :  (2) 
Mais  ains  que  sa  charge  il  parfisse. 
Il  Tid  tout,  et  bien  le  nota  : 
Si  le  tins  à  grand  bénéfice 
Depuis,  quand  il  le  me  conta. 

Tout  reu,  Noblepenser  salue 
Mérite,  occupé  grandement. 
Qui  son  salut  luy  renalue. 
Et  le  festie  abondamment. 

(1)  Zénodore,  statuaire  grec,  appelé  en  Auvergne  par  le  préfet 
Vibius  Avitus,  exécuta  en  bronse  une  statue  colossale  de  Mercure, 
&  laquelle  il  travailla  dix  ans.  Néron  la  fit  venir  à  Rome. 

(2)  Le  mscr.  porte  :  Faisoient  chascun  son  office.  (Le  premier 
mot  compte  pour  trois  syllabes). 
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El  aprea  tout  le  fondemeDt 
Du  message  dit  et  ouy, 
L'orfeure  s'en  va  prumptement 
A  Vertu,  d'Tn  cœur  esion;. 


Incontinent  après  que  Noblepenser  fut  parti  pour  aller 
quérir  le  gentil  ouvrier  Mérite,  comme  dessus  est  dit. 
Vertu  la  Déesse,  auoit  aussi  despesché  Sauoirhumain  vq 
autre  messager  fort  propre  et  habite,  en  le  chargeant  de 
faire  venir  promptement  vers  elle,  aucuns  des  meilleurs  et 
plus  appareos  Philosophes,  estant  au  palais  du  Roy  Hon- 
neur son  frère,  auec  des  Orateurs,  îusques  au  nombre  de 
dix,  lesquelz  elle  luy  nomma.  Et  ce  pendant  de  sou  propre 
moQuement,  elle  choisit  (1)  et  triadentre  le  nombre  total  de 
ses  Nymphes,  01les,  damoiselles  et  pedisseques,  dix  des  plus 
belles  et  plus  «spéciales  vertus,  dont  les  noms  seront  cy 
cy  après  spécifiez,  toutes  reluceatas  de  forme  angelique,  et 
speciosité  céleste.  Et  après  auoir  icelles  fait  retirer  apart, 
en  vn  sien  cabinet  fort  somptueux  et  priué,  elle  mesmes  de 
ses  propres  mains  immortelles,  les  accoustra  leans  daorne- 
mens  presque  diuins.  Et  les  enrichit  de  mille  ioliuetez.dont 
la  valeur  et  l'estimation  se  peult  mieux  imaginer  que 
escrire.  Et  puis  ouurit  le  trésor  secret  et  inespuisable  de  sa 
tresriche  esparj^ne,  dont  elle  tira  dix  pierres  précieuses, 
tontes  différentes  lune  de  lautre,  mises  en  œuure  par  grand 
magistralite.  Et  à  tout  vn  petit  cordon  de  soye  noire  les 
attacha  vne  pour  vue  aux  frontz  tresresplendissans  desdites 
Vertus  célestes,  selon  la  mode  Italique,  qui  bien  leur  seoit. 
Mais  la  distribution  desdites  gemmes,  faite  distinctement, 
ne  fut  pas  sans  grand  signiâcation  préméditée,  comme  il 
sera  déduit. 

(l>  Choitil  =  roga^nla,  comme  au  XV*  siËcla. 
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Apres  que  les  dix  damoiselles  furent  parées  selon  le  plai- 
sir de  dame  Vertu  leur  mère  et  maistresse,  elle  feit  marcher 
ceste  pompeuse  beode,  tusques  en  vue  grand  salle  clere  et 
bien  enluminée,  dor  et  de  peinture.  Et  au  milieu  dicelle 
commanda  quelles  se  plantassent  à  manière  dun  cercle,  en 
aentretenant  par  les  bras  entrelassez  lun  dedens  lautre, 
aj'aos  leurs  chères  iojeuses  tournées  deuers  les  gens.  Ce 
quelles  feirent  par  vne  contenance  graue  et  honneste  à  mer- 
ueilles.  Et  lors  la  Déesse  Vertu  appella  lune  des  filleg 
domestiques  de  madame  Science  sa  sœur,  laquelle  estoit 
nommée  Martia,  fille  de  Marcus  Varro  Romain,  laquelle 
elle  auoit  Tait  venir  pour  ceste  cause  expresse.  Si  ïay  com- 
manda promptement  mettre  en  œuure  ses  bons  pinceaux  et 
ses  couleurs  apprestees  pour  ce,  et  luy  feit  faire  vb  pourtrait 
après  le  vif  des  dix  Vertus  dessusdites,  ainsi  quelles  se 
^ntenoient  alors,  dont  il  est  &  noter,  que  icelle  Martia 
.  pucelle  tresexcellente,  iadis  quand  elle  babitoît  la  terre, 
I  (at  si  experte  en  lart  de  peinture,  quelle  surpassa  tous  les 
plus  renommez  peintres  de  son  temps,  tant  en  perfection 
I  douurage,  comme  en  promptitude  nompareille  de  la  main. 
Ces  choses  ainsi  disposées,  la  Princesse  Vertu  fut  aduer* 
tie  par  Noblepenser  et  Sauoirhumain,  ses  huissiers  et  ser- 
ulteurs  dessusdits,  qae  lorfeure  Mérite  et  les  autres  dix 
personnages,  lesquelz  il  luy  auoit  pieu  enuoyer  querre, 
estoient  tous  venus,  et  se  pourmenoient  là  dehors  en  vne 
gallerie,  attendans  que  son  plaisir  fust  les  faire  entrer. 
Lesquelz  par  son  commandement  mis  dedens,  aprôs  la 
reuerence  deûement  exhibée,  &  la  Déesse,  par  vne  afiection 
vnanime  regardoient  ce  beau  spectacle,  et  sesmerueilloient 
de  lordre  immobile  dicelles  dix  tresnobles  images  et  Demy- 
.  :  Dtsans  entre  eux,  que  cecy  sembloit  estre  fait 
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pour  exprimer  an  vra;  les  siœnlacres  des  neuf  Mnses  aoee 
leur  mère  Mémoire.  Les  autres  affarmoieat  que  cestoit  la 
representatioD  dee  dii  Sibyllec  :  Mais  les  poincts  pritici- 
puix  de  lenr  dispotation  sarrestoi«nt  touchant  le  nombre 
des  diK  Njrmphes,  et  aussi  touchant  leur  disposition  en 
rondesae  :  Car  ea  cfl  leur  sembloit  il  bien  auoir  qnelqtM 
intelligence  occulte. 

Et  leur  motif  prooedoit,  pour  ce  que  le  nombre  denaire, 
e'estadire  de  dix  militez,  veult  dénoter  vne  chose  totale  et 
miuerselle  :  car  cest  le  droit  limité  de  tous  autres  denom- 
bremens  ensntuana,  lesquels  sont  composez  de  la  dizaine 
reprinse  par  plusiesrs  fois  :  Si  comme  deox  fois  x.  qui  font 
vingt,  et  vue  fois  x.  et  1.  font  onxe,  etc.  Il  semble  donques 
que  le  nombre  de  dix.  tende  à  quelque  perfection.  Et  entant 
qnil  touche  ce  que  lesdites  Vertus  estoient  ainsi  connexees 
ensemble  par  vne  forme  ronde,  ilz  affermoient  concordable- 
ment  que  cestoit  la  figure  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
autres,  comme  il  appert  par  la  rondeur  spheriqnedu  Monde 
et  du  Soleil,  et  des  autres  corps  célestes  :  Si  designoit  la 
concaténation  desdites  Vertus,  que  toutes  habitudes  ver- 
tneiMes  sont  conjointes  ensemble  lune  &  lautre  en  sorte  per- 
fectine.  Et  pource  conctuoieut  ih  vnaniraement,  que  Vertu 
la  tresprudente  dame  y  entendoit  quelque  mjstere  latent. 
Alors  elle  qui  tacitement  eut  escouté  tous  leurs  propos, 
leur  dit  en  souzriant. 


I 


I 


VERTV. 


Vrayement,  messieurs,  entant  quil  touche  la  généralité 
du  nombre  et  de  la  figure  de  ces  Vierges  aiusi  ordonnées 
selon  mafantasie,  vostre  iugement  ha  lieu,  (l)et  votre  cou- 

(I)  lly  a  heu  déjuger  ainsi. 
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iecture  est  véritable.  Mais  pour  venir  à  la  speciAcation  du 
particulier,  sans  plus  vous  en  tenir  icy  suspens,  nous  met- 
trons en  auant  vne  cbose  que  vous  ferez,  présupposant  pre- 
mièrement et  auant  toute  oeuuvre,  que  sans  nulle  doute 
toutes  ces  belles  Vertus  qoz  fîUes  vous  sont  congnues  nom- 
meement  et  distinctement.  Prenez  donc  toutes  les  lettres 
capitales  de  leurs  noms,  en  commençant  par  celle  qui  porte 
vne  M.  en  chef.  Et  voyez  si  iceux  dix  caractères  indiuidus 
de  lalphabet,  sauroient  former  le  nom  de  la  plus  vertueuse 
et  plus  fortunée  Princesse  qui  soit  auiourdhuy  viuant  sur 
terre.  Etdabondant,  (l)donnez  vous  garde  de  ces  dix  pierres 
précieuses  qui  sont  es  fronts  de  ces  dix  pucelles,  et  vous 
trouuerez.  par  ta  composition  de  leurs  premières  lettres 
semblable  signiflauce.  Et  cest  quant  au  nombre  bien  troussé 
et  bien  arrondi.  Mais  quant  aux  qualttez  et  aux  alliances 
des  Vertus  et  des  gemmes,  nous  voulons  que  vous  nous 
sachiez  &  dire,  si  linuention  comprinse  en  nostre  imagina- 
tiue,  est  bien  conduite  et  mise  à  effect  selon  la  raison,  et  sll 
y  ha  point  de  discrepaace  quant  à  lobiect  prétendu.  Gesta- 
dire  si  les  excellences  de  ces  dix  Vertus,  et  les  propriétés 
des  dix  gemmes,  ont  concordance  si  mutuelle,  que  délies 
puiat  résulter,  comme  en  vn  miroir  trescertain,  le  vif 
exemplaire  de  la  dame  dessus  mentionnée.  Dont  vous  ne 
pouuez  ignorer  les  Infortunes,  ne  les  actes  vertueux, 
attendu  que  tout  le  monde  les  scait.  Et  cest  la  cause  prin- 
cipale pourquoy,  nous  auons  fait  venir  vous  autres  mes- 
sieurs les  Philosophes,  Orateurs  et  Historiens. 

Mais  entant  quil  concerne  la  âgure  et  le  contenement 
de  ces  dix  Vierges  ordonnées  en  rotondité,  (2)  il  nous  eu  faut 

(Il  Et  en  outre... 

(S)  Rangées  en  cercle. 
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singulièrement  adresser  à  nostre  bon  amj  Mérite,  lorfeure 
du  Roy  Honneur  nostre  frère  :  Car  il  est  parfait  ouurier 
de  forger  couronnes  et  diadèmes  de  grand  value.  Ëntens 
donc  icy.  Mérite,  ces  dix  Vertus  ensemble  ainsi  quelles  sont 
disposeat  te  représentent  le  vif  patron  dune  belle  et  riche 
couronne  :  car  chacune  dflles  particulièrement  tient  le  lieu 
dan  âonron.  Si  croyons  que  de  tel  deuis  tu  ne  fus  onques 
solicité.  Et  neantmoins  voulons  que  tu  nous  en  compassés 
vne  semblable,  voire  et  quelle  soit  de  telle  sorte,  que  celle 
dont  les  poètes  font  tant  de  bruit,  disans  que  le  Dieu  Bac- 
chus  en  couronna  sa  dame  Ariadne  fitie  du  Roy  Minos  de 
Crète,  ne  soit  que  vne  chose  obscure  et  ombrageuse  (1) 
auprès  de  ceste  cy,  combien  que  Muiciber  le  feure  des  Dieux 
layt  forgée. 

Tu  scais  lopinion  des  sages  estre  telle,  que  lusage  des 
couronnes  futanciennementtrouué  pour  vne  certaineen^eigne 
de  victoire  et  triomphe,  ou  pour  la  démonstration  de  Royal 
lionneur.  Dionysius  autrement  appelle  Liberpater,  fut  le 
premier  qui  onques  posa  diadème  sur  sa  teste,  quand  il  eut 
vaincu  et  suppedité  les  Indes,  en  triomphant  dicelles.  (2) 
Apres  Inv  Hercules  institua  les  teux  Olympiques  en  Ihon- 
neur  de  Pelops  son  grand  ajeul  maternel,  esquelz  le  cham- 
pion mieux  faisant,  estoit  couronne  dune  branche  d'Oliuier. 
aussi  Apollo  après  loccision  de  Ihorrible  serpent  nommé 
Python,  ordonna  les  ieux  Pythees  en  commémoration  per- 
pétuelle, desquelz  la  couronne  estoit  de  mesplier.  (3)Theseus 
establit  les  ieux  Isthmiens  en  Acbaïe,  consacrez  au  Dieu 


(1)  Bt  cacbde  daos  l'ombre. 

(!)  Rn  effet,  Dionusos  est  appela  Thriamboi,  qui  devint  la  latin 
triumphus. 
(3)  Le  néflier  (en  wallon  metpli). 
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NeptDDe,  flt  aus  vainqueurs  astoit  donnée  couronne  de  Pin. 
I.es  Athéniens  depuis  furent  les  premiers  qui  introduisirent 
la  couBtume  de  rémunérer  leurs  capitaines  et  bons  gens- 
darmea  de  diuerses  couronnes  pour  vn  singulier  tesmoi- 
gnage  et  auancemement  dhonneur  et  de  vertu.  Et  depuis 
les  Romains  les  enauiuirent,  lesquels  permettoient  à  leurs 
Gonsulz  et  chefc  de  guerre  pour  victoire  obtenue  de  leurs 
ennemis  quilz  peussent  entrer  dedens  Romme  aomes  dane 
couronne  triomphale  de  Laurier.  Kt  ceux  qui  estoient  deli- 
urez  daucun  aiege,  donnoient  au  Duc  qui  les  auoit  desas- 
siegez  vne  couronne  nommée  obsidionale  faite  dune  herbe 
appellee  gramen,  dediee  &  Mars.  En  oultre  celuy  qui  auoit 
secouru  et  preserué  de  mort  son  compaîgnon  citoyen 
Romain,  gagnoit  vne  couronne  dite  ciuique,  faite  de  fueilles 
de  chesne,  et  de  plusieurs  autres  sortes  de  couronnemens 
y  auoit  il  &  Romme.  Mais  le  riche  Crasaus  (ut  le  premier 
Romain  qui  donna  publiquement  couronnes  fueiliees  et  flon- 
ronnees  dor  et  dargent,  comme  encores  auiourdhu;  se  &it 
es  païs  de  Haynnaa  et  de  Picardie  aux  meilleurs  rhetori- 
ciens.(l)Lesqaelz  honneurs  de  couronnations.iadis  augmen- 
toient  merueilleusement  le  courage  et  la  prouesse  tant  des 
bonsconducteursde  batailles  comme  des  souldoyers  mesmes: 
Car  vertu  tant  plus  est  prisée  et  guerdonnee,  tant  mieux 
sefltudie  de  croître. 

Or  anons  nous  vne  de  noz  1n«inoulues  Inné  des  prinoi' 
pales  conducteresses  de  nostre  exercite,  extraicte  de  Royale 
et  Impériale  origine,  laquelle,  combien  que  Fortune  maa- 
ble,  ou  Infortune  tresdiuers,  nous  ne  sauons  lequel,  ou, 
peult  estre  tous  deux  ensemble  ayent  par  succession  de 
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[1)  Un  souvenir  de  jeunesse  pour  Lematre. 
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temps  prinee  ÎDiustement  et  sans  démérite  de  deux  des  plus 
grands  couronnes  Royales  du  monde,  cestasauoir  tuae  de 
Prance'et ^lautre  d'Ëspaigne,  neautnioins  elle  comme  vite 
seconde  Marpesia,  Princesse  des  AmaKones,  et  fille  de 
Mars  endurcie  à  tons  hurts,  inuincible,  infatigable,  et 
ferme  comme  vn  roc  ha  incessamment  persisté  contre  les 
molestée,  iniures,  tortfaits  et  maléfices  de  tous  accidens 
infortunez,  en  militant  tousiours  souz  nostre  banîere  vain- 
quaresee,  et  iceux  par  sa  longue  patience  ha  rendu  mats  et 
desconfits,  en  quoy  faisant  elle  ha  desseruy  le  plus  exquis 
ooaronnement  dont  nous  nous  puissons  adiii3er.(l)  Parquoy 
nous,  en  lieu  de  deux  couronnes  terrestres  et  caduques  qni 
kj  ont  esté  tolluea  &  tort  et  sans  cause,  proposons  infail- 
liblement de  restaurer  sa  perte,  et  la  rémunérer  à  iuste 
tUtre,  non  de  fueilles  fragiles  de  laurier,  ne  de  chesne,  mais 
dnne  auréole  triomphale  et  permanente  à  iamais,  laquelle 
ta  Mérite  luy  forgeras  destoSe  toute  pure  aureine  et  incor- 
ruptible, prinse  en  noz  propres  minières.  Et  la  formeras 
selon  le  pourtrait  qni  ten  sera  baillé  auant  que  partes  dicy, 
et  de  volume  competant  pour  lasseoir  sur  son  chef,  en  y 
adioustant  les  dix  pierres  précieuses  que  tu  vois  resplendir 
an  front  de  cbaouna  de  ces  dix  gracieuses  imagettes,  les- 
qoeltes  gemmes  te  seront  pareillement  deliurees.  Et  sont  si 
Inmioenses  et  de  telle  efficace,  que  à  tout  icelles,  sans  autre 
guide  ne  conducteur,  le  trespreux  coiubatant  Theseus  âlz 
du  Roy  d' Athènes,  eust  peu  hardiment  entrer  au  laberinthe 
de  Crète,  pour  chercher  le  cruel  Minotaure,  sans  craindre 
le  Lieu  ténébreux  ne  les  erreurs  inextricables  diceluy. 
Par  ainsi,  ces  choses  premises,  pour  satisfaire  à  nostre 

(1)  Fonteoelle  a  écrit  un  dialogue  des  Morts  où  il  taji  allusion  k 
oette  fermeté  hdroique  de  la  princesse.  Mais  sa  phrase  est  moiaa 
longue. 
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désir,  et  clarifier  nostre  imagination  par  la  dextérité  de 
Toz  hauts  et  nobles  esprits,  ea  vous  faisant  iuges  et  arbi- 
tres de  la  chose  par  nous  proposée,  nous  attendons  den 
ouyr  la  conârmation  ou  improbation  par  l'arrest  de  toz 
sentences.  Vueillez  donques  tous  disposer  à  ce.  Vous  estes 
dix,  faites  en  cbacaD  vue  brieue  collation  par  ordre.  Et 
tu  premièrement,  messîre  Robert  Gaguin  natif  de  Douay,  (1) 
philosophe  théologien,  poète,  orateur  et  historien,  qui  main- 
tesfots  as  veu  ceste  Princesse  en  France  et  ailleurs,  et 
mesmes  as  escrit  en  ta  chronique  Françoise  partie  de  ses 
infortunes,  deaploye  icy  la  suauité  de  ton  éloquence,  pour 
an  dire  ton  sentement. 

LACTEVR. 

Ga^io  icy  de  Modération 
Fait  alliance  auec  la  Margarite, 
Et  les  concorde  au  nom  de  Mar^uerita 
Pour  commencer  sa  couroanation. 

MESSIRE  ROBERT  GAGVIN. 

La  claritude  de  ceste  matière,  ô  tressainte  Déesse,  est 
plus  exempte  de  réprobation  que  nest  le  Soleil  de  tenebro- 
sité.  Mais  la  ventilation  dicelle  est  si  voluptueuse  et  si  dé- 
lectable, que  iasoit  ce  que  nous  sachions  par  certaînete, 
que  en  la  perfection  de  ton  imaginer  neu  ayt  scrupule  ne 
doute  quelconques,  et  que  tu  ayes  pat-  la  perspicacité  de 
ton  cler  engin  et  par  ta  sapience  diuine  si  oaïuement  et  par 

(I)  Qagaiii  est  né  &  Calonns-aur-Lya  dans  ta  premiàra  moitié  du 
XV'  siècle  et  mort  à  Paris  ea  1502.  Lemaire  renchérit  ici  sur  la 
périodicité  de  sou  atyla.  Cela  fait  penser ,&  Chastelain. 
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si  Joyeuse  mealure  adapté  les  choses  célestes  aux  terrestres, 
et  les  spirituelles  aux  corporelles,  quil  nest  nul,  qui  ne  sen 
esbahisse  :  neantmoius  il  tarde  &  noz  langues,  après  ton 
commandemont  tresagreable,  quelles  desia  se  sexercitent 
en  un  si  gracieux  propos  :  et  seroit  chose  trop  grieue  aux 
entandemens  de  nous  tous,  sil  les  en  failloit  déporter.  Or 
en  dirày  ie  donques  deux  mots  en  laissant  la  généralité, 
laciuelle  par  la  tienne  ample  discussion,  ha  esté  si  bien  élu- 
cidée, que  pour  suffire  (1)  :  et  meETorceray  sans  plus  autour 
de  la  première  lettre  :  Cestasauoir,  M.  qui  vault  mille  en 
nombre.^  an  de  particulariser  luniformité  (2)  que  celle  belle 
Vertu  Modération  qui  tant  vaut,  obtient  auec  la  précieuse 
gemme  margarite  qui  luy  ioue  au  mylieu  du  front.  Et  dire 
comment  toutes  deux  par  appropriation  conuenable  appar- 
tiennentàla  Princesse  que  tu  veux  couronner.  Laquelle  selon 
mon  iugement  infaillible,  se  nomme  Madame  Marguerite 
d'Austriche  et  de  Bourgongne,  Duchesse  de  Sauoye  :  Car 
de  plus  vertueuse  ne  de  plus  fortunée  nây  ie  point  ouy 
faire  conte. 

Moderationdonques  etMargarita  ont  les  premières  lettres 
de  mesmes  à  Marguerite.  (3)  Or  est  Modération  me  noble 
Vertu  de  la  famille  de  dame  Tempérance,  vertu  cardinale, 
et  lune  des  parties  potenciales  dicelle,  sœur  de  plusieurs 
belles  dames,  cestasauoir  de  Verecunde,  d'Honnesteté,  de 

(1)  Que,  auperda  connu  en  ce  valloDisme  :  «  [l  est  trop  bon  ^e 
pour  médire,  v 

(i)  Vniformiti  au  seizième  siècle  signida  parfois  conformité. 

(3)  Ea  juillet  U»t,  &  Paris,  aux  Hançailles  de  Marguerite  avec 
le  daupbin  (CbariâB  VI II)  l'abbé  de  St  Bertio  prononça  une  haran- 
gue où  il  dit  que  l'empire  belge  se  gluriflait  de  cinq  pierres  pré- 
cieuses appelées  Marguerites  (les  Cemmes  de  Louis  de  Crécy,  de 
Louis  de  Maie,  de  Philippe  la  Hardi,  de  Jean  sans  Peur  et  la  flUe 
de  Maximiliaa). 
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Sobriété,  et  de  Chasteté.  Et  ha  plusieurs  nobles  fiiles, 
cestasauoir  Humilité,  Clémence,  Studiosité,  Boane  coDte- 
nance,  Vrbanité,  Simplicité  et  Suffisance.  Elle  est  dite 
Modération,  pource  quelle  modère  les  cupiditee,  et  les 
passions  du  courage.  Ou  elle  est  aiosi  diffinie  :  Cest  vne 
honte  honneste  en  faits,  en  dite,  et  en  maintien,  par  laquelle 
00  acquiert  entre  gens  autorité  clere  et  ferme.  Ou  autre- 
méat  :  Cest  vne  vertu  moderatiue  de  toutes  affections,  et 
vna  vraya  tranquillité  de  cœur,  contraire  &  orgueil  et  enne- 
mie dintemperance  et  de  superâuité.  Par  ainsi  voyons  nous, 
que  Modération  est  vne  habitude  tresnoble  et  treslouable  de 
laquelle  Euripides  vn  poète  Qrec,  dit  oeste  mémorable  sen- 
t^oe  :  Atnet  antem  mg  modettia,  dowtm  pulcherrimum 
deoruwi.  Gestadire,  le  désire  astre  aymé  de  modération, 
qui  est  le  plus  beau  don  des  Dieux. 

Cecy  veu,  regardons  que  cest  de  la  margarite  laquelle 
vulgairement  est  appellee  perle.  Et  nous  trouuerons  que  la 
Hargarite  est  la  premiers  et  la  principale  des  gemmes 
:  et  naist  dedens  la  chair  des  petites  monsles  de 
1  Indique.  Bt  œesmement  antour  lisle  de  Taprobane. 
On  en  treuue  aussi  entour  lisle  de  la  grand  Bretaigne,  quon 
dit  maintenant  Angleterre,  et  en  autres  lieux  .-  mais  celles 
d'Inde  qui  sont  vrayas  Orientales  sont  les  meilleurs.  Leur 
naisauice  est  telle.  Certain  temps  de  lan  lesdites  mousies  se 
tirent  au  riuage,  et  euurent  (1)  leur  coquilles  pour  receuoir 
la  rosée  du  ciel,  de  laquelle  les  perles  sengendrent  en  elles, 
lesquelles  les  Homains  ont  appelle  vnions,  pource  quil  ne 
sen  treuue  iamais  deux  ne  plusieurs  ensemble.  Et  de  tant 
plue  quelles  auront  humé  de  la  douoe  rosée,  de  tant  sont 
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(1)  forme  trâs  ancienne  d'ouvrir.  En  Joiaville  :  c&uwent. 
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elles  plus  pleines  et  plus  grosses  et  forment  meilleurs  mar- 
garitâs,  plus  blanches  et  plus  cleres,  et  de  plus  chère  esti- 
mation. Pourueu  que  la  liqueur  dicelle  rosée  soit  pure 
nette  et  matutine,  le  temps  serain,  t^t  les  mousles  ieunes  : 
Car  au  contraire  la  rosée  du  soir,  lair  turbulent,  et  la  vieil- 
lesse des  mouslea  rend  les  perles  obscures,  rousses,  et  de 
vil  prjs.  Et  sil  adulent  quil  tonne  ce  pendant  quelles  cueil* 
lent  la  rosée,  soudainemeut  elles  se  cloeiit  de  la  peur  quelles 
ont,  et  se  retirent  au  parfond  de  la  mer.  Et  de  ce  viennent 
les  perles  imparfaites  qui  sont  proprement  auortons.  Et 
neaiitmoins  les  plus  entières  et  les  plus  accomplies,  nexcti- 
deot  point  le  pois  de  demie  once. 

Mais  leur  ancienne  autorité  appert  en  ce,  que  comme 
aucuns  veuUeot  dire,  Iulius  César  trescurieux  amateur  des 
perles,  fut  meu  de  passer  &  main  armée  en  la  grand  Bre- 
taigoe,  au  partie  pour  lacouuoitise(l}  diceiles,dont  il  y  croit 
grand  quantité.  Et  après  auoir  rendu  lisle  tributaire,  il 
offrit  à  manière  de  triomphe  vne  cuirasse  toute  garnie  de»- 
dites  margarites  Britanniques  au  temple  de  Venus  génitrice 
par  luy  dédié  à  Romme.  Mais  parauant  il  auoit  acheté  vue 
seule  perle,  le  prys  de  soixante  sentiers  dargent,  valant 
chacun  sextier  deux  lîures  et  demie  à  dixbuit  onces  la 
Hure,  laquelle  il  donna  à  Seruilia  mère  diceluy  Brutus  qui 
depuis  fut  le  premier  qui  conspira  sa  mort.  Mais  les  deux 
plus  singuliers  chefz  dœuure  (jue  nature  feist  ouques  tou> 
chant  margarites  perles  ou  vnions ,  Cleopatra ,  Royne 
d'Egypte  les  eut  en  possesse  par  le  moyeu  des  Roys  d'Orient, 
dont  par  oultrageuse  gloutonnie,  lune  dicelles  fondue  en 
tresfort  vinaigre,  fut  par  elle  beiie  et  absorbée  en  vn  sou- 


(1)  Oovett/te,  dam  l'anglais  de  Palagravs, 
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per,  pource  quelle  auoit  fait  gageure  contre  le  Prince  An- 
toine Romain,  de  plus despeodre  en  vorepasque  luy{l)  :Kt 
lautre  Voion  depuis  partie  en  deux  moitiez  fut  mise  aux 
deux  oreilles  du  simulacre  de  Venus  au  temple  de  Pan- 
théon, pour  vne  ostentation  singulière. 

Oultreplus,  touchant  les  vertus,  proprietez  et  efficaces 
des  perles,  à  fin  que  nous  noublions  rien  du  principal,  selon 
les  médecins  elles  sont  froides  et  seiches  au  second  degré, 
qui  est  qualité  modérée.  Et  les  Astrologues  disent,  que  la 
Lune  est  leur  maistresse  :  car  elles  sont  procréées  d'humi- 
ditez.  Si  est  la  commune  opinion  des  sages,  quelles  con- 
fortent le  cœur,  vallent  contre  le  mal  caduque,  et  sont 
aydables  à  toute  débilite  destomach,  et  syncopisation  : 
cestadire,  faute  de  cœur.  Restraingnent  le  fiux  du  ventre 
et  du  sang,  et  prouâtent  aux  febricitans,  quand  elles  sont 
mises  en  pouidre,  et  administrées  auecques  du  sucre  rosat. 
Et  dit  on,  quelles  procurent  paix  et  concorde.  Et  à  brief 
dire,  ceste  gemme  est  de  si  noble  nature  quelle  est  bonne 
à  lame  et  au  corps.  Dont  nest  pas  de  merueilles,  si  nostire 
Seigneur  en  son  Euangile  compare  le  Royaume  des  cieux 
à  celuy  qui  quiert  par  tout  des  bonnes  perles  ou  margarîtea, 
et  quand  il  en  ha  trouué  vne  il  vent  tout  ce  quil  ha  pour 
lacheter.  (2) 

Apres  donques  la  déduction  desdites  choses,  ne  reste  à 
fournir  si  non  la  concordance  quelle  ont  lune  auec  lautre,  et 
aussi  enuera  celle  pour  qui  elles  sont  mises  en  auant.  Pour 
laquelle  chose  faire,  nest  mestier  de  grand  circonloquution  : 
car  la   Princesse  Marguerite   nest  pas  seulement   modérée 


(I)  Le  mscr.  port«  :  «  pour  ce  qu'elle  avait  Tait  gageure  de  plus 
deapendre  en  ung  repas  que  le  prince  Anthoine  rommain.  » 
(S)  VotrlasLapidairesetlesrdveadesastrologuesaumoyen-age. 
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coQcretiueinent,  A  fin  que  ie  vue  de  termes  de  logique,  mais 
est  mesmes  icelle  propre  modération  abstractiuenieRt , 
laquelle  ha  esté  congnue  par  tout  le  monde  vniuerael.  en- 
tant que  nulz  hauts  honneurs  quelle  récent  onques  tant  en 
France  comme  en  Haynnau,  en  Picardie,  en  Flandres,  en 
BspfùgDe,  en  Bourgongne  et  en  Sauoye,  iiont  sceu  faire 
esleaer  son  courage  outremesure,  ne  nulles  aduer»itez  nont 
peu  abaisser  son  prys. 

Quantesfois  pour  modérer  ses  passions  couuertes,  et  cou- 
urir  ses  meruellleuses  souffrances  et  douleurs  intrinsè- 
ques, la  on  veiie  (1)  en  son  aeciet  et  priué,  sans  bruit  et 
■ans  pleinte  quelconque  mouiller  plusieurs  ceuurechefz, 
et  iceux  emplir  de  la  clere  roses  partant  de  ses  jeux  !  et 
puis  par  signes  extérieurs  faire  semblant  de  la  meilleur 
chère  du  monde,  pour  non  constrister  les  assistens,  com- 
bien qne  les  larmes  tacites  \uy  arrosassent  la  face.  Et  dau- 
ti-e  part  pour  donner  modération  à  son  courage  touchant 
les  honneurs  et  plaisirs  indicibles  que  mainteefois  elle  auoit 
receil  pour  vn  Jour,  et  &  fin  que  son  cœur  ne  seslargist 
trop  en  abondance  de  ioye,  les  siennes  plus  priuees  femmes 
de  chambre  tesmoigneroient  bien  quaiitesfois  elle  sest  reti- 
rée apart  en  sa  chambre,  plourant  et  larmoyant  occulte- 
ment,  comme  celle  qui  par  ladmonnestement  de  sa  propre 
noble  nature,  et  par  auoir  tant  de  fois  expérimenté  la  mua- 
bleté  de  Fortune,  nattendoit  iamais  sinon  après  grand 
resiouissement  grand  doleance  :  si  comme  il  luy  aduint  à 
Bourg  en  Bresse  lan  mille  cinq  cens  et  trois.  Là  ou  elle 
sesioayssant  de  l'Archiduc  son  frère  retourne  d'Fspaîgne 
sain  et  sanf  &  grand  gloire  et  triomphe,  et  de  voir  auec 


(!)  L*a-t-on  vue  dans  son  boudoir. 


luy  la  feu  Duc  son  marj  autronué  de  toute  félicité,  et  quelle 
prenoit  vne  singulière  plaisance  en  regardant  comment 
ioeux  deux  les  plus'beaux  ieunes  Princes  du  monde  aeutre- 
festoient  par  vue  nouusauté  incredible  ;  neantmoins  elle 
tantost  après  se  doulut  de  les  voir  tous  deux  en  lieu  de 
faifA  bonne  chère  ensemble  gésir  au  lit  de  maladie  tresdou- 
tease  :  et  ainsi  de  toutes  sas  autres  fortunes  tant  bonnes 
que  peruerses  qui  tousiours  se  sont  eutresuiuiea  queue  à 
queue.  Lesquelles  choses  encores  légèrement  récitées  ne 
suffiroient  à  expliquer  les  indices  de  sa  parfaite  modération, 
se  ie  ne  disoye  par  affirmation  véritable,  que  iamais  dame 
ne  se  vanta  plus  sobrement  de  ses  actes  vertueux  et  propres 
mérites,  na  noujt  plus  enuis  (I)  ses  louenges  bien  dessefa  . 
ifies  quelle  fait.  .  ■ 

Par  ainsi,  icelle  tresnobla  gemma  après  auoir  prias  |H 
croissance  modérée  sans  enormité  excessiue,  comme  la 
précieuse  perle  ou  Margarite  est  touiours  demouree  clere 
en  son  regard,  ronde  en  ses  faits,  et  précieuse  eu  son  esti- 
nation  :  et  ha  prins  sa  naissance  de  roses  céleste,  auguste 
et  Impériale,  dedens  la  clos  dune  tresuoble  escaitle  sa  géni- 
trice sur  le  prochain  riuage  de  la  mer  Britannique  quant 
au  corps  :  Mais  quant  k  l'ame,  elle  est  vraye  Orientale. 
Cest  doucques  la  perle  de  valeur  inestimable,  appelée  par 
tous  les  princes  du  monde  :  cest  la  Margarite  pour  qui 
César  eut  bleu  emprls  de  passer  la  mer  :  Cest  l'vnion  qui 
nba  point  de  second  ne  de  parangon,  par  lequel  tant  de 
bonnes  paix,  alliances,  concordes  et  vnions  ont  esté  faites 
entre  les  bvinains,  qui  trop  seroit  difficile  à  le  raconter.  Et 
à  brîaf  dire,  cest  la  tresclera  gemma  qui  remédie  i  mainte 

(I)  Ni  D'âoouta  plus  a  contre-cœur  les  éloges  même  méritéa. 
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passions,  et  conforte  tous  cœurs  désolez.  Parquoy  il  est 
facile  à  conclure,  que  tout  ainsi  que  modération  est  le  plu» 
beau  don  des  Dieux,  et  la  Margarite  la  première  et  la  prin- 
cipale entre  les  pierres  précieuses  :  Aussi  est  la  Princesse 
Marguerite  la  plus  noble  et  la  plus  illustre  dame  du  monde  : 
Bt  par  conséquent  il  sensuit,  que  dame  Vertu  par  vue  haute 
et  parfonde  aduiaion  (1)  lu;  veult  dédier  ceste  couronne. 

LACTEVR. 


Assez  plevt  à  Vertu,  tresvenerable  dame.  loratsoQ  tres- 
fructueuse  de  messire  Robert  Gaguin,  et  la  loua  modeste- 
ment :  (2)  Mais  dabondant,  pour  mieux  enrichir  son  œuure, 
et  contenter  sa  grand'  affection,  elle  mit  en  auant  la  compa- 
raison de  ceste  nostre  Princesse,  à  dix  Dames  vertueuses  et 
renommées  au  temps  passé,  dont  les  noms  commencent 
par  les  dix  lettres  du  nom  délie.  Et  pour  la  première,  elle 
mesmes  recita  les  nobles  gestes  dune  précieuse  perle  nom- 
■guerite,  fllle  de  Voldtmare  Roy  de  Dannemarch, 
et  femme  du  Roj  Acquin  de  Noruueghe.  Laquelle  après 
estre  priuee  de  son  père,  de  son  mary,  et  de  Olaus  son  ûlz 
vnique  par  mort  qui  tout  abat,  elle  par  droit  légitime  suc- 
cédant aux  Royaume  de  Dannemarch  et  de  Noruueghe,  fut 
vexée  et  perturbée  en  sa  iuste  possession,  par  Albert  nou- 
neau  Roy  de  Suéde,  lequel  mesprisant  le  voisinage  dune 
femme,  enuahit  hostitlement  de  toutes  pars  son  demaine. 
Mais  celle  dame  très  magnanime,  combien  quelle  fust  femme 
et  vefue,print  courage  virile,  (3)  conforta  les  cœurs  des  siens 

(I)  foar  PalBgrave,  c'est  une  vision  qu'on  a  en  aODge.  Mais  déjà 
Jmih  Adenet  le  Roi,  aviser  soi  =  réfléchir. 

(3)  L'auteur  [Lacleur)  veut  ilira  que  dame  Vertu  loua  sagement. 
Atse:  signille  beaucoup,  comme  en  vieux  frBn';ai8  et  en  italien. 

|3)  Forme  italienne.  Plue  loin  on  trouve  :  dueil  publique. 
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tous  desconsolez,  et  au  mieux  quelle  peut  les  rallia,  et  en 
feit  vne  urmee.  &  tout  laquelle  elle  vint  au  deuant  de  son 
erinemy  en  pleine  campaigne.  Si  la  vainquit  par  bataille 
rengee.  en  le  despouillant  de  son  propre  Royaume,  en  lieu 
de  ce  qu'il  cuidnit  vsurper  lautruy,  et  lemmena  prisonnier 
eu  manière  de  triomphe  :  combien  que  depuis  par  sa  sin- 
gulière modération  elle  relachast  le  malheureux.  Et  lors  fut 
elle  couronnée  de  triple  couronne.  (1) 

Ainsi  dlsoit  Vertu,  et  comparoit  ladite  Princesse  Uar- 
guerîte  à  la  nostre.  Laquelle  après  auoir  perdu  sa  tresU- 
lustre  dame  de  mère,  et  depuis  sou  seigneur  et  espoux  le 
Prince  de  Castille,  ensemble  le  fruit  quelle  auoit  coiiceu  de 
luy  :  et  tousiours  sans  cesser  impuguee,  par  Infortune,  qui 
est  Roy  de  tout  male&ce,  lequel  luy  ha  voulu  faire  perdre 
deux  grands  couronnes  Royales.  Tout  ce  nonobstant,  ceste 
dame  tresmodeste  Iha  si  vigoreusement  combatu,  et  suppe- 
dité,  quelle  en  ha  conquis  et  mérité  la  troisième  couronne, 
préfigurant  celle  du  Royaume  des  cieux  quelle  obtiendra 
finablement.  Css  choses  déduites  par  narration  succinte, 
dame  Vertu  feit  signe  à  monsieur  Albert  le  grand,  Ëuesqua 
de  Ratispone  en  Soane,  philosophe  tresrecommandé,  qn^ 
tirast  auant  en  la  matière. 


Par  Artemise  vue  noble  Princei 
Par  Adamas,  (2)  et  Animosité, 


(\)  C^est  \&  S^iramiê  du  Nord.  Fi]\e  Ae  Valdemar.  elle  épousa 
en  1383  tiaqutn.  roi  de  Norvège,  qui  venait  d'âtre  couronné  roi  de 
Suède.  Après  la  morl  de  son  père,  elle  parvint  A  faire  proclamer 
roi  de  Danemark  sonjeuneHIsOlof  et  &  se  Tairti  donner  la  régence. 
Ce  n'est  qu'en  1397,  aprâs  des  luttes  terriblea,  qu'elle  parvint  a 
réaliser  l'Union  de  Calmar. 

(3)  Jacques  lie  Marche  composa  pour  Marguerite  La  vertu  du 
dia»uint  et  de  la  ilargarite  (Alex.  Henné,  Hist.  de  CtiarlesV, 
tom.  K), 


>^ 
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Albert  le  gr»ad  à  bien  dire  vsité  (1) 
Fournit  ic;  la  seconde  richesse. 

ALBERT  LE  GRAND. 

Par  toQ  commandement  {à  Princesse  illustre)  ie  messaie- 
ray  de  dire  deux  motz  de  ceste  belle  vertu  Animosité 
bonne,  et  de  la  gemme  nommée  Adamas,  lesquelles  se  com- 
mencent par  la  seconde  lettre  de  Marguerite.  Mais  tout 
premièrement  puis  qu'il  te  plaît  ainsi,  ie  feray  mention  de 
la  Royne  Artemise  de  Carie  prochaine  en  comparaison  à 
icelle  Dostre  princesse  dont  il  est  propos.  Artemise  donques 
est  nombree  entre  les  plus  cleres  Temmes  du  monde,  pour 
deux  causes  principales  :  Lune  pour  sa  grand  prouesse  en 
armes,  par  laquelle  elle  rendit  tributaires  les  Rbodiens  ses 
ennemis  :  et  lautre  pource  quelle  obtient  entre  toutes  Dames 
la  prééminence  dbonneur  touchant  lestât  de  viduitè,  et  la 
recommandation  de  vraye  amour  maritale.  Car  oultre  abon- 
dance de  ses  larmes  respandnes,  et  quelle  mesmes  voulut 
estre  le  propre  repositoire  (2)  des  cendres  du  corps  de  son 
trescher  mary  le  Roy  Mausolus,  elle  luy  feit  esleuer  vne 
sépulture  de  si  haute  estoffe,  que  par  les  historiens  elle  est 
contée  pour  lune  des  sept  merueilles  du  monde. 

Par  cas  pareil  la  tresuaillante  et  tresamoureuse  Princesse 
Marguerite  ha  vaincu  tous  ses  ennemis  inuisibles,  et  sur* 
monté  leurs  aguetz  redoutables.  Et  pour  designer  la  grand 


(DComines,  peu  lettré,  vante  sod  ami  Angelo  Catto,  aamânier 
et  astrologue  de  LouU  XI,  d'  «  estre  bien  usité  en  langue  latine.  •> 

(S)  Repontoire  empEoyé  o o ne urre rament  avec  rcpotoir  {de  repo- 
titorium.  tombeau  en  latin  du  bas-empire).  —  Artemise  Tl,  reine 
d'Halicarnasse.  veuve  de  Mauaole,  avait,  dttoD,  bu  »  les  cendres 
mixtionnéea  de  son  feu  seigneur.  ■ 
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affluencc  Ae  tatnonr  coniogala  quelle  portoit  au  Prince 
defunct.  en  lieu  de  boire  les  cendres  mixtionnees  de  son  feu 

seigneur  (laquelle  chose  nest  licite  à  Damn  de  religion 
Chreatiearie)  Bile  incontinent  après  le  trespas  de  son  cher 
tenu,  {])  feit  couper  ses  beaux  cheueux  aureins  selon  que 
tadis  les  Princesses  de  Perse  la  souloient  faire  en  vu  dueil 
publique,  et  comme  encores  iusques  auiourdhui  les  Dames 
d'Eapaigne  en  tiennent  la  manière,  et  autant  en  feit  elle 
faire  à  aucunes  de  ses  plus  priuees  damoiselles.  Et  oultre- 
plus,  pnur  assouuir  la  debonnaireté  de  son  affection,  elle 
lia  délibéré  infalliblement  dhonorer  le  lieu,  ou  le  corps  de 
son  feu  seigneur  est  inhumé,  et  dy  faire  construire  vn  édi- 
fice grand  et  somptueux,  là  ou  perpétuellement  seront 
esfablis  gens  de  religion,  fjui  prieront  Dieu  pour  le  salut  de 
lame  du  defunct.  Et  sera  enrichie  sa  sépulture  dune  œuure 
mémorable,  à  an  ({uen  nulle  manière  sa  magnlâcece  ne  soit 
estimée  moindre  ou  inférieure,  que  des  Dames  du  temps 


Or  venons  maintenant  à  descrîre  la  vertu  qui  cause  telz 
efTetz  en  ceste  dame,  cestasauoir  Animositë  bonne,  laquelle 
des  Grecz  appellent  Epijcia.  (2)  Et  est  toute  vue,  comme 
sécurité  comprise  souz  Hance.  Cest  vne  des  filles  de  dame 
Fortitude,  sœur  de  Magnificence,  germaine  de  Constance, 
aiRne  de  Magnanimité,  et  parente  de  Patience,  de  Tolé- 
rance, de  Perseuerance,  de  Fermeté  et  de  Virilité,  Et  pour 
la  mieux  notifier  selon  sa  diffînition  :  Cest  vne  vigueur,, 
qui  est  appropriée  à  lame,  pour  parfaire  ses  œuures 


;;ji 
i 


(I)  Nous  avoDE  ea  plus  haut  :  snchcre  tenue  (estimée,  accueillie, 
tttnuta  t) 
(!)  Au  rooyen-&ge,  animositë  signida  hanlieaae.  couraKs  {animo- 


sitas).  En  grec,  ei4^;((« 
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ceet  vne  parfaite  seureté  de  courage  lointaine  de  crainte  et 
de  fotle  hardiefisa  :  Ou  autrement  on  peult  dire,  que  Anî- 
mosité  bonne,  est  vne  certaine  confiance,  et  vn  espoir  dajile 
fatur,  procédant  de  ce  qui  est  en  nous  mesmes,  on  en 
autruy.  Donques  est  oe  van  vertu  de  grand'  recommanda- 
tion Laquelle  voulant  persuader  à  Enee,  Sibylle  Virgî- 
lienne,  dit  ainsi  :  Tu  ne  cède  maiis,  sed  contra  audentior 
ito,  Qttà  tua  te  forinna  sinet.  Et  tantost  après  elle  dit  : 
IVitnc  animis  opus,  etc.  Cestadire,  Garde  que  tu  ne  tourne 
le  dos  aux  itifortunes,  mais  va  hardiment  olencontre  lÂ  ou 
ta  fortune  te  mènera.  Maintenant  est  il  temps  dauoir  bon 
courage. 

De  ceste  dere  vertu  se  monstra  bien  pourneue  !a  Prin- 
cesse Marguerite,  non  ayant  encores  atteint  le  douzième  an 
de  son  aage,  quand  après  les  tristes  nouuelies  de  sa  répu- 
diation, le  feu  Roy  Charles  de  France  huitième  de  ce  nom, 
qui  deuoit  estre  son  espoux  légitime,  luy  vint  dira  adieu  en 
la  ville  de  Baugy  en  Poitou,  les  larmes  aux  yeux  et  plein 
de  regret,  par  te  remors  de  sa  conscience.  Allegant  pour 
toute  excuse,  que  le  renuoy  qui  se  faisoit  délie,  au  grand 
desplaisir  de  luy  qui  laymoiC  de  tout  son  cœur  nestoit  fora 
que  pour  complaire  au  Roy  Maximilian  son  père.  Lequel 
maintesfois  lauoit  redemandée  tant  par  ambassades,  que  par 
armes.  A  quoy  elle  respoodit  constamment  et  dun  haut 
courage  virile,  quelle  entendoit  assez  ce  propos  nestre  rai- 
uonnable  ;  attendu  que  plaisir  aucun  ne  pouuoit  redonder 
dun  fait  par  lequel  dautre  costé,  despit  et  honte  se  pour- 
chassoient.  Insinuant  par  ces  paroles,  que  à  nulle  volupté 
ne  pouuoit  tourner  au  Roy  son  père  le  retour  délie,  veu  que 
dautrepart  le  Roy  François  prenoit  à  femme  Anne  Duchesse 
de  Bretaigne.   desia   espousee   par   procureur    audit  Roy 
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Maximilian.  Or  doit  estre  tout  plaisir  franc  et  deliure.  (1) 
Disant  en  oultre  audit  Roy  Charles  ,  par  tresprudente 
audace  non  féminine,  que  le  seul  bien  quelle  congnoissoit  en 
ce  cas,  estoit  que  pour  la  petitesse  de  son  aage,  tous  ceux 
qui  orroient  conter  sa  fortune,  iamais  ne  pourroient  dire  ou 
souspeçonner  que  par  sa  faute,  ou  pour  luy  auoir  en  rien 
despieu,  cecy  fust  aduenu  à  eile.  Lesquelles  paroles  ainsi 
proférées  procedoieut  de  haute  Animosité  et  courage  non 
estonnable. 

Ëtderechef  luy  fut  il  bien  mestier  dauoir  grand  secours  et 
appuy  de  ceste  noble  Vertu  Animosité  bonne,  quand  A  son 
partement  de  France,  ou  elle  auoit  esté  nourrie  depuis  le 
troisième  an  de  son  aage,  iusques  au  douzième,  elle  con- 
uoyee  par  plusieurs  grans  seigneurs  et  dames  iusques  aux 
limites  du  Royaume  (2)  et  descendue  de  sa  littiere  près  dun 
molin  sur  vne  petite  riuiere  qui  sépare  le  tenement  Royal  et 
Archiducal,  {3)  va  remercier  lesdits  seigneurs  et  dames  qui 

(l|  Râsolu,  deliberatui. 

(3)  Le  manuscrit  porta  :  «  fut  par  iceuls  coDstraincte  de  descaa- 

drede  sa  litiore  et  entrer  en  ung  viel  moulin  tout  rompu  assii 
sur  une  petite  riviare  qui  aepare  le  tenement  royal  et  larcbiducat 
et  iilec  combien  que  ce  lui  fuat  ctiose  trop  griefve  et  trop  intotle- 
rable  lui  taX  force  de  faire  sermentu  granJz  et  solennelz  par  les- 
queiz  elle  renonçait  a  touz  droictz  actions  et  querelles  quelle  eust 
peu  ou  pourroit  prétendre  ou  royaume  de  France  a  cause  du 
mariaige  denlra  le  roy  ei  elle  non  consommé  et  ce  faict  prendra 
triste  congf!  d'un  chascun.  » 

Cette  variante  s'explique  par  les  raisonH  politiques  invoquées 
dans  l'Imprimeur  au  lecteur  (p.  8),  •>  Je  y  voyois  lautheur  trop 
abondonnément  parlant  en  faveur  de  sa  maistresse  et  au  désa- 
vantage dautruy.  ■>  Dans  sa  dédicace  â  Antoine  de  Bourbon  (p.  S) 
Dumoulin  semble  revendiquer  la  paternité  de  cch  changements 
de  leste. 

(3)  Charles  VIN  signa  au  cbàteau  de  Langis  le  6  décembre  1491 
soD  contrat  de  mariage  avec  Anne  de  Bretagne  :  mais  ce  ne  fut 
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laaoient  conduite  et  accompaignee.  )es  priant  tous  la  recom- 
mander treshamblfloient  au  Hoy  leur  luaistre,  nayant  mal 
h  gré  la  séparation  dJceluy  et  délie,  considéré  que  les 
mariages  doiueDt  estre  voJuDtaires. 

A  ceste  vertu  donques  bien  exercée  par  ladite  Princesse, 
tant  eo  ces  actes  comme  en  autres  qui  (1)  seroit  tong  à 
reciter,  consonne  bien  la  pierre  précieuse  nommée  en  Latin 
Adamas,  que  les  Grecz  interprètent  en  leur  langue,  force 
indomptée.  Et  nous  lappeltons  vulgairement  vn  Diamant,  si 
peult  onfaire  iusto  comparaison  de  l'un  à  l'auti-e  :  Pource 
qoe  comme  par  la  dureté  de  la  pointe  du  dyamant,  en  toutes 
autres  pierres  précieuses  on  graue  quelque  signal  de  forme 
plaisante,  aussi  parla  force  d'Animosité  bonne,  toutes  autres 
vertus  reçoiuent  impression  de  noble  apparence.  De  ces 
gemmes  Adamantines  les  meilleures  viennent  d'Inde,  et  ont 
aucune  conuenance  auecques  le  cristal,  &  cause  quelles  ont 
plusieurs  costez  et  faces.  Les  autres  espèces  croissent  ea 
Arabe,  en  Macedone  et  en  Cypre,  et  aussi  es  minières 
métalliques.  Les  bonnes  et  franches  sont  essayées  au  mar- 
teau et  à  lencluroe  :  car  elles  y  demeurent  entières  et  sans 
fraction,  là  ou  les  bastardes  y  volent  en  pièces,  pource 


que  le  iS  mat  U93  qu'on  stipula  à  Seolis  le  renvoi  de  l'ex-dauptaine 
Marguerite  à  son  père.  La  délivrance  eut  lieu  A  Vendbuilla.sur  les 
limites  du  Cambréaia  dans  un  moulin,  le  13  juin  mâme  anoâe.  Des 
bourgeois  da  Cambrai  qui  étaient  allés  au  devant  d'elle,  semU 
peut,  en  la  voyant  &  crier;  NoSi  !  Marguerite,  qu'imporluDail 
cette  exclamation  toute  française,  leur  dit  à  baut  voix  :  >  Ne 
criez  pas  Noét  !  mais  bien  Vice  Bourgogne',  >>  Les  dames,  damoi- 
selles.  cbevaliera,  écuyers  et  sorviteura  chargés  par  le  roi  de 
France  de  conduire  la  princesse,  ne  la  quittèrent  qu'à  Valen- 
ciennes.  (GodelYoy  et  Molinet  cités  par  Leglaj.  Correspondance  de 
Haximilien  et  de  Marguerite  II,  flt-it). 
i.\)  Le  manuscrit  porto  :  »  qui  (ce  qui)  serait  trop  long.  ■ 
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quellsa  DODt  que  le  nom  suas  les  vertus.  Adainas  ha  la 
couleur  daoier  poly  ;  et  ha  si  grand  preemînenœ  sur  l'Ay- 
mant,  lequel  nous  appelions  Magnes  en  Latin,  que  tandia 
que  l'Âymantest  approché  da  Diamant,  il  ne  peutt  vser  de  sa 
propriété  naturelle  :  cestasauoir  de  traire  le  fer  à  luy  ain- 
çois  luy  est  tenue  en  suspens,  iusquesÂ  ce  qu'il  soit  eslongue 
du  Diamant.  Mais  vue  chose  trop  merueilleuse  est  ce  de  la 
force  inuincible  de  ceste  gemme  Adamantine,  laquelle  mes- 
prisant  tonte  violence  de  fer  et  de  feu,  ne  se  laisse  rompre 
ny  despecer  en  nulle  manière,  sinon  après  quelle  ha  esté 
baignée  au  sang  tout  chaud  dun  bouc,  qui  est  lune  des  plus 
viles  bestes  du  monde.  On  estime  la  grandeur  de  ceste 
pierre  précieuse  nexceder  iamais  le  noyau  dune  noisette  : 
Mais  son  e.^ceUence  estoit  ancieunement  de  si  grand  répu- 
tation, que  par  long  espace  de  temps  elle  ne  fut  congnue 
sinon  aux  Princes  et  aux  Roys  seulement.  Elle  est  subiette 
à  la  planette  de  lupiter  :  et  en  tant  quil  touche  sa  nature, 
elle  est  froide  et  seiche,  au  quatrième  degré.  Sa  vertu  résiste 
â  toutes  poisons.  Et  dit  on.  que  quand  aucun  venin  est 
approché  délie,  quon  lapperçoit  toute  mouillée  de  gouttes  : 
mesmement  si  ceste  gemme  est  Indienne.  Elle  proudte  aux 
lunatiques,  et  à  ceux  qui  ont  quelque  esprit  malin  dedens  le 
corps.  Et  qui  plus  est,  citasse  ces  fantosmes  nocturnes,  quoa 
appelle  Incubes  et  Succubes.  Ce  sont  Luittons  (I)  et  Cau- 
quemares,  et  dissipe  toutes  vanitez  de  songes.  Ëtdabondant 
rend  Ihomme  inuaincu,  et  luy  fait  surmonter  ses  ennemis  : 

(1)  LafoDtaine  met  encore  luitons  ;  mais  Pasquier  a  lutont, 
Montaigne  lutins,  le  wallon  n&toru  et,  d'aprôs  Oervaia  ite  Til- 
burys les  Anglais  avaient  neptuni.  —  Quaat  a  Cauqtiemare».  il 
semble  composé  de  ntcir.cbevaKen  tlamand  nacA^m«rrie,  jument 
de  nuit)  et  cauquer,  oppresser,  Falsgrave  a  :  le  coq  a  cauquë  la 
poulie  1  {The  coche  hath  Irodeti  the  hentte). 
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et  le  preserue  de  la  fureur,  et  malice  de  toutes  bestes  in- 
domptées et  venimeuaea. 

Lesquelles  choses  veiies  et  coDsiderees,  il  ne  faut  gueres 
travailler  en  demonstrant  la  concordance  de  ceste  vertu 
Aaimosité  bonne  &  la  gemme  dessusdite  :  Ne  il  nest  mes- 
tier  de  grand  persuasion,  pour  donner  à  entendre  comment 
elles  sont  bien  séantes  en  la  couronne  de  la  Princesse  Mar- 
guerite. Laquelle  toute  aoimeuse  et  toute  Adamatine,  pour 
la  vraye  approbation  de  sa  préciosité,  ha  esté  essayée  à  toute 
riguenr,  non  seulement  entre  marteaux  et  enclumes,  mais 
flutre  les  dures  meules  de  Fortune  rudement  tournans.  Ne 
pour  cela  :  lintegrité  (l)de  son  conrage  nen  ba  esté  brisée  ay 
eutamee.  Cest  la  pierre  précieuse,  qui  bayt  toutes  poisons  : 
cestadire,  tous  vices  mortifères,  et  qui  tressue  dangoisse, 
quand  gens  vicieux  approchent  délie.  Cest  celle,  qui  ne 
seuffre  duU  mauuais  Esprits  au  corps  de  sa  maison,  et  qui 
par  sa  force  vertueuse  procure  hardiesse  et  victoire  contre 
tous  ennemis  de  droit  et  de  raison.  En  sa  présence  l'Ay- 
nunt,  qui  est  vne  pierre  subielte  k  Mai's,  ne  peult  traire 
le  f«r  :  Pour  designer,  que  autour  délie  nulles  gens  ira- 
cundes  et  belliqueux  noat  lieu.  Mais  elle  excéda  la  fragilité 
du  terrestre  Adamas,  pour  autant  que  nul  sang  de  bouq, 
cestadire  nulle  puanteur  vicieuse,  ne  vilenie,  ne  peult 
amollir  sa  pensée,  ne  causer  fracture  à  aa  perfection,  Par 
lesquelles  choses  tellement  quellement  déduites,  mon  propos 
prend  terminatlon  conclusive,  tendant  aux  mesmes  fins  de 
moHsire  Robert  Gaguin.  Si  men  déporte  atant  (2)  :  car  voy 
desia  maistre  lean  Robertet  iadis  secrétaire  de  trois  Roys 


(I)  Patsgravâ  atlmut  en  ontro  ta  l'orroe  :  entiéreté. 
(f)  C.-à^d.  :4e  m'en  sépare  donc  ici.  Of.  se  porlir.  se  dâpartir  ^ 
se  séparer) , 
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de  France,  et  de  trois  Ducz  de  Bourbon,  Orateur  de  langue  1 
dulcifluADte,  qui  sappreste  pour  la  tierce  collation.  (1) 

LACTE VR. 

lean  Robertet  par  aa  noble  TacondA 
Au  flâuron  tiers  met  icjr  aon  estude, 
En  déduisant  de  conseil  rectitude. 
Et  le  Rubis,  et  dame  Radegonde 

MAISTRE  lEAN  ROBERTBT. 

Puis  quil  est  escheu  en  mon  tour  de  &ire  mentioa  d«  Is  1 
nature  et  des  vertus  dune  pierre  précieuse  cotnmeDçant  par 
R.  troisième  lettre  du  nom  de  la  Princesse  Marguerite,  il 
me  semble  quelle  est  contée  par  tes  bons  lapidaires  pour 
vne  espèce  d  Escarboucle  moyenne  entre  le  vray  Escar- 
boucle,  qui  est  le  souuerain,  et  le  Balais,  qui  est  linferiear 
et  le  moindre.  Aucuns  veulent  dire  que  les  Grecz  lappelleut 
Epystites  :  mais  nous  lappelloiis  Rubith  ou  Rubis  :  en  Latin 
Rnbinus.  Pource  que  sa  couleur  est  vermeille,  clere  et 
rubiconde.  Et  se  treuue  en  plusieurs  contrées,  mesmement 
autour  de  Corinthe,  qui  est  en  Grèce,  et  en  la  prouince  de 

(I)  Il  existe  &  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (nouv.  supple* 
ment  rrançaia)  un  recueil  dit  de  Robeptet.  .lean  Robertet  qui  fonda 
en  quelque  sorte  la  dynastie  des  aeorétaires  Robertet  s'intitulait 
•  le  petit  eBcolHerxde  Cbastellain.  Lemaire  l'a  dû  rencontrer  & 
Villerrancbe  au  service  du  duc  de  Bourbon.  M.  Qeorget  Robert«t, 
administrateur  de  la  BibJiotbàque  de  l'Arsenal,  avait  eu  le  projet 
de  publier  un  livre  sur  les  trois  Florimond  Robertet  au  XVI' siècle. 
C'est  a  Jeati  Robertet  que  Louis  de  Brezé,  grand  sénéchal  de  Nor- 
mandie dédia  son  poème  on  l'honneur  d'Anne  de  Baaujeu  qui  avait 
reçu  de  son  pore  Louis  Xt  la  mission  d'élever  la  dauphine  Mar- 
guerite. 
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ta  Moree,  anciennement  dite  Peloponnesus.  Si  le  bon  Rubis 
est  présenté  aux  rays  du  Soleil,  il  semble  iettfir  flammeschea 
de  feu,  comme  voe  estoille  estincellant  :  Et  sil  est  mis 
dedeus  eaue  bouillant,  il  fait  incontinent  cesser  son  abuUi- 
tioD.  Geste  pierre  précieuse  baille  seureté  contre  toutes 
bestes  :  augmente  richesses  et  gloire  ;  et  appaise  noises  et 
contentions.  Et  plusieurs  autres  vertus  luy  attribuent  ceux, 
qui  s'y  congnoissent.  Les  Astrologiens  la  mettent  souz  la 
puissance  de  lupiter  et  de  Saturne. 

Geste  gemme  pour  sa  noblesse  et  claritnde  se  conforme 
bien  à  la  vertu,  que  nous  disons  Rectitude  de  conseil  :  et 
les  Grecz  lappellent  Bubulia.  Laquelle  est  vne  des  parties 
potenciales  de  prudence,  et  proprement  son  adiointâ,  et  se 
descrit  ainsi  :  Rectitude  de  conseil,  est  vne  ferme  cogita- 
tion des  choses,  qui  sont  opportunes,  tendaas  à  bonne  fin 
par  voyes  compétentes,  et  en  temps  conuenable,  cestadire 
ne  trop  tost  ne  trop  tard.  Geste  vertu  est  totalement  enne- 
mie de  précipitation,  de  folle  hastiueté,  et  de  inconsidera- 
tion,  qui  sont  ses  contrarietez  vicieuses  en  extrémité.  Elle 
est  parente  de  regnatîue  prudence,  politique  économique  et 
militaire,  affine  de  mémoire  et  du  docilité,  de  raison  d'in- 
telligence, de  circunspection  discrète,  et  aussi  d'érudition. 
Et  &  icelle  vertu  Menander  m  poète  Grec  porte  ce  tesmoi- 
gnage  :  Consilio  enim  reclo  nihil  lutins.  Cestadire,  il  nest 
rien  si  seur  que  droiturier  conseil. 

Et  dicelle  fut  amplement  douée  vne  dame  du  temps  iadis, 
dont  le  nom  commence  par  mesme  lettre  ,  cestasauoir, 
Radegonde  fillo  de  Berenger  Roy  d'Italie.  Laquelle  prinse 
prisonnière  par  les  Frani^ois,  et  de|mis  mariée  à  Clotaire 
premier  de  ce  nom,  leur  Roy,  vsa  tousiours  de  ceste  vertu 
singulière,  tant  actiuemeot,  comme  passiuement  :  cestadire 
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estant  bien  coDSâillee  pour  son  salut,  en  tant  que  par  le 
consentement  du  Roy  son  mar;  elle  voua  continence  per- 
pétuelle :  et  en  reaûnijant  aux  pompes  mondaines  se  dooai 
du  tout  à  Dieu  :  et  aussi  eu  bien  conseillant  autruj  quand 
par  son  enhort  ledit  Hoy  feit  beaucoup  de  biens.  Et  entre 
les  autres,  il  fonda  le  monastère  de  saint  Medard  à  Sois- 
aons.  Par  lesquelles  choses  elle  mérita  ânablemant  destra 
escrite  au  liure  de  vie.  et  incorporée  au  catalogue  des 
Saintes  âmes  couronnées  au  ciel.  loint  à  ce,  que  pour  la 
mieux  comparer  k  la  Princesse  seruant  à  nostre  propos, 
icelle  dame  Radegonde  perdit  son  mary  le  Roy  Clotaire  pur 
semblable  moyen  que  la  Princesse  Marguerite  :  castasauoir, 
par  trop  grand  eschautiement  quil  priot  à  la  chasse,  aupref 
de  ladite  cité  de  Soiaaons.  (1)  M 

Lesquelles  prémisses  formées,  mon  argument  veultinfw 
rer  et  conclure,  que  les  tras-ies  de  la  dame  dessusdite  ensuit 
totalement  la  Princesse  Marguerite  :  laquelle  toustours 
adhérant  à  Rectitude  de  conseil,  dont  elle  est  bien  garnie, 
us  fut  onques  notée  dauoir  fait  aucune  chose  témérairement 
on  inconsidereement,  et  sans  bonne  et  meure  délibération 
preallable,  Bt  ne  sest  point  trouuee  en  lieu  de  consultation 
arcase  et  necessatra,  que  son  opiniou  ny  ayt  esté  louée  et 
tenue  en  estime,  meamement  à  son  retour  de  France,  que 
elle  ayaut  trouué  les  affaires  de  tout  le  demaine  fraternel 
Archiducal  par  diuturnité  de  tumultes  belliques  gisant  en 
ruïne  turbulente,  et  difficilement  réparable  :  neantmoinsen 
tousiours  persuadant  les  moyens  salubres  de  continuatit 


(l)Sta  Radegonde,  rondatrice  de  l'abbaye  de  Ste  Crois  à  Pot* 
tiers.  Elle  était  flile  de  Berttiaire,  roi  de  Tburinga.  Venantiug 
Fortunatus,  son  aumônier,  lui  adressa  plusieurs  poômes  latins. 
cr.  Aug.  Tbiwr;.  Rdolts  mérovingiens. 
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ds  paix,  et  de  restitution  de  bon  ordre  en  iustice,  et  autre- 
ment, elle  ayda  grandement  le  poure  populaire  à  se  res- 
soudre.  (Il  Et  dautre  part  aucuns  aâerment,  que  si  la  feu 
Duc  de  Sauoye  eust  esté  moins  enclia  à  sa  propre  iaveitila 
voIuntaîretà(3f,  et  plus  obtempérant  à  la  rectitude  du  coinaeil 
dft  wIIq,  qui  tant  de  bien  luy  vouloit,  certainaaieat  il  fuat 
eneores  plein  de  vie,  pourueu  que  les  Destinées  aeusse^t 
vHÀ  t^t^leneat  ^h  oqDtraire  :  car  elle  tresQurieuee  de  w 
bonq«  Tïlitude,  a^  le  priait  pas  sans  plus  incessamment  (3) 
daiiitâr  tous  forts  excès,  et  greuable  intempérance-  Mais 
qui  plus  fort  est,  it  lexemple  de  la  tresamoureus«  Nyiqpbe 
PegMia  Oenoue.  première  femme  de  Paris  Troyen,  ou 
comme  vne  autre  Diane,  ou  vne  seconde  Atalanta,  âtle  de 
lasius  Roy  des  Argiens,  et  amie  de  Meleager  de  Calydone, 
en  habillement  de  noble  ven«re>89  et  ses  daraotselles  après 
elle,  le  cor  dyuoire  pendu  en  escharpe,  montée  sur  vn 
ardant  pallefroy,  suiuoitoommunementson  trescher  seigneur  . 
et  espoux,  courant  h  force  les  cerfz  ramez,  par  bois  et  par 
landes,  par  monts  et  par  vaulx,  sans  craindre  lardeur  du 
Soleil  ne  le  labeur  de  la  chasse,  cuidant  que  par  sa  présence 
songneuse,  elle  le  peust  preseruer  de  tout  inconuenient. 

Car  certes  il  est  expérimenté,  que  ceste  Princesse  illustre, 
C|ui  est  conforme  &  la  nature  du  précieux  Rubis,  ha  ceste 
vertu  miraculeuse  enuers  ceux  et  celles  qui  par  elle  sont 
conseillez,  quelle  refroide  (4)les  mouuemeos  bouillansde  leur 

(1)  Ne  faat-il  pas  lire  :  ressourdre,  resurgere,  se  remettre  en 
piedT 

&)  Il  estasse!  bizare  ou'eg  wallon  enfant  volontaire  stgnifle 
docile.  On  le  compare  mSme  au  flamand  :  gewillig.  (Dullgtin  ife 
la  Société  liégeoiaé,  2°  série,  t.  Il,  p.  3âl). 

(3|  Remarquer  cette  locution  qui  Semble  contradictoire. 

(4)  Cette  ancienna  conjugaison  reffoiiier  correspondait  h  l'ita- 
lien raffreddare,  variante  de  rifrigere.  —  Quand  i  respleiid,  c'est 
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i«UDe!!se,  et  tempère  leur  sensualité  pleine  de  chaleur  immo- 
dérée. Et  oultreplua,  par  la  Rectitude  de  son  conseil,  asseure 
lea  gens  contre  les  béates  ;  Cestadire,  les  sages  contre  les 
ignorans.  Elle  resplend,  comme  le  beau  Rubis,  à  la  reuer- 
beration  du  Soleil  :  Et  semble  ietter  cleres  estincelles  de  sa 
formosité  corporelle,  comme  vne  estoille  matutine.  Si  donne 
augmentation  de  gloire  et  de  ricbesses  à  ses  bons  et  féaux 
seruiteurs.  Par  ce  moyen  donques  void  on,  que  le  troisième 
âeurou  de  sa  couronne,  est  deiiement  fourny.  Parquoy  ie 
fais  icy  pause  à  mon  dire,  et  laisse  le  quatrième  à  détermi- 
ner, au  Tray  sourgeoa  de  science,  treareuerend  et  tresaaint 
père  Ixidore  euesque  de  la  cité  de  Hispale  en  Espaigne 
quon  dit  maintenant  Oiuille. 


LACTEVR. 

Isidorus,  benoît  de  corps  etd'ame, 
DôBcrit  à  plein,  la  g«mnie  Oorgonie, 
Et  Or&ce  aussi  la  vertu  bien  garnie, 
Auec  Oilla,  tresvertueusa  dame. 

ISIDORE.  (1) 

La  Qoblâ  structure  de  caste  couronne  beatiâque,  est  pu* 
droit  enrichie  dune  vertu  sublime  appellee  Grâce,  qui  se 


une  forme  archaïque  dérivée  du  provençal  retplandre.  Paisgrave 
remarque  que  Lemaire  ne  suit  celte  conjugaison  que  pour  l'indi- 
catif présent. 

(I)  Isidore  de  séviile.  dont  les  Ettpnologiantm  sew  originum 
libri  XX  furent  une  dus  grandes  sources  des  bizarreries  du  moyen- 
âge.  —  D'aprôs  Pline  (H.  N.  37, 10,  5T)  le  corail  est  appelé  «  gemme 
gurgonie  s  parce  qu'il  durcit  au  contact  de  l'air.  On  sait  qu'une 
des  Gorgones,  Méduse,  pétrifiait. 


INE  HAHCARITIUVV:. 


83 


peult  eatendre  ea  maiotos  manières.  Car  à  parler  poétique- 
ment, elle  est  fille  germaine  de  lupîter,  et  de  la  Nymphe 
Autonoe,  et  sœur  germaine  d'Amour.  Et  est  proprement 
vne  fauear  humaine  procédant  de  celeate  influence.  Aucons 
en  mettent  trois,  qui  sont  soeun),  et  les  nomment  Charités, 
dont  lune  est  attraiant.  laatre  entretenant,  et  la  tierce 
retenant.  (llMaiaseloD  la  doctrine  des  Ttieologuea,  Grâce  est 
Tn  don  du  saint  Esprit,  dont  la  diffinition  est  telle  :  Graoe. 
nest  autre  chose,  sinriu  vn  commencement  de  gloire  en 
nous,  ou  va  adiutaîre  duquel  Ihomme  ha  inesticr.  pour  obte- 
nir béatitude.  Les  lirec:<  lappellent  Ëucharistia,  cestadire 
bonne  grâce.  Mais  las  Philosophes  moraux  prennent  Grâce 
pouriji  Tertu  contraire  au  vice  diogratitude  :  et  disent, 
quelle  est  tille  à  dame  lustice,  sœur  de  Litwralité,  de 
Debonnaireté,  de  Concorde,  de  Vérité  de  Sainteté,  de  Beai- 
gnitÂ.  d'Innocence,  d'Humanité  et  d'Affabilité.  Et  est  vne 
vertu  tresespeciaie,  laquelle  se  declaire  ainsi  :  Grâce  est  la 
vertu  par  laquelle  Ihomme  ha  souiienance  de  lamytîë  dau- 
truy,  et  des  seruices  à  luy  faits,  et  ha  voulenté  de  les  gner- 
donner.  Laquelle  voulenté  est  mise  à  effect,  par  sa  soeur 
Libéralité.  Eocores  se  prend  Grâce  pour  rémission  de  delicts 
actiuement,  et  pour  avoir  receu  aucun  bienfait  passiuement, 
dont  ponrce  quelle  est  si  précieuse  saint  Bernard  sor  les 
Cantiques  la  loue  ainsi  :  Gratta  ialsamitm  pvrissitiun* 
ett  :  et  ideo  pumni  et  solidum  vas  requirit.  Cestadire,  la 
vertu  de  Grâce,  est  baume  tre^fiur  :  et  pource  requiert  il  vn 
vaisseau  net  et  entier. 


(l)Filleadu  ciel  (Zeua)etUe  l'aurore  (Burynomé).  les  Charités 
s'appelaient,  d'après  Hésiode,  Agiaia  (la  brillante).  Euphrosuné  (la 
joieduc(Bur}ât 'riialia(qui  fait  fleurir  les  planUs).  Des  indianistes 
les  idâatiflent  avec  les  Baritt  du  Rig-Veda,  k-s  brillantes  cavales 
du  cbar  du  Soleil. 
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Au  froat  de  ceste  noble  vert»  est  posée  vne  pierre  pré- 
cieuse taillée  en  forme  de  croix.  Laquelle  gemma,  Pliaa 
Second  au  dernier  liure  de  son  histoire  Naturelle  appelle 
Gorgooia.  La  raisoD  pourquoy  elle  est  aiusi  Dommee,  pro- 
cède de  la  fable  de  Perseuu  âlz  de  lupiter  et  de  Dante.  Car 
aprea  quil  eut  conquis  ta  te»te  de  Méduse  appellee  Qoi^ne, 
laquelle  par  estre  regardée  ou  touchée,  conuertissott  toutes 
choses  en  pierre.  (  1 1  La  nature  du  corail  qui  parauant  estoit 
herbe  narine,  molle  et  tendre,  pource  quelle  fnt  appliquée 
à  ladite  teste  Gorgone,  fat  endurcie  et  ti-ansmuee  en  la  qua- 
lité telle  que  nous  royons.  Et  dsslors  fut  elle  appelles  Gar- 
gonia.  Ei  certes  ceste  couleur  poétique  ha  prins  occaBitm 
de  la  reale  vérité  :  Car  Gorgonia,  on  corail,  naissant  an 
fons  de  la  mer,  eat  vne  plante  verde,  (2)  â  manière  dun  petit 
arbrisseau.  Bans  fruit,  sans  fueilles  et  sans  âouriture,  res- 
semblant  &  la  ramure  duo  cerf  :  et  quand  elle  6<t  peschaa 
aux  filez,  on  ooupee  à  tout  vn  fer  trencbant,  incontinnit 
après  auoir  eenty  lair,  dénient  vermeille  et  senduroit  an 
pierre.  La  meilleure  et  la  plQS  louée,  croist  enuiron  l«8 
laies  Orcades,  qui  sont  au  grand  Océan,  pardela  Angleterre, 
On  en  treune  aussi  de  bonne  en  la  mer  Mediterrane,  entour 
de  Sicile,  et  enuiron  Barcelone,  et  aussi  vers  Afrique.  Celle 
qaon  treuue  en  la  mer  de  Napiss.  est  fort  rouge,  mais  elle 
neet  point  dure  assez.  Et  celle  de  la  Mer  ronge,  est  appro- 
chant A  noire  couleur.  Il  en  est  aussi  de  la  blanche  :  maii 
quelque  part  quelle  naisse,  la  vermeille  est  la  meilIeEr», 
pourueu  quelle  ayt   beaucoup    de  branohettes,  et  quelle  ne 

(1)  Ici  lu  [loint  n'a  que  la  valeur  d'une  virgule.  Cela  est  conetaDt 
dans  le  Temple  d'Honneur. 

(1)  Beaucoup  ile  pécheurs  regardent  encore  lecorail  comme  une 
plante,  car  il  en  a  toutes  les  apparences.  Ce  n'est  guère  qu'ai) 
XIX*  siècle  qu'on  l'a  rangé  parmi  les  polypiers. 


LA  t.OVKOMHB  HAKt^ABiTlUVb. 


8S 


soit  creuse  ne  rongoeuse,  ne  pierreuse.  Si  dit  on,  que  sa 
hauteur  uexcede  iatoais  demy  pied. 

De  ceste  pierre  précieuse,  font  autant  de  conte  les  liominai 
d'Inde,  comme  les  dames  de  pardeça  tiennent  chères  lei 
perles  et  margaritos.  £t  ha  telle  autorité  enuers  lei  plue 
sages  Indiens,  tant  pour  sa  beauté,  coinine  ponr  sa  bonté, 
quilz  croient  fermement  que  ceux  qui  la  portent,  sont  pre- 
seruez  de  plusieurs  perîlz  en  mer  et  en  terre  :  et  mesme- 
ment  dun  vent  fulmineus  et  subtil,  nommé  Typhon,  qui 
earacbe  les  arbres,  et  Toudroje  les  hauts  édifices.  Et  d.  ceste 
cause  Bouloient  les  anciens  laboureurs  pendre  du  corail  & 
lenra  arbres,  et  le  briser  par  menues  pièces,  puis  semer 
ûelle  parmy  leors  vignes  et  oliuiers,  tant  pour  euîter  lec 
ineoDUeniens  de  tempeste  et  de  gresle.  comme  ponrce  que 
leur  opinion  estoit.  que  par  le  moyen  de  ladite  gemme  leorg 
champs  en  fussent  plus  fertiles,  et  leurs  fruits  plus  multi- 
pliez. OultrepJas,  Gorgonia  chasse  les  ombres  PlutoniquM, 
eties  esprits  nocturnes,  et  garde  de  mauuais  songes.  Aucuns 
estimant  que  ces  v<^rtU8  luy  procèdent  à  cause  de  ce  que  ses 
rainceaus  ont  communément  forme  de  croix.  Kncores  dit 
on,  quelle  baille  gracieuse  entrée  entre  gens,  et  facile  expé- 
dition et  yssue  de  tous  négoces  :  et  garde  les  epiieptiques 
de  choir. 

Dabondant,  icelle  i;emmâ  Gorgonia  ou  corail,  est  reputoa 
souz  la  tutele  de  lupiter  et  de  Venus  :  et  est  de  nature  froide 
au  premier  degré,  et  seiche  au  second.  Si  est  fort  stipti- 
qne  (1)  en  vsage  de   médecine,  restraingnant  et  deffensine 

(Il  Ambroise  Pare  se  conformant  à  l'étvmologie  écrit  d^a 
stypUquf:;  Brunetto  LatinI  déforme  le  mot  A  la  moyen-àge  et  met 
«(iM?M«.  Quant  aux  superatilions  méridionales  au  sujet  du  corail, 
elles  n  ont  pas  encore  enUârement  disparu.  On  le  voit  sartont  4 
Kome  et  à  Naples. 
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contre  le  flux  et  crachement  de  sang,  nettoyé  les  yenx 
quand  elln  est  mise  en  ponidre  i>n  deseichant  ses  humidîtee  : 
et  conforte  les  genciues  ftt  le  coeor  aussi,  vault  &  toutes 
douleurs  rteatomach,  et  pource  la  pend  on  an  col  des  enfans. 
Bile  fait  renentr  la  chair  aux  places  parfondes  :  et  vnit  les 
cicatrices.  Et  si  elle  est  brusiee  et  puluerisee,  et  boe  A  tout 
de  leaue,  elle  prouflte  &  ceux  qui  ont  la  pierre  en  la  vessie. 
Pareillement  aux  febrîcitans  priase  auec  du  vin.  Et  oultre- 
plus,  si  elle  est  tenue  dedens  le  creux  des  mauu&ises  dents, 
elle  en  fait  choir  les  racines  :  et  plusieurs  autres  bonnes 
proprietez  ha  elle. 

Au  moyen  desquelles  choses  on  congnoit  lalliance  qtiella 
ba  auec  la  vertu  de  Grâce,  veu  quelle  est  si  gracieuse  en 
tous  sesefleclz.  Parquoy  tant  la  vertu,  comme  la  pierre, 
sont  iustemeot  appropriées  à  la  Princesse,  que  tu  dame 
Vertu  veux  couronner  :  Car  elle  est  le  riche  vaisseau  plus 
blanc  et  plus  pnly   que  allebastre,  tout  plein  du  précieux 
baume  de  grâce  odonfere,  voire  en  quelque  sorte  que  grâce 
lOit  comprise.  Car  si  vous  la  prenez  pour  vn  don  du  saint 
1  esprit,  qui  est  vn   principe  de  glorieuse  béatitude,  et  vne 
■apparence  demonstratine  en  la  personne   sur  qui  elle  est 
Htendue  destre  aymee  de   Dieu,    et  tenue  au  nombre  des 
jslu7,,  il  nest  chose  qui  plus  en  liaille  verisimilitude  et  cer- 
taines enseignes,   que   les  fréquentes   tribulations,    que  le 
Tontpuissant  enuoye.   Par  le   moyen  desquelles,  lodeur  de 
leur  patience  monte  iusques  au  ciel,  ainsi  comme  de  lencens 
tlCit  autres  espèces  aromatiques,  quand  elles  seuffrent  com- 
'  bustion  par  le  feu.  Et  doiuent  ceux  et  celles  dont  lesonue- 
I  irain  Gubernateur  essaye   les  valeurs,  comme  de  lor  en  la 
f  fournaise,  auoir  certaine  espérance  de  posséder  Iheritage 
Car  par  cas  contraire,  on  void  les  peruQrs  et 
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reprouuez  communément  prospérer  en  ce  monde  qui  leur 
est  vn  Paradis  temporel,  pource  quitz  y  ont  peu  ou  nulles 
molestes  d'Infortune.  Or  void  on  que  si  le  sonuerain  Créa- 
teur des  choses  monstre  signe  de  son  amour  et  de  sa  grâce 
à  aucune  personne  mortelle,  au  moyen  de  ce  quil  seuffre 
quelle  soit  tentée,  vexée  et  persécutée  de  toutes  pars,  certes 
il  nest  auiourdhu;  dame  vinante  sur  terre  qui  mieux  aea 
puist  vanter,  que  la  Princesse  Marguerite. 

Mais  pour  vn  plus  especial  indice  de  ce  don  de  Grace 
diuine,  cest  que  combien  que  le  Prince  sempiternel  sesbate 
aucnnesfois  par  ses  iugemens  obscurs  et  incompréhensibles 
À  donner  diuerses  aduersitez  A  aucun  ou  aucune  de  ceux  ou 
celles  qui  lu;  sont  à  cœur,  neantmoins  ne  veult  il  qoil  soit 
loisible  à  autres  de  nostre  basse  condition  humaine  le  tour- 
ner à  dérision  nj  à  truffe,  (l)  ainçois  en  prend  grieue  indi- 
gnation et  prompte  vengeance.  Si  comme  bien  apparut  dun 
grand  seigneur  du  sang  Royal  de  France  portant  tiltre  de 
Ounois,  lequel  fut  exempte  merueilleux  des  choses  dessus- 
dites  :  car  quand  le  feu  Roy  Charles  huitiâme  accompaigné 
de  Ducz  et  de  Duchesses,  et  maints  grans  personnages, 
vint  prendre  le  triste  congé  de  ladite  ieune  Royale  adoles- 
cente, tuy  mesmes  ayant  les  yeux  charges  de  larmes,  et  le 
cœar  tout  plein  de  parfond  regret,  pource  que  par  léger 
aduis  et  dommageable  conseil  il  estoit  contraint  de  briser 
et  annichiter  les  conuenances  de  mariage  pieça  faites  dentre 
luy  et  elle  :  et  comme  en  faisant  ladite  treslamentable  sépa- 
ration et  piteux  diuorce,  iceluy  Roy  qui  de  soy  mesmes 
estoit  tout  noble  de  courage,  et  tout  débonnaire  demoura 
longuement  auec  la  tresdesolee  Princesse  sa  bien 

(I)  Palagrave  donne  truffant  bourdant  =  &  moitlâ  sérieux. 
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ayniee.  ledit  seigneur  de  Dunois  atteadant  1«  R07  hors  la 
pofte  de  la  ubambre,  en  liea  de  ce  qne  tous  les  niitroe 
Princes  et  Princesses,  seigneurs  et  dames  assistens,  iet- 
tot«nt  pleurs  et  eouspirs  iimumerables  de  pitié  et  compas- 
sion en  voyant  vue  si  dolente  départie  de  deux  amans,  iuy 
Beat  par  m  craelie  arrogance  et  damnable  moquerie,  impor- 
tonoit  le  Roy  de  haster  son  parlement,  et  accnsoît  sa  trop 
longue  demeure  auecques  ladite  tresdecoiifortee  Princesse, 
disant  quil  Se  nrarfondoit  de  tant  plourer  auec  les  dames. 
Dont  après  estre  party  dîilec,  ne  tarda  pas  deux  heures, 
que  par  la  main  diuiua  et  iuste  punition  il  recaut  borrible 
recompense  de  son  lan^ge  derisoira  :  car  sans  b^efice  de 
confession,  et  sans  coup  ou  violence  extérieure,  il  tomba 
sondaineinent  ins  de  son  cheual  tout  mort,  et  oultre  les 
ptédz  contremont  encores  ded  ins  les  estriefz,  t«lle  fut  sur 
VD  grand  moqueur  la  sentence  redoutable  de  Dieu.  (1) 

Vn  autre  cler  enseignement  de  ce  dou  de  Dieu  «st,  ^oand 
on  void  aduenir  les  cas  ensuiuatis  :  cestasaucir  que  combien 
qne  la  dinine  prouidence  fatigue  ancunesfois  ses  bien  aymens 
créatures  de  diuers  perilz  douleurs  et  infortunes,  et  qail 
espr^ue  leur  patience  en  maintes  sortes,  voire  tusques  à 
estre  prochaines  de  mort  et  de  periclitation,  neantmoins 
dautant  quon  estime  le  péril  et  la  iacture  apparente  estre 
l^as  terrible  et  moins  eschappable,  daatant  Eatt  Dieu  mou- 


Ci)  D'après  Mollhet.  qUelques-^uns  Hee  Bbigneurs  fraiiçats  Be 
montràrsDt  Tort  dolents  île  cette  «éparatioD.  mais  la  «lame  ne  a'eo 
émut.  En  revanche  le  mairâ  et  les  éclievlns  d'Amiens  dëcidârent  h 
l'uDlitiiinité  qn'Ils  h'Iraient  piu  auilovant  irelle.  Le  raser,  souvetft 
cité  njoute  ici  au  texte  un  mot  {tout  puittnnf)  qui,  litierairament 
n'est  pas  superflu,  vu  la  porape  et  la  gravité  de  la  phrase.  Bile 
rappelle  l'anecdote  de  Joinville  à  propos  de  l'enterrement  de  Hue 
de  Latidricourt  (p.  91  de  l'^ditioa  Ditlot  ;  lïsO). 
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Btrer  ta  ressoarse  (l)  et  leitasion  plus  merueilleuse.  Comme 
ou  ea  vid  lexperienca  par  les  naufrages  presques  incredibles 
que  la  Priucesse  Marguerite  souffrit  en  allant  de  Flandres, 
en  Ëapaigne  vers  là  Prince  sou  mary.  Là  ou  combien  que 
d«  trois  cens  nauires  à  hune  que  pour  sa  garde  et  conduite 
elle  «tioit  bien  armées  et  esquipees,  au  partir  de  Hollande, 
les  vues  fussent  brisées  et  etidon^magees,  les  autres  peries 
etenseuelies  es  parfonds  abyines  de  Loceun,  et  te  demeurant 
par  force  de  tourmente  ilispersees  et  vagabondes  en  diiiers 
lieux,  tellement,  que  de  long  temps  ne  se  peurent  rassem- 
bler :  neantmoins  après  auoir  euadé  toutes  ces  peurs  et 
meacoentures,  par  la  graoe  de  Celuy  qui  tout  peult,  elle 
arriua  Ënablement  saine  et  eauue  en  la  ooate  de  Bisquaie, 
i  tout  trois  ou  quatre  nauires  f^eulament,  elle  fut  receîie  en 
grand  oonîouyssement  et  feste  mélodieuse. 

Et  derechef  fut  bien  euidente  et  manifeste,  la  graoe 
miraculeuse  que  Dieu  feit  à  ladite  Princesse,  auprès  de  la 
ville  de  Quiereo  Piedmont  :  Là  ou  elle  allant  aux  champs, 
auec  le  feu  Duc  Philibert  de  Sauoje  son  loary,  par  vn  mal- 
heur inénarrable,  le  gros  et  puissant  hobiu  (2)  sur  quoy  elle 
estoit  moalee,  irrité  par  va  autre,  et  ruant  et  regibaDt(3) 
impétueusement  atencontre,  versa  ladite  dame  &  terre  par 
grand  mescbef,  marcha  de  lu»  des  piedz  sur  son  atour,  et 
feit  apparoir  les  tresses  de  ses  beaux  cheueux  dorez  :  et 
de  l'autre  pied  bien  ferré  et  bien  cramponné  pour  les  glaces 


(I)  De  mourdre,  se  relever.  ■  A  la  ressource  et  adresse  dodit 
rovaume  désolé,  d  Monslrelet. 

A)  Robin,  (en  anglais  hobby)  nom  d'une  race  de  cbevaux  d'Ecosse 
qui  VAnaXurelleineiit  le  pas  qu'en  appelle  l'amble.  Ou  nommait 
hobler  (hobellariut)  le  cavalier  qui  monlatt  le  bobin. 

(3|  Palsgravo  a  môme  reg^hement  On  trouve  aussi  reçibier, 
regtppêr  CfepeJarei.  Montaifme  a  d^à  regiwAer. 
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hyuernales  qui  lors  estoient,  lu;  rompit  et  froissa  au  pins 
près  de  la  face  vue  chaîne  dor  grosse  et  espesse  pendant 
à  son  cul .  Lors  h  tous  ceux  et  celles  qui  virent  ce  cas  effroya- 
ble, le  sang  se  mortifia  autour  du  coeur,  et  leur  pallist  le 
visage  de  crainte,  non  esperans  iamais  estre  possible  que 
la  Princesse  eachappast  de  tel  horrible  danger,  sans  vilaine 
affolure  ou  sans  mort  :  comme  autresfois  il  estoit  aduenu 
par  cas  semblable  k  sa  feu  Dame  de  mère.  Et  neantmoins 
le  grand  Faiseur  des  merueilles  soudainemet  la  releua  de 
ceste  cheute  sans  mal  ou  blessure  quelconques,  Declairant 
en  ce,  lamour  et  In  grâce  quil  ha  à  elle,  pour  la  reseruer  & 
meilleure  fortune,  dont  elle  luy  rendit  grâces  immortelles, 
et  si  feit  vnchacun  de  grand  ioje. 

Enoulti'e,  si  ceste  belle  vertu  de  Grâce  est  estimée  pour 
vue  céleste  fauenr,  vne  amour  attractiue  du  cœur  des  gens, 
vne  bienuueil lance  humaine  que  tout  le  monde  ha  à  elle  à 
cause  de  sa  gracieuseté  spectable,  ie  croy  que  onques  Dame 
nen  fut  plus  honnoree,  ny  en  tant  de  lieux  :  Car  pour 
passer  en  silence  le  Royaume  François,  auquel  elle  ha  este 
esteuee  depuis  son  aage  puérile,  iusques  au  commencement 
de  son  adolescence,  il  est  certain  que  de  la  grâce  que  le 
populaire  auoit  à  elle,  encores  en  font  foy  iusques  auiour- 
d'huy  cent  mille  hommes  viuans.  qui  iournellement  la 
plaiiignent  et  regrettent,  tant  pource  quilz  congnoissent  par 
expérience,  que  sa  présence  bienheureuse  faisoit  et  eust  fait 
âourir  leurs  Lis  odoriferes  trop  mieux  que  au  temps  pré- 
sent, comme  pour  la  benluolence  inueteree,  et  pie(;a  enra- 
cinée eu  leurs  cœurs,  par  laquelle  ilz  sont  enclins  à  faire 
dueil,  et  auoir  compassion  de  ses  trop  frequens  infortunes 
non  desseruis.  le  me  tairay  aussi  des  païs  de  son  frère  ou 
elle  ha  maintefois  par  acclamation  publique  esté  appellee 
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la  Pats.(l)  Au  moyen  de  ce  que  par  fois  iteratiue  ilz  auoient 
pour  laiDour  délie  obtenu  cessation  de  guerre  et  persécution 
bellique.  Et  suffira  de  faire  uientioD  succîote  d'Espaigne  : 
U  ou  après  le  trespas  do  feu  Prince  son  marj,  elle  estant 
maiutesfoia  contrainte  dattendre  la  nuictobscure  aux  champs 
80UZ  lombre  des  oliuîers,  nosoit  entrer  dedens  les  villes  et 
citée  de  iour  :  Et  ce,  &  fin  deuiter  la  presse  et  le  tumulte 
tresaffectionné  du  peuple,  qui  de  toutes  para  venoît  assiéger 
aa  littiere  pour  la  voir  au  visage,  crians  A.  haute  voix,  que 
celle  (S)  seule  ilz  vouloient  pour  leur  Dame  et  Princesse  :  Lft 
ou  &  la  Royne  de  Portugal,  seule  héritière  pour  lors  appa- 
rente d'Espaigne,  combien  quelle  feist  ses  entrées  solleonellea 
et  pompeuses  de  plein  iour,  ilz  ne  faisoient  accueil,  sinon 
sombre  et  taciturne,  et  comme  maugré  eux.  (3) 

De  raconter  les  autres  infinies  grâces  fauorables  quelle 
ha  receu,  quant  aux  honneurs  et  triomphes  mondains, 
mesmement  audit  Royaume  d'Espaigne,  ce  aeroit  chose 
trop  difficile  et  prolixe.  Mais  à  fin  que  les  lecteurs  ayent 
occasion  de  faire  quelque  estimation  du  merueilleux  nombre 
des  Princes,  Seigneurs  et  Gentil^homes  qui  luy  vindrent 
an  deuant  entre  Burgues,  (4)  et  le  port  saint  Aodare  en  Bis- 
quaie,  en  la  compaignie  de  leurs  seigneurs  souuerains,  le 
Roy  Ferdinand  et  le  Prince  Dom  lean  :  Cest  assez  de  dire, 
que  à  ladite  Princesse,  estant  assise  sur  vue  haute  mule, 

(1)  Sans  Uoute  parca  que,  pour  avoir  la  paix,  od  promettait  la 
main  Je  Marguerite.  Après  la  Paix  àe  Cambrai,  l'appellation  sera 
plus  fréquente. 

(t}  Celle-ia  seule. 

(3)  Isabelle  île  Portugal,  sœur  ainée  de  l'infant  don  Juan  ;  elle 
mourut  peu  >le  temps  après  lui.  Jeanne  la  Folle  devint  alors  h^ri- 
tltrs  préeoniplive  des  Espagnes. 

[*)  Burgus,  et  non  Bourges,  comme  on  lit  dans  In  Revue  Belge 
de  1B39.  —  Saint  Andare  c'est  Santander.  le  port  xi  connu  fLeglay 
I  met  Saint-André  en  Baiice). 
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et  regardant  tant  loin  quelle  pounoJt  en  circonférence,  ae 
fut  onqaes  possible  de  voir  vn  plein  pied  de  terra,  ea  la 
compaignie,  ne  de  choisir  vno  robe  autre  que  de  drap  dor 
oa  de  soye.  le  me  tais  de  la  ioyeuse  et  honiiorable  Utigue, 
qoelte  eut  en  souffrant  quune  si  grand  otnltitude  de  noblesse 
laj  baisast  les  mains  à  la  mode  d'Espaigne.  en  signe  de 
reuereace  et  snbiection.  Mais  pour  remémorer  et  insinaer 
à  postérité  la  principale  de  toutes  les  nobles  entrées  solen- 
nelles quelle  eut  onqaes  :  Gestasauoir,  celle  haut>iet  indici- 
ble réception,  qui  luy  Tôt  faite  en  ladite  puissante  cite  de  Bur- 
gues  (1)  en  Ëspaigae  par  la  trescatbotique  Royne  Elizabeth 
sa  belle  mère,  il  ea[  conuenable  quon  sache,  que  des  person- 
nages qtii  pour  ce  iour  seruoient  à  pied  ladite  Piincesse 
dessouz  le  psile,  et  tanoient  le  ricbe  frein  de  sa  mule,  lun 
nauoit  point  moindre  prééminence  que  de  Connestable,  et 
lautre  estoit  illustré  de  dignité  Ducale.  Et  pour  comprendre 
la  souueraineté  de  ta  totale  magnificence,  il  suffit  de  dire 
que  quand  la  Princesse  Marguerite  monta  tes  degrez  du 
palais  pour  aller  faire  humble  reuerence  à  celle,  qui  nha 
son  per  en  tout  le  monde  ;  cestasauoir  la  grand  triompha- 
teresse  de  Grenade,  ses  yeux  sesbiouyrent  de  la  clarté  délie, 
et  de  ses  Dames,  qui  estoient  iusques  au  nombre  de  sept 
vingt  sur  les  galeries,  toutes,  sans  point  en  excepter,  retlam- 
bloyantes  de  pierrerie  inestimable,  de  pourpre  et  de  tin  or, 
tant  en  riches  vestures,  comme  en  bagues.  Et  certes,  pour 
la  perfection  de  leur  speciosité  approchant  de  forme  ange- 
line,  mieux  ressembloient  Demydeesses,  que  féminines 
créatures.  Et  le  tout  en  gênerai  representoit  vn  droit  Para- 
it) Isabelle  la  catholique.  —  Le  dais  ou  poêle  =  palle,  patie, 
{laile  (pftllium).  Bsi-ce  de  Molioet  ou  do  Marguerite  que  ternaire 
tient  oes  détails  si  curieux  1 
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dis  terrestre,  retentissant  d«  pare  mélodie.  Par  lequel 
argument  et  autres  correspondans.  ie  vueil  inrerer  qiiil  est 
bien  difficile  damener  en  allégation  aucune  dame  qui  ooques 
rsceat  tant  de  grâces  en  Eauenr  humaiue,  en  featoyenens 
célèbres,  et  en  vniuersalité  de  g'ioire  triomphale. 

Car,  oultre  les  choses  dessusditas,  si  on  veult  pre&dre 
Grâce  pour  rémission  de  grieues  offeoses,  abolition  de  crines 
enoruMa,  et  pardonnanoe  de  delicts  iofames,  et  pour  eslar- 
^«setnent  on  deliurance  de  poures  malbeureux  prisonniers 
et  misérables  delinquans,  laquelle  chose  ne  se  fait  sinon  par 
astarité  souaeraine  oo  par  priuilflge  de  aong  Royal  :  «em- 
bien  de  telles  grâces  ha  elle  impart;  iusques  icj,  et  fera 
eneores  *  Combien  de  telles  gens  ha  elle  restitué  de  mort  à 
vie,  dinfamstd  à  renommée,  de  ^emitude  k  liberté,  de  ban- 
nissenaent  à  reoonurer  (l)l»arpats?  CombieBdepuis  sa  nais- 
sance entre  tant  de  graos  voyages  et  loiotaines  pérégrina- 
tions, quelle  ha  fait  en  tant  de  citeit,  villes  et  châteaux  ou 
elle  ha  passé  t  Combien,  le  vous  prie,  ha  elle  rendu  de  Char- 
tres et  de  prisons  vuides?  Quaates  grosses  chaînes  pesantes 
et  greuable-j  ha  elle  fait  dascharger,  et  quants  fers  et  gré- 
sillons ha  elle  enicuez  ?  lïn  France  vne  fois  par  intitulation 
de  Royne.  et  autresfois  en  contemplation  de  aa  haute 
ongine.  Es  païs  de  son  frere,  comme  sœur  du  princâ  :  es 
terres  estrangeres,  comme  fille  de  Roy  et  d'Bmperear  :  'Mi 
Espaigne,  c^mme  vraye  Princesse  :  et  en  Sauoye,  comne 
[>acbe9fle.  Certmnenent  il  nest  pas  facile  h  nombrer,  ainçait 

(1)  Palsgrave  donne oependatit  le  Bubstantif  recouverance.  Plus 
haut,  on  lit  pardonnante.  Quant  a  gresillon  qui  vient  pluR  bas, 
tl  le  traitait  paror-icA«f,  a  toorme.  C'est  donc  criquet  ou  fçrillon. 
Mais  dans  le  texte  de  Lemaire,  il  e'agitde  me  a  ottea.  (grésillons, 
gritlona)  destinées  a  serrer  les  pouces. —  Pour  l'insecte,  Lemaire 
dit  cHgnon  (Cf.  crlkion  wallon). 
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peult  sembler  expressemeot  que  Dieu  toutpuissaot  la  fasse 
ainsi  voyager  par  tant  de  régions  et  prouinces  diuerses,  à 
âo  que  la  Grâce  et  miséricorde  diuine  soit  glori&ee,  beoie, 
et  exaulcee  par  tout  le  inonde,  au  moyen  de  la  Princesse 
Marguerite,  qui  en  est  linsti'umeQt  eSectif.  en  donnant 
grâces  à  tant  de  poures  pécheurs  criminels  lugeE,  nu  pro- 
chains destre  iugez  Â  mort  honteuse,  ou  exil  perpétuel,  ou 
mutilation  de  membres,  pour  leurs  forfaits  et  démérites,  et 
en  leur  baillant  respit  et  espace  damender  leur  vicieuses 
vies. 

Dautre  part,  si  Graca  est  prtnse  ponr  vne  spéciale  vertu, 
couioiate  à  libéralité,  et  opposite  au  vice  dingratitude, 
comme  celle  par  laquelle  on  rend  grâces  et  guerdons  à  ses 
bienfaiteurs  :  quelle  Dame  en  fat  onques  mieux  pourueue 
qne  ceste  cy  ?  Je  laisse  la  gracieuseté  libérale,  dont  elle  ha 
tousiours  vsé,  tant  enuers  estrangers,  comme  domestiques  : 
laquelle  vertu  nest  pas  de  petite  estime,  mais  encore  est 
celle  plus  reoommandable  de  ce,  quelle  non  ingrate  enuers 
le  supernel  Dominateur,  qui  tant  de  grâces  luy  ha  fait, 
iamaie  ne  seulfre  attribuer  les  louenges  des  dons  ceiestielz, 
quelle  reçoit,  à  sa  propre  félicité  :  ne  les  actes  vertueux, 
esqnelz  elle  sexercite,  au  sens  délie  mesmes,  mais  le  tout 
rétorque  â  la  seule  puissance  et  clémence  dinine,  et  luy  en 
baille  gloire  et  bénédiction. 

Or  est  donques  icelle  Princesse,  la  traalouabls  gamme 
Gorgonia  :  laquelle  ha  esté  cueillie  ienne  et  tendre  au  plus 
parfoud  de  la  coste  marine  de  l'Océan  Fiandrin,  et  puis 
ameuee  en  lair  François,  et  en  lair  d'Eapaigne,  et  conse* 
queiiiment  en  la  froide  région  de  Sauoye.  là  ou  elle  ba  esté 
touchée  de  la  teste  Gorgone  :  cestadire  de  fortune  terrible 
et  diuerse,  qui  la  fait  endurcir  à  tons  hurts,  comme  vne 
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pierrfi.  Cest  celle  dont  ia  bouche  coralline  par  sa  grâce 
vertueose  ha  souuent  reprimé  la  fureur  de  maintes  fouidrea 
et  tetopestea  de  guerre,  et  fait  estorigiier  lorage  et  le  grésil 
de  tumulte  bellique  arrière  du  territoire  des  bons  agricoles 
de  Gaole  bellique  de  Bourgongne,  de  France,  d'Bspaigne 
et  dailleurs.  Et  qui  fait  fructifier  tous  les  païs  là,  ou  sas 
fragments,  (cestadire  ses  biens)  sont  espars  tant  en  aumoa- 
nés,  ({uen  autres  bienfaits  (dont  auiounl'huy  est  Lien  ample 
tesmoing  son  pais  de  Bresse,  et  sa  ville  du  pont  d'Bîns,  ou 
elle  se  tient  :  duquel  !a  stérilité  et  mendicité  misérable  ha 
esté  par  ses  grâces  et  vertus,  contournée  en  plénitude  fer- 
tile) cest  la  précieuse  Gemme  par  laquelle  les  maunûs 
esprits  diaboliques  renies  du  ciel,  abastardis  de  nature 
angelique,  et  les  ennemis  de  vertu  sont  dechassez  et 
déboutez  iustement  de  lambition  par  eux  prétendue,  et  du 
gounernement  tyrannique  vsarper  en  Sauoye.  (1)  Et  à  brîef 
dire,  cest  la  noble  Gemme  qni  estend  sa.  grâce  par  tout,  et 
donne  bening  recueil  à  vnchacun  :  et  qni  possède  tant 
dantres  vertus  bien  eaprouuees,  que  ce  aest  de  merueilles 
si  les  Indiens,  par  lesquelz  sont  entendues  toutes  nations 
Orientales,  en  font  autant  destime,  comme  nous  faisons 
icy  des  grosses  Perles  de  conte,  et  des  trescheres  Mar- 
garites. 

Dont  pour  mener  mon  propos  à  Un.  ie  treuue  vne  Dame 
au  temps  passé,  à  laquelle  ie  puis  de  la  Princesse  Margaa- 


(1)  Usurpation  est  d^a  dans  Amjot  ;  mais  on  sait  combien  le 
XVI*  siècle  aimait  a  aubatantiver  les  intinitirs.  Quant  au  fond, 
raat«Drfait  allusion  aux  intrigues  de  Charles  de  Savoie,  fréro 
etsucesseur  de  Philibert.  Il  fit  mille  dilBcullés  pour  le  douaire 
consistant  en  douze  mille  âcus  d'or  par  an,  plus  les  vaisselles, 
tapisseries,  bagues,  joyaux  et  autres  meubles  &  son  usage.  V.  la 
correpoDdance  de  Maximilieu  ou  de  Marguerite  1,  «S  et  II,  3S&.,.. 
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rite  faire  comparaison  non  impertinente.  Cestasauoir 
madame  Gilla,  (1)  flUe  aa  saint  Empereur  Henri  premier  de 
ce  nom,  et  femme  du  premier  Kny  de  Hongrie  nommé 
Estienne.  Laquelle  oultre  plusieurs  ^aces  humaines  qnelle 
possedoit,  fut  si  bien  pourueue  de  ce  don  du  saint  Esprit, 
appelle  Grac*  diuine,  que  à  layde  de  saint  Albert  euesqua 
de  Prague  son  père  spirituel,  elle  conuertit  le  Roy  son 
mary  Payen  et  mescreant  à  la  sainte  foy  catholique,  et  puis 
coasequemment  tout  le  peuple  de  Hongrie.  Et  à  lexemple 
de  la  gemme  Oorgonia,  chassa  arrière  d'eux  les  légions 
infernaleE  qui  molestoient  leurs  âmes  par  idolâtrie  :  et  ies 
feit  âourir  en  bienfaits,  dont  alla  tant  par  ce  mérite  que 
par  ses  autres  vertus  innumerables  desseruit  pour  guerdon 
flnal  le  diadème  celestiel. 

Bt  combien  que  la  Princesse  Marguerite  nayt  toumj 
tout  vD  pais  inftdele  s  la  sainte  religion  Ohrestienne,  ndant* 
moina  par  sa  douce  pursnasion  salutaire,  elle  ba  fait  bap- 
tiser certain  nombre  de  Mores  de  la  secte  Mahometiste  ai 
Royaume  de  Grenade,  et  leur  ha  fait  laisser  leur  damnable 
erreur.  Et  oultrepius,  ha  desrsciné  maintes  opinions 
erronées  des  cœurs  obtenebrez  et  obscurcis  en  obstination 
de  guerre,  et  de  vieil  maltalant  tant  dun  party  que  dautra, 
en  les  conuertissant  de  tout  son  pouuoir  a  paix  et  à  con* 
corde.  Lesquelles  choses  si  vous  tenes  pour  persuadées, 
comme  te  croy  que  ouy,  îe  imposeray  silence  â  ma  longue 
sermocination.  Priant  A  messire  George  Chastelain  Indi- 
ciaire  et  Historiographe  souuerain,  anciennement  nourry 
atssleuë  en  la  maison  de  Bourgongne,  quîl  fasso  continua' 
tion  de  ce  propos,  selon  lexcellence  de  son  saaoir. 

(1)  OiKlIe,  princesse  de  Bavirère,  âpousa  St  Etienne,  fondatAur 
du  royaume  de  Hongrie. 
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Poor  enrichir  ce  noble  diadème, 
Oeorge  prodait  icj  dame  Vesta, 
Vrbanité,  qui  treebon  eiTect  ha, 
Et  de  Venos  la  gracleate  gemme. 

MESSIRB  OBORGB  GHASTBLAIN. 

• 

Dv  nom  trearenommë  de  la  Prinoeaee  Marguerite^  la 
lettre  dont  iay  à  (aire  mention,  est  sitnee  en  lordre  de  sa 
propre  valeor  :  Car,  V.  vaat  cinq  eu  dénombrement.  Pour 
adapter  donques  icelle  cinquième  lettre  selon  le  styl» 
encommencë  par  messeignenrs  précèdent,  iay  vae  yerUi 
commençant  par  mesme  lettre  :  Cestasauoir  Vrbanitë»  me 
pierre  precieose  appellee  Veneris  gemma  :  Et  vne  dame 
nommée  Vesta.  Si  me  mettray  tout  premièrement  à  toa- 
cber  de  la  pierre  précieuse,  i  fin  que  des  choses  terrestres 
ie  puisse  plus  facilement  monter  aux  célestes  et  spiritueUes. 

Veneris  gemma  donques  prend  sa  naissance  en  Inde,  en 
Arabe,  en  Syrie,  en  Arménie  la  moindre,  «t  en  Egypte  : 
mais  les  Indiennes  sont  les  plus  sooueraines.  On  en  treuœ 
aossi  en  Tarse,  et  en  Cypre,  qui  sont  de  peu  destime.  CSeste 
gemme  est  de  couleur  pourprine,  meslee  de  violet,  ou* 
conuue  la  resplendeur  dune  rose  par  dedeias,  et  semble 
reflamboyer  doucement  contre  les  yeux.  Dont  pouroe  qneUei 
est  si  tresgraciense  et  si  tresagreable  aux  regardans,  elle 
est  dite  Veneris  gemma,  selon  Pline  en  son  histoire  Natu- 
relle, et  vaut  autant  à  dire,  comme  la  pierre  de  la  tresclere 
planette  Venus,  ou  de  la  Déesse  de  beauté  :  car  aussi  la 
rose  est  dediee  à  icelle  Déesse.  Toutesfois  nous  lappellons 
plus  communément  Améthyste,  qui  est  terme  Grec,  dont 
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aucuns  allèguent  la  raison,  disans  (lue  cest  pource  que  de 
primeface,  elle  seiublu  ressembler  viig  goûte  de  vin  clairet 
meslé  deaue,  (l)  mais  auant  quelle  terinine  du  tout  en  icelle 
couleur  on  !a  void  tenir  de  ta  violette,  Ceate  gemme  est 
bien  aisée  à  grauer,  et  selon  lus  Astrologues  elle  participe 
delà  nature  de  Mi^rs  et  de  lupiter. 

Quant  à  ses  vertus,  les  sages  disent  quelle  donne  bonne 
couleur  à  celuy  ou  à  celle  qui  la  porte,  et  luy  rend  !e  cou- 
rage iojeux  :  fait  auoir  sapience,  et  reboute  les  maauaiB 
esprits  :  procure  bonne  entrée,  entre  les  Roys  et  les  Princes. 
Et  si  les  noms  du  Soleil  et  de  la  Lune  sont  sculpez  dedens, 
et  elle  soit  pendue  au  col  de  la  personne,  elle  résiste  à  tous 
venins.  Elle  garde  de  senyurer.  Et  son  la  pend  au  nombril 
dun  homme  yure.  elle  luy  fait  perdre  lyuresse.  Si  rend  oul- 
treplus  thonime  esueillé,  baille  bon  entendement,  reboute 
les  mauuaises  cogitations,  et  preserue  la  personne  de  mala- 
dies contagieuses.  Aucuns  disent  quelle  vaut  aux  Veneurs 
pour  prendre  les  beste:j  sauuages.  Et  combien  que  ceste 
pierre  ne  soit  de  trop  grand  prys  au  temps  présent,  neant- 
tnoins  ia  la  treuue  auoir  esté  fort  estimée  des  anciens,  veu 
que  entre  les  deux  gemmes  pectorales  du  rational,  qui 
estoit  lun  des  aornemens  du  souuerain  Buesque  en  lancien 
testament,  ceste  cy  estoit  contée  pour  vne.  (2)  Et  aussi  entre 
les  pierres  précieuses  qui  sont  les  fondemens  delà  cité  de 
Hierusalem  supernelle,  selon  l'Apocalypse,  ceste  cy  est 
mise  pour  la  riouzieme. 

(1)  L'étymologie,  au  contraire,  veut  que  cette  pierre  soit  ainsi 
nommée  parce  qu'on  lui  attribuait  la  venu  de  prévenir  l'ivresse. 
Dd  telles  propriétâs  hygiéniques  sont  encore  admises  dans  la 
médecine  superstitieuse,  surtout  en  Orient. 

lî)  Le  rationul  que  le  grand-prêtre  portait  sur  la  poitrine  était 
orné  lie  douse  pierres  llnus  sur  cliacune  desquelles  on  lisait  le 
nom  de  l'une  des  tribus. 
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Apres  ceste  gemme  terrestre,  <^ui  prend  sa  denotninatiuii 
de  la  clere  ptanette  Venus,  la  raison  veult,  que  ie  parle 
dune  gemme  homaine,  qni  fut  de  grand  prys,  au  temps 
passé,  Dommee  Ve.'^ta,  la  seconde  perpétuelle  vierge,  laquelle 
eut  tant  daiflnité  et  consanguineïté  au  ciel  et  en  la  terre, 
et  fut  de  si  haute  extraction,  que  presques  tous  les  Dieux 
et  Déesses  supérieurs  et  inférieurs  estoient  de  son  parentage. 
Et  en  cecy  faisant  nous  conférerons  le  lignage  délie,  à  la 
générosité  de  la  Princesse  Marguerite. (I)  Le  Proayeul  Jon- 
ques de  la  Demydeesse  Vesta  fut  Bther  père  du  premier 
Inpiter,  et  grand  père  du  Soleil.  Bt  sa  proayealle  fut  Dies  : 
eestadire  ta  clere  iournee,  Slle  de  la  Nuict.  Son  ayeal  fut 
le  Ciel  mary  de  la  première  Vesta,  qui  signifie  la  terre, 
pource  quelle  est  vestue  de  fleurs.  Son  père  fut  Saturne  le 
plus  hautain  de  toutes  les  plaaettes,  et  sa  mère  la  Déesse 
Opis,  autrement  dire  la  grand  Pales,  Déesse  des  pasturages. 
Or  voyons  maintenant  si  a  vne  si  treshaute  généalogie  du 
temps  passé  celle  de  nostre  Princesse  viuant  sauroit  sortir 
comparaison . 

Certainement,  madame  Marguerite  d'Austrîche  et  de 
Bourgongoe  ha  eu  pour  ses  progeniteurs  et  ancestres,  entre 
les  Demydieux  (2)  terrestres,  du  costé  paternel,  tout  premiè- 
rement feu  de  tresheureuse  mémoire,  Leopold  trespuissant 
Dnc  d'Austriche,  et  grand  seigneur  terrien,  lequel  eut  de 
dame  Viride  de  Milan  le  tresitlustre  Duc  Hernost,  qui  fut 
père  de  feu  de  tressacree  mémoire  lempereur  Federic,  (3) 

(1)  Générosité =nobIes8e.  De  là  les  preiuiôres  accepUons  de  getie- 
rtux  correspondant  A  generoBus,  de  bonne  provenance,  comme 
generoium  vinttm,  vin  généreux. 

(2)  Snfanti  des  dieux,  dit  Labruyere  qui  dit  même  idolâtrie 
comme  plus  tard  L^cordalre. 

(31  L'empereur  Prédéric  lll  le  Pacifique  at  qu'il  eût  Tallu  appe- 
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troisiâme  dâ  ce  nom,  dominateur  direct  de  ce  monde  total, 
duquel,  et  de  sa  bieoheuree  compaigne  madame  Ëleonore 
de  Portugal,  ha  esté  procrée  le  tresauguste  et  tresinuaiaca 
Roy  des  Romains  Maximilian,  père  de  Dostre  Princesse 
souuent  nommée.  Bt  quant  au  costë  maternel,  pource  que 
les  histoires  diffases,  vrayes  et  non  fabuleuses,  fout  assez 
an^le  foy  de  la  bautesse  des  tiltrea,  des  alliances,  et  affinitez 
anciennef!  de  la  maison  de  Bourgongne,  il  me  suffit  seule- 
ment de  ramenteuoir,  ce  qui  est  de  récente  mémoire  :  cesta- 
sauoîr  la  noblesse  et  reapleodissance  de  la  defuncte  tant 
regrettée  Priacesse  magnanime  Madame  Marie  Duchesse  da 
Bourgongne,  fille  vnique  et  seule  héritière  de  feu  de  record 
&  tousioura  mémorable,  le  grand  triomphateur  des  armes  vû 
second  Alexandre,  Charles  tresredoutè  Duc  de  Bourgongne, 
et  de  tresnoble  et  Iresredoutee  Princesse  madame  Ysa- 
beau  la  vraye  semence  de  générosité  Bourbonnoise.  Duquel 
Prince  trescelebre  le  grand  Duc  Charles  fut  père,  et  pro- 
geniteur  le  bon  Duc  Phelippes  Auguste,  tant  aymé,  tant 
heureux  et  tant  pacifique,  dont  le  tressaint  nom  reflourist 
de  iour  en  iour  par  benediotions  éternelles.  Ht  sa  mère  fut 
madame  Ysabeau  de  Portugal,  Princesse  digne  dimmor- 
tellas  louenges.  Dont  sans  ce  (1)  quil  soit  besoing  de  procéder 
plus  haut  iusques  au  tresnoble  sang  de  France,  yssu  de  la 
trescelebree  antiquité  Troyenne,  il  me  semble  que  la  gloire 
de  ceste  génération  nest  point  moindre  que  celle  de  Vesta. 
Mais  ancores  poarroit  quetcua  répliquer,  disant,  qae  iay 
obmis  à  reciter  vue  grand  partie  du  contenu  en  larbre 


1er  indolent,  laissa  A  son  HIb  MaximilieD  le  soîd  de  réaliser  sa  do- 
vise  A,  E.  I.  0.  V.  (Austriaeetl  imperare  orbi  univerto).  Il  avait 
eu  pour  secrétaire  le  Tameui  Aeneas  Sylvius  (Pie  II]. 
(1}  Sans  CD  point  que.... 


MARGkRITIQVB. 


101 


dillustrité  de  la  Déesse  Vests.  Car  son  oncle  fut  le  grand 
Océan,  duquel  les  ondes  circuîsseut  (1)  la  terre  vniuerselle  : 
Et  son  Ante  dame  Ceres  première  de  ce  nom.  Déesse 
dabondance,  et  grand  mère  de  Victoire.  Son  frère  oultreplua 
fut  Neptune,  Dieu  de  la  mer  :  et  sa  aœur  madame  luno 
Déesse  de  richesses.  Ses  neueux  le  trespreux  Hercules  et 
le  Dieu  Mars,  seigneur  des  batailles  :  et  ses  nièces  Hebe 
Déesse  de  leunesse,  et  Vénération  femme  d'Honneur. 

A  eecy  ie  reepons,  que  aussi  par  non  moindre  grandesse 
le  grand  oncle  maternel  de  nostre  Princesse  moderne  fut 
le  tresbon  Prince  defunct,  Pierre  Duc  de  Bourbonnois  et 
d'Auuergne,  dnqnel  le  loz  perpétuel,  quant  i  clemenoe  et 
bonté,  esclarcist  grandement  le  territoire  François,  et  enui- 
ronne  vne  bonne  partie  du  monde.  Sa  grand  ante,  fut  la  tres- 
benigoe  Princesse  dabondant  (2)  en  toutes  vertus.  Madame 
Marguerite  de  Bourbon,  la  propre  génitrice  du  feu  Prince 
tant  lamenté  PheHbert  Duc  de  Sauoje.  Oultreplos  son  frère 
germain,  auiourdhuy  (3)triomphant  snr  terre,  est  Larchiduc 
Phelippes  d'Aostriche.  et  de  Bourgongne,  Prince  de  Castîlle 
et  d'Aragon,  trespuissant  en  mer  et  en  terre.  Et  sa  belle 
smur  est  vne  seconde  luno,  quant  aux  richesses  terriennes, 
et  succession  de  Royaumes.  Tresillustre  Princesse  madame 
leanne  Archiduchesse,  tresdigne  fille  au  Roy  Ferdinand 
d'Ëspaigne.  et  à  la  Royne  EHzabeth.  De  ses  neueux  latsné 
est  le  ieune  Duc  Charles  de  Luxembourg,  gendre  futur 
(aumoins  si  conuenances  et  promesses  ont  lieu)  du  Roy 


(I  )  Pal8gr&T6  donne  ;  Je  circuys , 
^wje  ciretij/e,  circuyre. 

(i)  P&lsgrave  a  la  loculion  adverbiale 
pardesiua.  Ou  fam-il  lire  :  hatxmdantt 

(3)  A4)ourd'hui,  c.-à-d.  1501 T 


circuytMt.fai  circuit. 
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Loys  de  France  dotizîeme  de  ea  nom.  Et  le  second  est  Dom 
Fernand  d'Autriche  et  de  Bourgongne  :  desquelz  deux 
frères  on  espère,  fiuilz  seront  doux  conqaereurs  de  prouesse 
Herculienne.  et  demprise  Martiale  et  victorieuse.  Et  ses 
nièces  sont  tune.  Madame  Eleonore  d'Aiistriche  et  de  Bour- 
gongne, la  âeur  de  tendra  ieunesse  et  beauté  singulière  : 
Et  lautre  madame  Ysabaau  sa  sceur,  vn  chef  dceuure 
aduenir  en  honneur  et  en  hautesse. 

Par  lesquelles  choses  ensemble  comparées,  ie  tiens  mon 
intention  pour  assez  prouuee,  et  à.  vous  persuadée,  quant  à 
ce  poinct.  Mais  ne  sulHroit  auoir  allégué  grandeur  de 
noblesse  et  illustrîté  de  pareotage  en  vne  Dame,  si  elle 
nestoit  accompaignee  de  vertu.  Or  est  il  facile  à  conjecturer 
ioelle  Vesta  auoir  esté  autant  vertueuse  comme  noble  : 
attendu  que  Jadis  les  Troj^ens.  et  depuis  les  liomains  tres- 
prudeas  luy  éditèrent  maints  temples,  comme  â  tressainte 
Déesse  :  esquelz  ilz  consacroient  vn  feu  perpétuel,  et 
dedioyent  en  son  seruice  leurs  nobles  filles  pour  garder 
tousiours  leur  virginité  entière.  Et  par  ainsi  sappelloieot 
elles,  les  Vierges,  ou  Nonnains  Vestales.  Dont  si  vous  me 
concédez  quelle  fut  vertueuse  dame,  vous  ne  me  nierei 
point  quelle  particîpast  de  la  vertu  d'Vrbanité,  laquelle  est 
non  seulement  bien  séant,  mais  nécessaire  à  toutes  Prin- 
cesses et  grands  Dames.  Si  reste  à  voir  que  cest  de  ladite 
vertu,  à  fin  de  la  connexer  deiiement  aux  choses  prédites. 

Vrbanitù  selon  les  philosophes  moraux,  est  de  la  famille 
de  dame  Tempérance,  vertu  cardiuale,  et  est  tille  de  Mode- 
ration  (dont  cy  deuant  ha  esté  parlé  treaaraplement)  sœur 
de  Clémence,  de  Studiosité,  d'Humilité,  de  bonne  Conte- 
nance, de  Simplicité  et  de  Suffisance.  Ses  belles  antes,  sœurs 
germaines  desa mère,  sont  HonnestetéjSobrietéjyereçuQde, 


Là  covHonnt  MAiir.ARiTiQVf:. 
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etChasleté.  Et  ses  cousines  sont,  Humanité,  auec  habilité, 
âllea  de  dame  lustice.  Les  Grecz  appellent  ceste  vertu,  Ea- 
trapelia  (1)  qui  vaut  autant  &  dire  comme  bonne  idoneïté  à 
toutes  choses.  Et  nous  la  disons  Vrbaoité,  pource  quelle  est 
toute  ciuile,  compalgnable  et  humaine,  (21  scait  bien  son  en- 
tregent, et  demonstre  auoir  hanté  bonnes  gens  et  sages.  On 
la  pourroit  aussi  nommer  par  termes  propres  et  communs  en 
Qostre  langage,  gentillesse  ou  courtoisie.  Elle  est  propice  à 
recréer  le  courage  dunchacun,  pourueu  que  ce  soit  en  temps 
et  en  lieu,  et  la  dignité  de  la  personne  obseruee.  Elle  donne 
soûlas  et  passetemps  de  bonnes  denises,  et  de  gracieux  con- 
tes par  bon  regard  :  cestadire  sans  excessîuitè,  et  sans  blesser 
la  renommée  de  personne  :  Car  Vrbanité  doit  estre  toute 
gentille,  et  non  pas  comme  linsolence  des  longleurs.  Les 
dits  doiuent  estre  sans  morsure  :  les  ieux  sans  olfense  e} 
deshonnesteté  .-  le  ris  sans  glatissement  (3)  :  la  facétie  sans 
fâcherie  :  et  la  voix  sans  clameur.  Et  si  dauenture  il  aduient 
qoe  par  Vrbanité  on  note,  ou  reprenne  les  vices,  ou  fautes 
de  quelcun,  ce  doit  estre  par  tel  et  si  gracieux  coulourement, 
que  celny,  &  qui  il  touche  sen  amende  plustot  quil  le  prenne 
i  despit  ou  irritation,  et  que  nul  des  escontans  en  soit  scan- 
dalisé, mais  soit  à  tous  agréable.  Icelle  vertu  proprement 
doit  conuerser  entre  les  Princes  et  Princesses,  mesmement 
quand  ilz  prennent  leur  repas,  pour  leur  donner  récréation. 

(t)  Tellamant  des  Kéaui  a  créé  le  mot  eiUrapélUer,  nuii 
d'après  Taigretln  d'une  ^pitre  d'Horace  ou  plutôt  d'&pr6fi  l'£irfra- 
pet  (les  CoDtes  de  Noél  Ou  Fail. 

(I)  Pour  humaine,  la  macr.  porte  utile.  Plus  loin  ■  avoir  esté  et 
hante  •  n'est  qu'une  faute  du  co  piste. 

|3)  Glatir,  gtatistement  {Ducange  v*  gtatitare),  remplacé  depuis 
par  glapir,  glapiatement.  Dans  Quintilien  urbanila»  est  plutôt 
leiiarlerqui  sent  su  ville  éhn-twWe,  giutum  urbit.  Ici,  dans  Le- 
mairi!,  <:'u»l  liumaiu  plutôt  que  romain. 
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Et  pource  Macrobe  au  premier  Hure  des  Saturoaux  dit  ceate 
belle  sentence  :  Oportet  enim  tersari  l'n  conuiitio  termones 
91  eoititate  ùtieçros,  Ua  appetiMits  venustate.  Cestadire  : 
il  est  de  tnestier  que  parmy  les  coauiues  oa  mette  en  auant 
des  propos  aussi  pleins  de  honestaté,  comme  désirables  de 
gracieuseté. 

La  propre  diffinition  de  ceste  vertu  est  telle  :  Vrbanità, 
est  vne  élégance,  vne  courtoisie  ou  vne  gaillardise  de 
deuiser  plaisamment  en  resiouissant  les  assistans,  sans  les 
fâcher  ;  et  est  Vrbanité  moyeaneresse  de  deux  extrêmes, 
cestasauoir,  de  dicacité  et  rusticité  :  par  dicacitê,  on  peolt 
entendre  irrisioD,  bauerie.  moquerie,  ou  braguerie  (I)  en 
paroles  :  et  par  rusticité,  vilenie,  rudesse,  ineptitude  et  mal- 
plaisance  en  langage.  Par  lesquelles  choses  il  appert  com- 
ment ceste  vertu  d'Vrbanité,  on  Courtoisie  (2),  est  conae- 
nable  et  bien  séant  tant  aux  Princes  et  Princesses,  comme 
aux  nobles  gens  qui  sont  entour  eux.  Et  comment  au  contraire 
ces  deux  extremitez  vicieuses  avèrent  mal  à  gens  de  court. 

Bt  certes,  si  !a  Déesse  Vesta  fut  anciennement  biea 
garnie  de  ceste  vertu,  il  est  certain  que  nostre  Becoode 
Vosta,  la  Princesse  Marguerite,  en  est  aussi  amplement 
décorée  :  car  entre  toutes  les  Dames  du  monde  (saune  la 


(1)  Baverie.  qui  est  devenu  bavarderie,  vient  de  baver  qui  dans 
Patheltn,  signifie  radoter  —  Palsgrave  donne  liragi/art,  bragpardei 
(vantard)  Ara^ue,  braguer  (se  pavaner).  Delà  :  brave,  vêtu  avec 
Botn,  avec  recherche.  Les  bragards  de  nos  anciennes  fétee  sont 
des  jeunes  gens  enrubannés,  empanachés.  Broguer  et  blaguer 
dérivent  de  la  permutation  banale  t,  r. 

(S)  PalBgraveditcoîti'(ery=  urbanité,  courtoisie.  H.  Petermans 
lAnnuaire  de  l'Emulation  à  Liège.  1850)  croyait  que  Lemalre  avait 
créé  le  mot  urbanité,  autorisé  déHnitivement  par  Balzac.  Mais  des 
ie  XIV*  siùcle  dans  Oresme,  le  traducteur  d'Ariatote,  on  Ht:  a  II 
semble  que  selon  chescune  urbanité  ou  communicaoion  civile  soit 
aucune  espèce  d'amisté.  » 
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|>aix  dunechaciine)  elle  est  tenue  (I)  pour  le  vra^  parangon 
de  courtoisie  et  d'Vrbanite,  coinme  celle,  dont  la  bouche 
metliâuente  est  toute  arroaee  de  pure  éloquence  aaïue  et 
trtïBsouefue  faconde.  Lat)uelle  chose  elle  lia  fait  mainteafois 
apparoir,  et  fait  encores  tous  les  iours,  tant  en  receuant 
les  nobles  hommes  estrançers,  qui  viennent  souuent  deuers 
elle  de  par  les  Roy.s  et  Princes,  Roynes  et  Princesses, 
deflquelz  ilz  ont  charge  de  légation  et  ambassade,  ou  autre- 
ment, comme  en  les  entretenant  de  gracieuses  collocutions, 
et  leur  faisant  response  oondecente  à  leurs  belles  harengnes 
et  graaes  (2)  propositions,  tellement  que  iamais  ne  partent 
delle  sans  admiration,  et  pareillement  en  ses  deuises  fami- 
lières et  domestiques.  Et  combien  que  de  ses  dits  remplis  de 
toute  plaisance  et  rrhanité,  ie  peusse  reciter  beaucoup  de 
véritables  exemples,  neantmoins  pour  cause  de  brieuete  il 
suffira  de  deax,  dont  lun  fut  elle  estant  bien  ieune  :  cesta- 
sauoir  lannee  mesmes  que  le  Roy  Charles  huitième  eeponsa 
dame  Anne  de  Bretaigne  :  lequel  an,  obstant  le  temps  qui 
fat  fort  pluuieux  en  France,  les  raisins  nauoient  peu  parue- 
nir  à  maturité,  parquoj  la  boisson  fut  fort  verde  et  debili* 
tant  lestomach.  Et  comme  vn  iour  entre  les  autres,  elle 
estant  h  table,  ses  maistres  dhostel  et  gentilzhommes 
erissent  entre  eux  entamé  la  question  de  ceste  matière,  elle 
leur  solut  leur  propos  à  deux  mots,  en  disant  quil  ne  se 
failloit  point  esbohir  si  les  vins  estoient  verds  celle  anuee, 
attendu  que  les  serments  nauoient   rien  valu.  (3)   Laquelle 

(1)  Le  mscr.  porte  :  a  Elle  est  pour  le  vray  parangou...-  tenue.  • 
(%)haiDscr.:gram.  Quaat  a  ilevûej,  c'est  conversations,  comme 

le  wallon  diviie. 
(3)  Sarment  de  eigne,  trad.  par  Palsgrave  ;  CuUyng  ofa  vine. 

Lajeu  de  mot  de  Marguerite  avait  d^a  été  fait  par  Louis  XI 

lUttrâ,  y.  Sarment). 
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gracieuse  astcte  (1)  Fatyru|ue  et  brieue  response,  fut  receiie 
en  grand  risée  et  louenge  de  la  promptitude  de  son  sens  : 
car  bien  entendirent  les  assistans,  que  en  equiuoqnant  des 
sarments  de  vigne  qui  portent  la  vendenge,  elle  denotoit 
les  serments  da  Roy  autresfois  solennellement  faits  tou- 
chant le  mariage  dentre  luy  et  elle  :  lesquelz  tontesuoyes 
nauoicnteu  nulle  efficace.  ain{)ois  luy  auoient  apporté  au 
cœur  brnuages  de  toute  verdeur  et  aigreur  de  tristesse. 

Vn  autre  plaisant  conte  fut  ce  pendant  son  nauigage 
d'Espaigae.  Quand  après  auoir  passé  vue  nuict  horrible  et 
tempestueuse  en  doute  de  périlleux  naufrage,  comme  le 
lendemain  la  mer  fust  deueaue  calme  et  tranquille,  et  à 
ceste  cause  elle  et  ses  damoïselles  en  passant  temps  par 
gracieuse  oisiueté  racontassent  entre  elles  leurs  peurs  et 
leurs  turbations  passées,  ainsi  que  cest  la  maniera  de  faire 
après  graus  perilz  eschappez,  et  que  le  propos  fut  mis  sus, 
lue  chacune  deust  ditter  sou  epîtapbe,  attendu  quelles 
auoient  esté  si  prochaines  destre  enseuelies  es  parfonds 
gouffres  de  la  mer  Oceane  :  Elle  composa  promptement  le 
sien  en  ceste  manière  : 

C;  giat  Margot  la  gentil'  damoisello, 
Qu'ha  deux  marys,  et  encor  est  pucell«.  (9) 

(1)  Au  XIV*  siècle  Oresme  a  dé^A  attiu  pour  astucieux.  Cm 
néologismes ,  alors  nécesgaires,  sont  devenus  ai^ourd'hul  une 
manie  de  modernisme  :  iiulta  renaacentur  quœjam  cecidere... 

H)  Le  mscr.  fausse  le  vers  décasyllabe  en  metiant  qui  a  eu  ; 
quant  aux  deux  hialu4,  Ils  ne  comptaient  pas  encore,  l^gla^, 
correep.  Max.  et  Marg.  H,  426.  dit  :  »  Ce  fut  pendant  cetie  crise  si 
périlleuse  que  la  jeune  Qancée  grava  sur  une  tablette  de  cira 
î'âpitaphe  si  connue,  et  reproduite  avec  tant  de  variantes  ; 
Cy  gist  Margot,  la  gent«  damolselle. 
Qu'eut  deux  marie  et  ai  morut  pucelle. 

Il  est  probable  que  Leniaire  tenait  le  texte  de  Marguerite  elle- 
même.  Leglay  ajoute  :  u.  Ces  vers  enveloppés  dans  un  lioge  avec 
les  Joyaux  de  la  princesse  flirent  pareils  jetés  A  la  mer.  » 
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Disant  que  si  son  corps  fat  vena  au  riaage,  à  tout  le  moins 
leust  on  honnorë  de  ce  dittier  sur  vue  tumbe.  Lequel 
ioyeux  epitaphe  est  si  plein  de  vraye  yrbanité,  de  propre 
gentillesse,  et  de  noble  facétie,  que  par  iceluy  seal  on  peult 
facilement  auoir  coniecture  de  la  dextérité  naïue  de  son 
entendement.  Donques  si  pour  les  raisons  prealleguees  ie 
lay  nommée  vne  seconde  Vesta,  ce  nha  pas  esté  inconside- 
reement  :  car  encores  de  renfort  pour  corroborer  ma  corn- 
paration,  ie  dis  que  elle  en  son  habit  de  dueil  et  de  viduité 
tel  quelle  le  porte  à  présent»  auecques  sa  maison  et  famille 
de  mesmes,  ne  ressemblent  autre  chose  sinon  proprement 
vn  temple  de  la  Déesse  Vesta,  tout  saint  et  tout  vénérable, 
hors  dapparence  de  bruit  et  de  mondanité  :  et  penlt  estre 
dit  vn  droit  cloistre  et  lien  de  religion  plein  de  Nonnains 
Vestales,  lesquelles  le  plus  du  temps  semploient  à  tistre 
beaux  ouurages,  et  faire  riches  aornemens  de  drap  dor,  et 
de  soye,  enrichis  de  brodure  et  dorfauerie  pour  appliquer 
an  diuin  seruice. 

Donqnes  pois  que  des  choses  dessusdites  ne  resuite  nulle 
doute,  (1)  ie  conclus  que  la  pierre  précieuse,  laquelle  au  corn* 
menoement  iay  spécifiée,  est  bien  digne  destre  posée  en  la 
Couronne  Ifargarittque.  Car  si  Veneris  gemma  prend  son 
intitulation  de  la  clère  planette  Venus  qui  lait  au  del  si 
belle  et  si  rubiconde,  aussi  nostre  Princesse  porte  le  nom 
dune  tresbelle  estoille  clere  et  purpurine,  (2)  oest  madame 
sainte  Marguerite  vierge  et  martyre.  Bt  comme  eeste  gra- 
cieuse gemme  rosalque  par  sa  propre  vertu  garde  Ihomme 
denyurer,  le  preserue  de  venin,  et  de  tout  mal  dangereux, 

(1)  Encore  dans  Malherbe  :  «  La  doute  que  j*ai.  »  Douianoe  est 
demeuré  féminin  comme  dubiicUio. 

(2)  Plue  haut  nous  avons  eu  :  pinurprine* 
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&nssi  ladite  Princesse  par  ses  bienfaits  garde  les  siens  de 
tous  incoQuenieug,  et  les  rend  prompts  et  esueilles  à  bien 
faire,  et  à  foyr  tout  maiiuais  peasement.  Mais  pourcs  que 
iai  desia  esté  assez  long  et  prolixe  en  taa  déduction,  ie  fais 
ic;  pause,  et  mappreste  à  oscouter  leloi^uence  de  messire 
lean  Bocace  Ploreotia. 

LACTBVR. 

Icj  fera  Bocaco  mention 
Par  son  parler,  qui  tresdou cernent  flie,  (1) 
De  l'Esmeraude,  et  de  dame  Eryphile. 
Les  conformant  à  Erudition. 

BOCAGE. 


lis  que  la  haute  intelligeoce  de  messire  George  ha  im- 
primé  en  voz  nobles  eatendemeos  par  vne  si  grand  indus- 
trie le  mystère  du  cinquième  fleuron  de  ceste  Couronne,  ie 
te  supplie  ô  Déesse  Vertu,  que  ta  grâce  me  vueille  inspirer 
si  bonne  compréhension,  que  ie  me  puisse  (tellement  quel- 
lement)  acquîter  du  sixième  qui  escbet  en  mon  sort.  Pour 
lexplanatioD  duquel  ie  commenceray  k  la  plus  digne  partie  : 
Cestasauoir  à  la  vertueuse  habitude,  qui  se  nomme  Erudi- 
tion, laquelle  se  peult  dire  vulgairement  possession  de 
savoir  :  et  nest  autre  chose,  sinon  estre  hors  de  rudesse 
dentendemeat,  et  dignorance.  Et  pource  quelle  est  extraiote 
de  doctrine,  et  de  docilité,  elle  se  peult  ainsi  diffinir  :  Eru- 
dition est  vne  acquisition  de  sauoir.  et  de  bon  sentement 
venant  de  l'enseignement  dautruy  :  tout  ainsi  que  subtilité 
dengin  procède  de  la  personne  mesmes,  Et  nest  point  Eru- 


il)n 


r  ;  pour  jfûn  parler. 
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dilioQ  Bans  ie  moyen  de  docilité  :  cestadire  sans  laptitude 
et  bonaa  disposition  d'apprendre.  (1) 

Si  est  mon  opiuioa  telle,  que  Erudition  est  vne  des  par- 
ties de  Prudence,  par  laquelle  Ihomme  scait  les  choses, 
snsquelles  il  ha  songnensemont  appliqué  son  courage,  selon 
la  doctrine  des  anciens,  laquelle  il  nha  point  delaissM  par 
ignorance,  ne  mesprisee  par  orgueil.  Kt  dicelle  vertueuse 
habitude  dit  le  Prince  des  Philosophes  en  vne  epistre  qiiil 
eserit  au  Roy  Alexandre  :  Sicut  conseruamentum  corporis 
est  sanitas,  ita  conseruamentum  anima  est  eritdUio.  Cesta- 
dire :  Ainsi  com'ne  la  santé  est  la  conseruation  du  corps, 
aussi  Ëradition  est  leotretenement  de  l'ame.  Ses  prochaines 
parentes  sont  Mémoire.  Raison,  Intelligence,  Prouidence, 
Circunspection,  Rectitude  de  conseil  dont  cy  dessus  ha  esté 
parlé,  et  Kegnatiue  prudence,  de  laquelle  declairera  les 
mérites  par  sa  noble  traditiue  (2)  raessire  Arnauld  de  Ville- 
Deuue  philosophe  et  médecin  tresexcellent.  qui  fera  sa  col- 
lation prochaine  après  la  mienne.  Donques  appert  que  la 
haute  noblesse  d'Erudition  baille  grand  lustre  à  la  personne 
qui  en  est  douée. 

Or  en  e»t  garnie  iusques  à  suffire  la  Princesse  souuent 
nommée.  Parquoy  ie  puis  delln  faire  comparaison  non  im- 
pertinente &  dame  Ëryphile  natiue  de  la  cité  d'Erythras  w 


(1  )  Il  est  rare  <1«  trouver  à  cette  époque  une  étjrmologie  aussi 
saine.  C'est  bien  la  pensée  de  Cicéron  :  StudiotOM  dUtcendi  eru- 
diunt  atque  docent,  Nous  somineB  ici  en  pleine  latinité  ;  car,  à 
propos  de  prudence  —  science,  Lemaire  développe  cette  autre 
phrase  de  Cicéron  :  Prudentiae  parte»  tvnt  memoria,  intelli- 
gentia,  providenUa. 

0)  TradUice  seniMe  Ici  analogue  A  eollalion  (alloculion,  ser- 
mon). Da  tradere  memoriee,  livrer  à  la  mémoire,  on  est  arrivé  à 
Enirede  traditive,  cbose  apprise  par  tradition,  comme  on  lit  en- 
core dans  Corneille  et  dans  Furetiâre. 
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la  protÛDce  loaiquâ.qui  est  en  Asie  la  mineur,  quon  dit  main- 
tenant Turquie  :  combien  que  aucuns  la  disent  auoir  esté 
Babylonienne.  Laquelle  dame  est  réputée  pour  la  principale 
et  la  plus  noble  des  dix  Sibylles  :  et  flourissoit  au  temps  da 
Qelbora  lugesse  d'Israël.  Geste  Sibylle  Eriphyle  autrement 
diteErythree(l)  perpétuelle  vierge, fut  de  si  grand 'érudition 
et  parfondeur  de  sauoir,  et  mérita  dauoir  la  notice  de  tant 
de  choses  futures,  et  des  secretz  de  la  prouidence  diuine  que 
pour  les  Princes  de  Grèce  elle  escriuit  en  vers  exametres, 
toutes  leurs  fortunes  aduenir,  touchant  lemprise  de  Troye  : 
Et  oultre  ce,  prophétisa  tresamplement  de  Ibsvs  Christ,  et 
de  la  Vierge  sa  mère,  et  de  la  décadence  Snale  du  Royaume 
des  luifz.  (2)  Si  prédit  aussi  lesauentures  de  la  monarchie 
Romaine  et  de  sa  grandesse  par  si  tresclere  vérité,  que 
long  temps  après  son  trespas,  les  Romains  enuoyerent  lears 
ambassadeurs  exprès  en  ladite  cité  d'Erythras  pour  recueil- 
lir bien  songneusement  les  Hures  par  elle  composez,  les- 
quels ilz  tindrent  depuis  en  grand  reuerence. 

Et  combien  que  la  Princesse  Marguerite  ne  soit  vue  des 
Sibylles,  sinon  en  tant  que  Sibylle  en  Grec  vaut  autant  à 
dire  en  nostre  langage,  comme  pleine  de  Dieu,  ou  ayant  Dieu 
en  sa  pensée  (3)  :aeantmoias  il  me  semble  quelque  conférence 
non  absurde,  délie  &  ladite  dame  Eriphyle,  pource  quelle 
est  toute  remplie  d'érudition  et  de  bon  sauoir  ;  Car  oultre 
la  notice  de  tous  ouurages  féminins  en  esguiUe  et  en  bro- 
dure,  elle  sexerce  louablement  eu  musique  vocale  et  instru- 

(1)  Eryttiras,  prâe  de  Smyrae,  prétendait  à  l'Iionneur  d'avoir  vu 
naîtra  Héropliile  la  plus  ancienne  des  Sibylles,  d'apràg  Pausa- 
nias.  C'est  Varron  qui  ea  distingue  dix. 

(S)  Allusion  au  Diet  irae  [tetle  David  cum  Sibylla). 

[3)  D'après  l'élymologie  ordinairo  2iû(  =  Âiè;  ^vir,,  volootâ 
de  Zaus. 
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mentaire,  en  peintnrs,  et  en  rhétorique,  tant  en  kngne  Fran« 
çoiae  eomme  Castillane  (1)  :  et  dalMmdant,  elle  ayoM  gêna 
emdita.  œatadire  saoans  et  entendus.  Bslimie  et  nonnit 
les  hooM  engins,  experts  esdites  sciences  et  antres  :  et  fr^ 
qnente  la  lecture  des  nobles  ydnmes,  dont  die  ha  vn  grand 
nominre  en  sa  tresriehe  et  tresanple  librairie,  traictans  de 
tontes  manières. de  choses  qoon  penlton  doitsanoîr.  Bt 
enoores  non  contente  sealement  de  lire,  ha  mis  la  main  i 
la  pinme,  et  deserit  treseiegamment  tant  en  proee  comme 
sn  riiTthme  Gallicane,  tout  le  deconrs  de  ses  infortones  et 
de  sa  vie  admirable.  Parqnoy  en  contemplant  les  Ywtos  de 
dame  Briphyle,  et  en  les  conférant  aoecqnes  celles  de  ladite 
Princesse  d<mt  la  propre  ingéniosité  naïve  et  natnrdle  est 
tonte  docile  et  dextre,  et  fiicilement  ployable  à  maltifi>raiss 
doctrines  :  le  la  trenne  aussi  dore  et  aussi  Yerdojante 
comme  la  belle  Esmeraode  que  ie  yoj  resplendir  an  front 
de  dame  Bmdition  la  belle  N  jmphe,  tellement  que  les  yenx 
de  ma  pensée  intérieure  esbloois  ea  spéculant  la  haute  pro« 
uidmice  diuine,  qui  procrée  tant  de  beautés  memeilleuses, 
s'y  recréent  et  refocillent  trop  mieux  quen  regardant  vn 
miroir  de  brune  glace.  (2) 

Par  ainsi  fiât  hautement  i  louer  la  discrétion  de  dame 
Vertu,  laquelle  en  composant  ceste  Couronne  esmerueilla- 

(I)  On  attribue  des  vers  flamands  A  Marguerite  ;  mais  Lemaire 
n'y  attachait  peut-être  pas  d'importance.  Leglay  (11, 409)  donne  le 
catalogue  des  manuscrits  de  la  Wfrairie.  de  laprinossse.  V.  aussi 
aibymê  poétique*  de  Marguerite  d^ Autriche^  et  Comptes-rendus 
des  séances  de  la  commission  d'hist.  (3*  série  XII,  SS). 

(f)  Spéculant^  c.-à-d.  contemplant.  —  12ff/bctAare*-*réohau£rer, 
ranimer,  beaucoup  mieux  qu'en  regardant  «n  miroir  de  glace 
polie.  Dans  Jean  Marot,  le  collègue  de  Lemaire  cbes  Anne  de 
Bretagne,  on  lit  :  «  Comme  un  myroir  par  son  lustre  bruny.  » 
Bruni,  en  termes  d'orfèvrerie,  o*est  le  poli,  par  opposition  au  mat. 
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ble  ha  colloque  ladite  noble  gemme  Estneraude  au  sixième 
lieu(l),  qui  est  le  plus  parfait  des  nombres  correspondant  à 
la  perfection  de  ladite  précieuse  pierre,  laquelle  surpasse  en 
naïueté  de  couleur,  toute  autre  verdure  du  monde,  Boit  en 
herbes  ou  en  gemmes,  pourueu  quelle  ayt  prins  naissance 
en  Scythie,  cestadire  en  Tartarie  :  Car  il  en  est  onze  autres 
espèces,  entre  lesquelles  les  meilleures  après  les  TartariqtMS, 
soDt  oelles  qui  viennent  de  la  région  Bactrienne  qui  est 
voisine  de  Perse,  et  puis  consequemment  les  Egyptiennes. 
Les  autres  qui  croissent  en  Cypre,  en  Ethiope.  ea  Perse  et 
en  Uede,  en  Chalcedone  et  en  la  grand  Bretaigne  ne  sont 
point  si  bonnes,  mesmement  celles  qui  se  treuuent  es 
minières  darain  et  de  cuiure,  lesquelles  sont  tachées  du 
métal. 

Celles  de  Tartarie  sont  de  rare  et  difficile  acquiaition, 
pource  que  les  terribles  griffons  les  gardent  en  leurs  nids, 
et  de  tant  sont  elles  plus  chères.  Si  est  leur  verdeur  ai 
véhémente  et  si  extrême ,  que  lair  cîrcuniacent  ea  eut 
teint,  sans  ce  quelles  perdent  ou  changent  leur  couleur  pour 
le  temps  ombrageux,  ny  aussi  &  la  chandelle.  (2)  Les  plus 
espesses,  et  les  plus  transparentes  sont  les  meilleures.  Lee 
Bsmeraudes  Bactriennes  secondes  en  bonté,  après  celles  de 
Tartarie,  mais  de  trop  moindre  estimation,  sont  tronoees 
descouuertes  sur  les  hauts  rochers  au  moyen  de  leur  rea- 
pleodissance,  mesmes  quand  la  bise  vente,  et  fait  esparpil- 
ler  le  sablon.  Celles  d'Egypte,  qui  sont  en  lordre  troisième, 
ont  couleur  semblable  à  la  mer  quand  elle  est  tranquille. 
Les  Cypriennes  sont  variables  :  car  en  vne  mesme  pièce  il 
y  ha  de  la  verdeur,  icy  plus,  et  là  moins.  Les  Ethiopiques 

<l)  La  stxiôme  lettre  du  nom  de  Marguerite. 

(ï)  Sans  ce  qu'elles  perdent  =  sans  qu'elles  perdent. 
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sont  aigrement  verdes,  et  nea  trenua  on  gueres  doiM  sorte. 
CellM  de  Perse  ressemblent  loa  yeux  duo  Cbat  on  dana 
Panthère.  Et  celles  de  Chaleedooe,  qui  souloîeDt  croître  et 
minières  métalliques  portent  couleur  incertaine  :  cestaaa- 
uoir  comme  la  queue  dun  Paon,  ou  le  col  dun  Coulomb. 

11  ae  treaue  en  eserit,  que  i&dia  vn  Roy  de  Babylooa, 
enaoya  &  vn  Roy  d'Egypte  vue  Esmeraude  de  quatre  ooaU 
dees  de  longueur,  et  de  troia  de  lar^ur.  Et  Néron  Emp*- 
raor  des  Romains  souloit  regarder  le  combat  des  Gladia* 
teurs,  eestadire  de  ceux  qui  louent  despees  et  de  haches  à 
oultrance,  en  vne  Esmeraude  pleine.  (1)  Car  lesdites  gemmes 
foroMas  an  table  et  bien  polies,  rendent  les  images  comme 
es  vn  miroir.  Il  eo  est  aussi  qui  sont  naturellement  con- 
caaae,  et  recueillant  la  veiie  par  gracieuse  îoyeuaeté.  Et 
paurtant  (2)  caste  pierre  précieuse  obtient  dancien  priutlage 
entre  las  hommes,  quon  ne  la  doîue  point  entamer  ne  violer 
par  graueure.  Car  11  nest  point  de  si  agréable  réfaction 
aus  yeux,  quand  elles  sont  entières,  mesmament  pour  con- 
leruer  et  recréer  la  veiie  de  ceux  qui  sculpent  ou  ^taillait 
Iw  antres  gemmes.  On  les  entretient  en  beauté  quand  on 
las  laae,  et  frotte  sonnent  de  vin  et  dhuile  doliue.  Geste 
gemme,  estoit  au  premier  ordre  du  vestement  du  sovuerain 
^uesque  des  luifz.  et  en  l'Apocalypse  elle  est  contée,  pour 
le  quatrième  fondement  de  tacite  supernelle  de  Hierusalem, 

La  précieuse  Esmeraude  est  souz  ta  puissance  de  Venus 


(1)  C'est  du  sud  de  l'Egypte  que  les  Rouiaini  tiraient  leurs  plus 
belles  émémudes,  notameot  celle  que  Néron  employait  au  cirque, 
dit  Pline,  en  guise  de  verre  grossissant. 

(2)  S  c'est  pourquoi...  S>  François  de  Saies  aime  à  parler  ila 
cette  <•  réflectioQ  aux  yeux  »  par  une  belle  émeraude  «  aflo  que. 
In  regardant  d a  temps  en  temps,  ils  (las  graveurs)  puissent  râoréer 
en  son  vert  et  remettre  en  nature  leurs  yeux  allangouris.  a 
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et  de  Mercure.  Elle  augmente  richesses  et  dignit«z,  pour- 
ueu  quoD  la  porte  reueremment,  cestadire  chastement. 
Baille  victoire  contre  ses  ennemis,  et  garde  Iboœme  de  tris- 
tesse. Elis  sert  beaucoup  &  ceux  qui  cherchent  de  saaoir 
les  secretz  des  choses  futures  par  hjdromancie.  Elle  rend 
Ihomme  gracieux,  et  luj  donne  éloquence  et  paroles  per- 
suasiues,  en  toutes  causes  et  procès  pour  appaiser  les  mal- 
uueillans.  Si  aile  flst  portée  au  col,  elle  preserue  la  personne  du 
mal  caduque  :  restaure  la  veiiedebilitee,  reboute  latempeste, 
restraint  les  mouuemens  de  luxure,  agaise  lentendement 
et  conforte  la  mémoire,  et  dispose  la  personne  à  receuoir 
érudition  et  science  :  Toutes  lesquelles  choses  bien  appliquées 
k  la  noble  nature  et  aux  vertus  de  la  Princesse  couronns- 
ble,  ont  vne  si  douce  consonance  ensemble,  quil  est  impos- 
sible d'y  alléguer  contrariété.  Mesmement  en  ce  que  tout 
homme  en  regardant  ladite  Princesse,  qui  est  la  plus  clere 
Esmeraude  du  monde,  et  en  contemplant  sa  ioyeuse  hilarité, 
y  recrée  ses  yeux  et  conforte  sa  veùe  :  Et  aussi  pource 
quelle  ha  tousiours  esté  songneusement  gardée,  par  les 
Griffons  :  cestadire,  par  le  Roy  son  père,  et  par  Larchiduc 
son  frère,  qui  sont  autant  Aigles,  comme  Lyons.  Et  k  tant 
doit  suffire  ce  que  ien  ay  sceu  dire. 

LACTEVR. 


Droit  c;  Arnauld,  auquel  on  doit  credancc, 
Nogtre  Princesse  à  R&chel  accompare  : 
Et  dit  oommeot  la  Radiane  pare 
Par  cas  décent,  Regnatiue  prudence. 


LA  COTRONIIB  MAIIOAmmQTC.  liS 

ARNAVLD  DE  VILLENEWE.  (1) 

Pour  dilacider  le  flaoron  qui  Tient  en  mon  toor,  lequel 
est  du  nombre  eeptième,  de  tonte  antiquité  dédié  à  Diea. 
le  trenne  que  iay  à  fiûre  mention  de  trois  choses  commen- 
çans  par  R,  qui  est  la  septième  lettre  dn  nom  de  la  PHn- 
cesse  Margnerite.  (2)  Cestasanoir  dune  Tertu  nommée 
Regnatiue  prudence,  dune  pierre  précieuse  appelle  Radiane, 
et  dune  dame  dont  les  vertus  soient  conoordables  au  total, 
pour  laquelle  ie  prendra/  Rachel. 

Rachel  donques,  à  fin  que  ie  commence  par  elle,  fut  iadis 
vue  dame  tresuertneuse,  de  laquelle  le  nom  sonne  bien 
doux  en  Hebrieu.  Car  il  signifie  en  commun  langage,  vue 
brebis,  pour  dénoter  la  douceur  et  simplicité  qui  estoit  en 
die.  La  beauté  dont  ceste  dame  fut  fleurissant  estoit  si 
sonneraine,  qae  pour  lauoir  en  mariage  se  donna  grand 
peine  lacob  le  tressaint  Patriarche.  Cestadire  le  Prince 
des  pères,  autrement  nommé  Israël  qui  fut  lestoc  germinant 
dont  sortirent  les  douze  grans  Princes  progeniteurs  du  peu- 
ple innumerable  des  luifie,  et  dont  procéda  la  tribu  et  la 
Kgnee  Royale  de  ludas,  qui  procréa  le  tresoelebre  Roy 
Dauid,  et  le  grand  flenue  de  sapience  Salomon  son  filz.  Les- 
quelz  magnifièrent  si  tresamplement  ceste  vertu  Regnatiue 
prudence,  quilz  en  sont  exaaloez  à  iamais,  et  que  leur 
mère  tresprudente  la  belle  Rachel,  en  est  à  tousiours  hon- 
noree. 

(!)  On  venait  de  réunir  et  dimprimer  à  Lyon  (1804)  les  nombreux 
écrits  de  cet  alchimiste  du  XI1I«  siècle.  On  dit  qu'il  fut  ie  maître 
de  Raymond  Lulle.  La  dissertation  que  lui  prête  ternaire  est  bien 
digne  d'un  chercheur  de  ia  pierre  philosophale. 

(S)  A  propos  de  ces  subtilités  concernant  les  lettres  dn  nom  de 
Marguerite,  se  rappeler  les  rêveries  du  Moyen-Age  au  si^et  de 
Ave  et  Boa. 
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Or  puis  ie  nommer  la  Phncesae  à  laquelle  nostre  iaten- 
tioD  saddressâ  vne  seconde  Racfael,  tant  pour  sa  formositê 
qu9  pour  sa  bénignité,  et  mesmement  à  cause  de  ses  auen- 
turea  equiparablea  :  car  si  après  auoir  perdu  et  lamenté 
inconsolablement  le  treabeau  loseph  son  espoux  et  son  cher 
tenu,  qui  peult  estre  interprété,  accroissement,  par  lequel 
ienteoB  son  feu  seigneur  et  espoux  le  Prince  Dom  lean. 
futur  Hoy  de  Castille,  d'Aragon,  et  de  maints  autres 
Royaumes  et  prouinces,  ensemble  te  noble  fruit  quelle  auoit 
conceu  de  luy,  elle  ha  recouuré  Beniamin,  qui  vaut  autant 
à  dire,  comme  enfant  de  douleur,  lequel  ha  esteinte  et  mise 
à  an  sa  ioye  (1)  :  oestadire,  il  luy  est  suruenu  le  trespas 
treslamentable,  et  tresinfortuaé  de  son  seigneur  et  espoux 
le  Duc  de  Sauoye,  qui  presqnes  l'a  menée  au  pas  mortel  : 
Parquoy  elle  peult  estre  dite  (selon  Hieremie  en  ses  lamen- 
tations) Rschel  plourant  et  querant  ses  enfans,  qui  ne  veult 
estre  consolée,  pource  quil  nen  y  ha  Quiz,  dont  cest  grand 
dommage. 

Pour  lequel  dueil  designer,  dame  Vertu  luy  attribue  vne 
pierre  précieuse  de  noire  couleur,  et  neantmoins  traoslu- 
cente  :  cestadire  telle,  quon  void  le  iour  parmy  :  laquelle 
est  appellee  Radiane,  ou  félon  les  autres  Radaym,  corabiao 
que  avssi  aucuns  la  nomment  Donatides.  Ceate  gemme  est 
procréée  en  la  teste  dun  coq,  dont  aucuns  sont  dopiDioq, 
que  le  coq  doit  estre  vieil  et  de  grand  aaga  aingoia  quoa 
puist  tirer  de  luy  la  gemme  Radiane.  Les  autres  tieooeoti 
que  au  bout  dun  an  elle  est  formée  entièrement  pourueu 
que  le  coq  soit  né  en  Mars,  et  gardé  separeement  par  les- 
pace  d<4a  an,  &  6q  qui!  ne  touche  aux  gelines,  alns  demeure 

(1)  On  voit  ici  combien  le  participe  est  encore  coDSiilérâ  comme 
aJjectif  plutût  que  commis  élément  invariable  du  verbe. 
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chaste  et  Tierge.  Et  encores  ne  se  peult  recounrer  ladite 
pierre,  si  la  teste  du  coq  nest  mise  ea  vue  foarmiëre  pour 
estre  mengee  par  les  fourinia  :  car  alors  certaine  espace  de 
temps  après  que  la  chair  sera  tonte  consumée,  on  trenne 
ladite  gemme  tonte  nette  et  descouuerte.  Laquelle  ha  ceate 
Tertu  quelle  entre  dedens  lœîl,  et  le  purge  et  nettoyé  sans 
lésion  quelconque.  Et  oultre  ce,  vaut  à  impetrer  toutes 
choses  enners  les  Roys  et  Princes,  et  donne  TÎctoire  en 
toutes  qnereles. 

Encores  assignent  aucuns  dautres  roerueilleuses  vertus 
&  la  Radiane,  dont  te  me  déporte  ponrce  quelles  sont  diffi- 
ciles ft  croire,  combien  que  ie  me  condescendroye  assez  h 
j  adiouster  foy  :  car  le  coq  est  vn  oiseau  de  si  tresnoble 
nature,  qui  est  Traysemblable  que  la  pierre  qui  dedens  Iny 
sengendre  doit  estre  de  grand  préciosité,  aussi  bien  qoe 
sont  pluieurs  antres  naissans  dedens  bestes  moins  gentiles  : 
Si  comme  est  celle  (1)  quon  dit  Alectoire  croissant  au  ventre 
don  chappon  :  Cesbites,  qui  est  prinse  dedens  la  teste  dune 
Umasse  d'Inde  :  Gbelidonias.  au  ventre  dune  arondelle  : 
Sinodontides,  en  la  teste  dnn  poisson  :  Draconites,  en  U 
teste  don  dragon,  et  ainsi  des  autres.  Et  que  le  coq  soit  lun 
des  pins  nobles  animaux  du  monde,  appert  en  tous  ses 
lûtes,  tant  de  libéralité  que  de  hardiesse  :  et  mesmement  en 
ce  qoe  pour  vn  singulier  indice  de  sa  Royale  nature,  la  Se- 
nte dn  Lyon  se  hnmilie  deaant  le  Coq,  et  monstre  semblant 
de  le  craindre  et  redouter  (2)  :  Dont  la  raison  nest  antre, 
selon  opinion  des  sages  naturelz,  sinon  que  combien  que  la 


0]  L«  mscr.  a  Reniement  :•>  si  comme  est  celle  d'une  limasse 
d'Inde  •. 

(3)  C'est  une  des  nombreuses  légendes  médiévales  au  >i^  du 
Ikm. 
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complexion  du  Lyon  et  du  Coq,  soient  totalement  dépen- 
dantes du  Soleil,  neantmoins  en  lordre  de  leurs  préémi- 
nences, le  Coq  ha  plus  dexcellence  en  sa  propre  nature,  que 
oha  le  Lyon  en  la  sienne. 

Doncques  si  la  Radians  procréée  dedens  vn  si  Royal 
oiseau  doit  estre  estimée  garnie  do  maintes  bonnes  pro- 
prielfiz,  semblablement  aussi  la  vertu  commençant  par 
mesme  lettre  :  cestasauoir  Regoatiue  prudence,  fait  a  esti- 
mer de  grand  prys  et  haute  valeur,  attendu  que  propre- 
ment cest  vne  gemme  engendrée  en  la  t«ste  dun  Coq  : 
cestadire  en  vn  chef  de  noblesse  Royale,  qui  est  baillé  aux 
Tourmis  :  par  lesquelz  ientens,  gens  sages  et  preudhommes, 
plains  de  grand  industrie  et  solicitude.  Laquelle  gemme 
précieuse  ha  ceste  vertu,  quelle  clarifie  loeil  de  lustice,  rend 
la  personne  victorieuse  et  agréable  au  monde,  et  luy  donne 
impetration  de  grâce  et  de  salut  ,  enuers  le  souuerain 
Prince  des  cieux. 

Or  et  combien  quelle  soit  de  couleur  ombreuse  et  teinte 
de  deuil  récent,  neantmoins  on  void,  comment  par  vne  sin- 
gularité tresespeciale,  il  luy  affiert  bien  destre  assise  en  la 
riche  couronne  de  la  Princesse  vefue  ;  laquelle  es  païs  de 
son  douaire  dépendant  de  la  Duché  de  Sauoye,  cestasauoir 
es  Conteit  de  Villars,  et  de  Sommeriue,  et  es  païs,  terres  et 
seigneuries  de  Bresse,  de  Vuaud,  et  de  Fossigni,  (1)  etc. 
Règne  si  tresprudemment,  et  par  telle  maturitéde  conseil  et 
de  lustice,  quelle  en  mérite  les  bénédictions  de  Dieu  et  deson 
peuple,  et  lamour  et  Je  cœur  de  ses  subietz,  ausquelz  ceste 
vertu  Regnatiue  prudence,  est  autant  agréable  et  antant 
vtile.  comme  le  cler  Soleil,  est  plaisant  et  proufitable  au 
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monde.  Car  R«gnatiue  prudence  est  rne  partie  subjective, 
ou  vne  espèce  de  prudence  en  gênerai,  la  grand  verto  car- 
dinale laquelle  ha  plusieurs  filles  :  cestasauoir  Raison,  In- 
telligence, Prouidence,  Circonspection,  et  Erudition,  des- 
quelles deux  ha  este  cy  dessus  touché  bien  &  plein.  Aussi 
est  de  sa  famille  rne  prudence  especiale  nommée  Monasti- 
que, (l)par  laquelle  Ihomme  scait  conduire  soy  mesmes  r  Et 
rne  autre  prudence  appellee  Economique,  laquelle  apprend 
&  sauoir  bien  régir  sa  chose  familière  :  cestadire  sa  maison, 
son  mesnage,  sa  femme,  ses  enfans  et  ses  seruitears.  Bt 
aussi  me  prudence  quon  dit  Militaire,  laquelle  saddresse  k 
bien  ordonner  les  choses  belliques,  et  le  fait  de  la  guerre. 
Mais  en  ce  qui  touche  nostre  matière  directe,  oultre  et 
par  dessus  les  dessusdites,  est  prudence  Politique,  laquelle  se 
pratique  en  deux  manières  et  par  deux  respectz  (2)  :  cesta- 
sauoir  du  Prince  enuers  ses  subiets,  et  des  subietz  enuera 
leur  prince.  La  première  principalement  est  celle,  qui  sert 
&  nostre  propos,  et  concerne  la  personne  du  Prince  et  de 
la  Princesse,  lesquelz  elle  introduit  Â  régner  prudemment 
et  par  grand  sapience  ;  et  par  icelle  doiueut  ilz  tout  pre- 
mièrement plaire  &  Dieu,  en  le  semant  et  honnorant,  et 
faisant  seruir  et  honnorer  dignement  et  solennellement,  et 
en  obseruant  les  Institutions  de  Le^lise  sans  insolence  ou 
mespris.  Et  secondement,  par  icelle  vertu  ils  sont  tenua 
satisfaire  &  leurs  subietz,  et  contenter  la  chose  publique,  en 
baillant  prouision  (3)  de  bonne  police,  et  de  statuts  pronâ- 


(1)  Honaalique,  c.-ad.  seul,  individuellement,  de  ft-ivoi.  Un  peu 
plus  haut,  subiectine  est  encore  plus  Bioguliôrement  employé. 

(S)  Respectz  —  moUrs.  égards,  du  latlo  reipectut,  regard,  con- 
sidération. 

(3)  Provisioa  =  prévoyance,  comme  au  XIV'  sidcle. 
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tables,  et  de  loix  ordonnances  et  constitationa  droiturieres, 
dont  ilz  acquièrent  lamour  et  la  dilection  de  leur  popalaire. 
Lautre  espèce  de  prudence  politique,  consiste  en  ce,  qae 
par  elle  les  subietz  ont  congnoissance  de  denoir  obéir  k 
leur  Prince,  ou  Princesse  :  et  les  citoyens  aussi  par  ioelle 
mesmes  sanent  vinre  et  communiquer  ensemble  par  iuste 
moyen  :  cestasauoir  tant  en  communauté  comme  chacun 
priueement,  en  obtempérant  (I  )  à  leurs  luges  et  Magistrats, 
saos  auoir  tumulte  ue  dissension  pour  petites  choses  :  et 
en  traitant  humainement  les  estrangers  et  snraenans  de 
toutes  lesquelles  choses  lopposite  est  Imprudence.  Parquoy 
appert  icelle  singulière  vertu  Regnatiue  prudence,  estre  de 
grand  louenge  et  mérite,  et  du  tout  contraire  à  tyrannie, 
oppression  et  injustice.  Dont  est  ce  chose  trop  dangereuse 
dan  Prince  qui  ha  faute  de  cesie  vertu,  comme  teamoigne 
le  sage  Roy  Salomon  en  ses  Prouerbes,  disant  :  Due  in- 
digms  prudenlia,  multos  opprimil  per  catumniam.  Cesta- 
dire,  le  Prince  qui  est  mal  poorneu  de  prudence,  fait  tort 
à  beaucoup  de  gens  par  faulses  accnsations.  Et  &  tant  prend 
icy  fln  ma  petite  exposition  de  ce  septième  fleuron,  pour 
faire  lieu  &  messire  Marsiile  Ficin  de  Florence,  philosophe 
Platonique,  prestre,  médecin,  et  orateur  tresrenommé. 


LACTEVR. 


Marsiile  îcy,  d'Innocence  fait  feste. 
Et  les  vertus  du  laspo  mentionne. 
Puis  k  ces  deux  treabien  proportionna 
Dame  lugebergue,  ayant  Io7.  manifeste. 


(1)  On  obtem[)ère  &.  un  ortf  re  plutôt  qu'A  la  personne  qui  oMofinê.' 
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MËSSIRE  UARSILLE  FICIN. 

Sil  e^t  ainsi  que  ma  rude  éloquence  soit  suffisante  i  la 
elereexplicafion  du  fleuron  huitième, de  ceste  glorîsata  Cou- 
ronne, il  me  semble  que  iay  matière  asseï  fertile  :  car  tout 
premièrement  se  présente  à  mon  propos  vne  tresgrscieass 
Vertu  nommée  Innocence,  laquelle  est  lune  des  parties 
potentiales  de  dame  lustice,  et  est  aceur  de  Debonnairete, 
d*Ainytié,  de  Concorde  et  d'Humanité  :  parente  et  affine  de 
Qrace,  dont  dessus  ha  esté  parlé  bien  amplement,  de  Vérité, 
de  Sainteté,  de  Bénignité  et  de  Libéralité.  La  âifflmtioa  de 
ceete  vertu  est  telle  : 

Innocence,  est  vne  netteté  et  intégrité  de  courage,  qui 
ftiit  et  abhorre  toutes  choses  par  lesquelles  on  fait  tort  ou 
ininre  à  autruy  :  Son  opposite  est  Nuisance.  Et  t  parler 
proprement,  estre  innocent  nest  autre  chose  fors  que  non 
eatre  nuisant,  moleste,  on  torsionnier  à  ancun.  Et  ne  se 
prend  pas  pour  estre  sot  ou  insensé,  comme  les  rnlgatres  le 
disent  communément  (1),  ainçois  le  vray  exploit  dinnocence 
est,  quand  par  bon  sens,  et  pour  lamour  de  vertu  seule- 
ment, on  décline  arrière  (2)  de  tout  mal  nuisible  à  autrny,  et 
sadonne  Ion  a  bienfaire.  Et  de  ceste  vertn  dit  saint  Am- 
broise  en  son  Bxameron  :  Vilavt  bmtam  e/^eittnt  tran^uU- 
litat  conteientia,  et  securilat  innocentia.  Cestadire,  lap- 
ptûsement  de  conscience,  et  la  seuretê  dinnocence  font  la 
vie  bienheureuse.  Et  ponrce,  quîconques  ha  ceste  vertu,  on 
ne  doit  point  estimer  quil  ayt  vne  douceur  ou  vne  simplease 


(I)  Dans  les  ancienoes  lois  et  ooutum«B  ainsi  qaa  dans 
orojances  populaires  sot  {toa)  et  inyiocent  étaient  presque  a 
nymes.  v.  plus  bas  .  »impietse. 

(t)  On  s'écarte,  on  s'éloigne  ;  c'est  le  sens  primitir. 
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meeprisable,  mais  plostot  vue  bonté  qui  fait  grandement  à 
louer,  et  vaa  vertu  droitement  humaine  :  attendu  qoe  com- 
bien qail  ne  soit  point  ignorant  des  choses  qui  sont  naï- 
sans,  greuables  et  dommageuaes,  neantmoins  quand  on 
loffense  en  aucune  manière  il  nest  point  pourtant  enclin  à 
rendre  mal.  Et  pour  monstrer  que  ceste  rertu  nest  point 
estrange  mais  contigue  de  Clémence  et  de  Mansuétude 
filles  de  dame  Tempérance,  nécessaires  et  appropriées  à 
tous  Princes,  les  philosophes  disent,  que  entre  les  moua- 
chettes  industrieuses  qui  font  le  miel  et  la  cire  (que  nous 
appelions  Epz)  (1)  à  celu;  qui  est  Roy  dentre  eux,  dame 
Nature  par  sa  prouidence,  nha  point  donné  desguillon,  â 
fin  quil  soit  innocent,  et  ne  nuise  à  nul  autre. 

A  ceste  vertu  treslouable,  est  deiiement  connexee  vne 
pierre  précieuse  commençant  par  mesme  lettre,  cestaaauoir 
par  I.  huitième  lettre  du  nom  de  la  Princesse  Marguerite  : 
car  elle  nest  pas  seulement  non  nuisible,  mais  fort  aydable 
à  ceux  qui  la  portent,  et  se  nomme  laspis  en  Latin.  Bile 
est  communément  verde.  et  souuent  on  en  treuue  des 
translucentes.  Et  combien  que  autresfois  elle  attesté  tenue 
en  petite  estime,  neantmoins  elle  garde  tousîours  le  renom 
de  sa  gloire  antique.  Il  est  de  plusieurs  manières  de  laspes, 
iusques  au  nombre  de  dixsept,  comme  aucuns  disent.  Celles 
d'Inde  approchent  la  similitude  deameraude  :  les  Cypriennes 
ont  vne  verdeur  grosse  :  celles  de  Perse  sont  de  couleur 
aërine.  Et  entour  du  fleuue  nommé  Thermodoon  là  ou 
régnèrent  iadis  les  Amazones,  on  en  treuue  de  cooleur  tem- 


(1)  Bpz,  abeilles  =  apes.  Pour  les  Aociens,  la  raine  était  un  rot, 
et  ce  roi  n'avait  pas  d'aiguillon.  Louis  Xli  eDirant  dans  Oânes 
parut  en  habit  blanc  semé  d'abeitles  d'or  avec  ces  mots  :  Reai  non 
ulitur  acuteo. 
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blable  aux  ondes  marines.  Knuiron  Phrygie  et  Troje,  la 
laspe  retire  (1)  à  couleur  de  pourpre.  Kn  Gappadoce  ceste 
gemme  est  purpurine  et  clereverde  sans  resplendissance. 
Celles  de  Thrace  et  dautour  de  Constantinoble  ressembleni 
les  Indiennes.  En  Cbiilci^,  quon  dit  maintenant  Nigrepoat, 
elles  .sont  troubles.  Il  est  auasi  vne  manière  de  laspe  qui 
est  environnée  de  ligne:)  blanches,  et  eappelle  polygrani' 
mo8.  Il  en  y  ha  vne  autre  espèce  qui  se  dit  laspony; 
pource  quelle  participe  de  l'Onyce,  et  comprend  sa  forme 
dune  nuée  et  de  neige  ensemble, et  est  mouachetee  de  points 
rouges.Vne  autre  sorte  de  laspe  estverde,  et  comme  semée 
de  fiourettes.  Lautre  sembla  estre  enfumée.  Et  lautre  repré- 
sente lescume  de  la  mer.  De  tant  de  façons  diuerses  en  est 
il,  et  de  plaisance  si  variable.  Mais  il  est  plas  propice  de 
parler  de  leurs  bontez  et  valeurs,  que  de  leurs  diuersitez. 
Les  laspes  doncques  qui  sont  vn  peu  meslez  de  Pourpre 
Bont  les  meilleurs,  et  leur  attribue  on  prééminence  pre- 
mière sur  toutes  les  autres.  Les  secondes  après  sont  celles, 
qui  ont  quelque  peu  de  couleur  de  rose.  Et  les  troisièmes 
celles  qui  participent  de  l'Esmeraude.  On  met  an  quatrième 
lieu  celles  qui  approchent  en  similitude  k  la  couleur  du  ciel 
matutin,  tel  quil  est  en  automne  :  et  aussi  celles  qui  ensui- 
aent  les  violettes.  Mais  les  vicieuses  et  moins  estimées, 
sont  celles,  qui  ont  couleur  deaue  marine  ou  de  crystal,  ou 
qui  ont  vne  clarté  légère,  tresluisante  de  loing.  Il  sen 
treaue  bien  qui  sont  falsi&ees  et  contrefaites  de  voirre  : 
mais  lear  adntteration  se  congnoit  quand  leur  resplendeur 

(1)  Retire,  tire,  dans  cette  acception,  f^it  penser  &  l'italien 
tirare  a  un  colore,  approcher  d'une  couleur.  On  dit  eucore  tirer 
d  comme  tirer  sur  =  ressembler.  Paisgrave  pourrait  ici  refaire  sa 
plainte  contre  les  imprimeurs,  en  lisant  :  jatpes  meiiex  et  les 
tecondet. 
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ne  se  contient  point  en  elle  mesraes,  mais  sespart  (1)  par 
dehors.  Par  vne  commune  opinion,  les  laspes  sont  estimées 
entra  toutes  gemmes  les  plus  ajsees  à  grauer  et  faire 
Bignetz  (2)  :  car  elles  marquent  mieux  que  nulles  des  autres. 
Il  sest  antresfois  tronué  laspe  de  tel  grandeur  quil  pesoit 
onze  onces  dont  fat  formée  et  taillée  limage  de  l'Bmperear 
Néron  tout  arme. 

Ceste  Qemme  fut  de  telle  réputation  enuers  Galien  le 
tresnoble  médecin,  que  iamais  il  nestoit  sans  en  porter.  Et 
Moyse  lestima  tant,  quil  la  mit  au  second  ordre  du  Ratio- 
nal,  et  y  feit  sculper  les  noms  des  enfana  d'Israël,  en 
ordonnant  que  le  aonuerain  Buesque  la  portast  perpétuelle- 
ment deuant  sa  poitrine.  Et  onltre  plus,  le  benoist  saint  lean 
en  son  Apocalypse  met  le  Isspe  pour  le  premier  fondement 
de  la  sainte  cité  de  Hierusatem.  Ceste  gemme,  quand  elle 
est  de  conteur  brune.elle  est  souzmise  àla  ptanette  de  Mars  : 
et  si  elle  est  scuipee,  le  Soleil  estant  an  dixseptieme  ou 
dhchuitieme  degré  de  Libra,  régnant  certaine  constellation 
I  Aommee  Alchameth, elle  guérit  de  toutes  manières  de  fieures, 
i  et  estanche  tout  flux  de  sang  :  laquelle  puissance  elle 
obtient  de  par  Saturne.  Les  Magiciens  disent,  que  si  elle 
est  consacrée,  elle  vaut  beaucoup  à  ceux  qui  preschent  et 
font  harengues  en  lieu  pnblqine,  et  rend  Ihomme  gracieux 
et  puissant.  Et  quand  on  la  scait  porter  chastement,  elle 
guérit  dhydropisie  :  et  en  lappliquaut  à  vne  femme  qui  tra- 
uaitle  denfant,  elle  layde  â  en  delïurer.  On  croit  anssi  quells 

(1)  On  lit  dans  Palsgrave  :  «  Quant  les  eouldars  dung  capitayne 
sont  diaparsez,  or  dfsparez,  or  dissipez,  or  espars,  que  peut-il 
ftllreen  temps  de  beaoiniu— Ilyavaiten  vleunfr&nçAiê espardre, 
0apandre,eteJ9)ar(t>{éclairer).  «Quant  il  pleut  et  vente  et  espart. a 

(il  Au  moyen-a^  sittét  ou  gignet ,  inscription  gravée  sur  un 
anneau  pour  former  un  cacbet. 
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oraJDte,  ou  peult  estre  par  corruption  dargent,  lafi'aire  ne 
ae  mit  point  à  eSect,  aÎBcois  demoura  la  tresdesolee  et  tres- 
innocents  dame  lugebergue  frustrée  de  son  bon  droit,  et 
priuee  de  la  ioaJssance  du  Roy  son  espuux.  Et  qui  plus  est, 
pour  accroître  son  deuil,  tantost  après  elle  vid  son  Heu 
occupé,  par  dame  Marie  fille  du  Duc  de  Bohême.  Et  tout 
ce  nonobstant,  la  noble  Dame  toute  vertueuse,  perseuerant 
en  son  innocence  :  cestadire  sans  astre  encline  de  (1)  noire 
à  personne  du  monde,  ne  dauoir  courage  vindicatifs  cause 
de  son  grief  torfait,  refusa  de  retourner  en  son  paï^,  et 
ayma  mieux  viure  vefue  en  France,  que  de  se  marier 
ailleurs. 

Par  moyen  semblable  ha  esté  fortunée  la  Princesse,  dont 
il  est  question.  Laquelle  en  son  aage  denTance,  et  de  vraye 
innocence  amenée  eu  France  à  grand  pompe  et  triomphe, 
et  Sancee  au  Roy  Chartes  huitième  k  grand  ioye  et  solen- 
nité, fut  depuis  en  la  fleur  de  son  adolescence  honnorable- 
ment  renuoyee  en  Flandres,  souz  ombre  des  guerres,  que 
le  Roy  sou  père  esmouuoit  souuent  contre  le  Royaume 
François,  à  cause  que  les  conoenances  du  traicté  de  ma- 
riage dentre  le  Roy  et  elle  auoieut  esté  accordées  par  gens 
tumultueux  et  pleins  dontrage.  arrogance,  au  desceu  et 
contre  le  vouloir  de  sondit  géniteur,  et  au  grand  desauan- 
tage  et  circonuention  de  Larchiduc  son  frère,  lors  enfant 
et  moindre  daage.  Parquoy  au  treagrand  desplaisir  délie  et 
de  tout  le  peuple  de  France  (a),  elle  se  vid  desnuer  de 


(I)  Bnclin  de  se  rencontre  aussi  Uans  Comines.  Un  peu  plus  bas, 
le  mscr,  porta  :  refusa  d  retourner,  Froissart  construit  é^^alement 
avec  à  et  y  .-  lequel  y  refusait  (on  dira  plus  tard  :  se  refusait  à). 

(a)  Lautheur  en  parle  comme  vn  affectionné  seruiteur  de  «a 
maistresse.sanssauoir  plus  auaat  les  importanues  A  luy  pour  lors 
incongnuBs.  (La  note  doit  être  de  De  Tournes  ou  plutôt  de  Balleure). 
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tiltre  de  Royae,  dont  vne  autre  fut  ÎDContinent  saisie,  voire 
vne  antre,  qui  touchaot  hautesse  dextraction  se  de  fornto- 
site  corporelle,  ne  de  rectitude,  perfection  et  intégrité  de 
membres,  nestott  en  rien  à  elle  comparable.  Et  ijui  plus  est, 
se  pouuoit  dire  sa  belie  mère  (1)  :  et  ce  oonobstant,  ladite 
tresinnocente  Dame  neut  onques  en  pensée  de  maculer  la 
blancheur  et  purité  de  sod  innncence,  ne  de  pourchasser 
nuisance  au  Royaume  par  infraction  de  paix  ou  autrement, 
pour  caste  occasion.  Mais  selon  la  vertu  de  la  précieuse 
laspe,  ladite  Princesse  tresinnocente  quand  elle  vint  en 
France  lan  mille  quatre  cens  quatre  vingts  et  trois,  estan- 
cha  le  terrible  aux  de  sang,  duquel  estoient  piteusement 
aSbiblis  les  siens  qui  auoient  soustenu  le  faix  de  la  guerre, 
par  trop  long  espace  (2)  de  temps  :  et  derechef  quand  ceste 
tresnobie  Gemme  retourna  au  pourpris  fraternel  Archidu- 
cal,  lan  mille  quatre  cens  quatre  vingts  et  neuf.  Par  les 
bons  lapidaires  et  entailleurs  d'Atlemaigne,  de  France  et 
de  Bourgogne,  fut  grauè  en  elle  le  beau  signet  de  la  Paix 
tresdesiree.  Si  fut  depuis  richement  mise  en  œnure  en  lor 
d'EBpaigDe,et  consequamment  (3)  en  Urgent  de  Sauoye.  Par 
lesquelles  déductions  appert  facilement  la  concordance  des 
choses  dessusdites.  Et  à  tant  ie  impose  silence  à  moy 
mesmaa,  foisant  lieu  à  maistre  Martin  Franc,  natif  d'Ar- 
ras.  (4)  poète,  philosophe  et  historien,  et  iadis  Secrétaire 
da  premier  Duc  de  Sauoye. 

(1)  Anne  de  Bretagua,  flancâe  de  Max,  éialt  belle-mére  de  Mar- 
guerite. 

(8)  P&lsgrave  le  hit  cependaut  fëmiDin  d'après  Lemaire  lui' 
même. 

l3)  Ensuite. 

(4)  On  a  contesté  cette  origine  artésienne.  Martin  Franc  (Ut 
protonotaire  pontîQcal  sous  Amédée  VIII,  l"  duc  de  Savoie,  dlu 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  dédia  à 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  le  Champion  det  Dames,  véta- 
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Rû  Marlio  FrKQC,  qui  es  fieuron  compasss  (1) 
PevU  DD  SEiuoir,  sana  que  rien  on  reaciade, 
Quai  loi  acquist  dam«  Theodolinde 
Psr  Tolérance,  à  qui  duit  laTopace. 

MAISTRE  MARTIN  FRANC. 

La  neunieme  lettre  da  nom  tresillnstra  de  la  PriDceasa 
souaent  remémorée,  est  va  T,  que  les  Hebrieux  appellant 
Thau  :  repregentant  la  figure  de  la  croix,  eu  laquelle 
noBtre  sauueur  iBsva  chbist  exerça  tresabondammeot  la 
vertu  de  Tolérance,  de  laquell*^  il  faut  eotaoner  nostre  pro^ 
poH  :  car  elle  fait  le  oeuuienie  âeuron  de  la  Couronne  Mnr- 
garitique,  et  est  aornee  dune  noble  Gemme,  doot  le  nom 
commence  par  mesme  lettre,  cestasauoir  Topace. 

Tolérance  donques  est  vne  vertu  tresrecommandee, 
couiointe  aux  vertus  cardinales,  âtle  de  dame  Fortitude, 
voisine  de  Fermeté,  parente  de  Magaifloence.  et  affine  de 
Seureté,  de  Perseuerauce  et  de  Virilité,  de  Magnanimité 
et  d'Animosité  bonne,  dont  dessus  ba  esté  parlé,  mère  de 
Constance  et  de  Longanimité.  Si  est  Tolérance  vne  vertu 
par  laquelle  vn  fort  oourage  d'homme  ne  se  brise  point  oa 
dacbet  de  sa  grandesse,  pour  la  difficulté  des  maux  appa- 
rents. (2)  Ou  en  la  comprenant  souz  la  vertu  de  Patience,  elle 

talion  pltta  ou  moins  ironique  du  Roman  àe  la  Rote.  Lemaire 
appelle  cet  auteur  k  la  rescousse,  car  en  son  poôme  il  vante  les 
dames  de  Savoie  et  les  artistes  du  pays  d'Artois. 

(4)  Palsgrave:  /Arm^eatou^e,  je  compassé,  je  m&yne  en  compas. 

(I)  Le  latin  lalerantia  doloris,  tnalorum,  se  reconnaît  ici.  Pals- 
grave  dit  •.jendure  =  ie  loiiere,  je  tuporle.  Montaigoe  a  encore  : 
loUerance  des  maux.  Quant  au  sens  philosophique  et  libéral,  il 
est  essentleUement  modarne. 
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se  peult  diffinir  ainsi  :  Cest  vne  vertu  par  tai^uelte  on  porte 
patiemment  tous  les  hurts  dadueraité,  de  contumelie,  de 
torsfaits  et  doultrage  violent.  Ou  en  ceste  maniei-e  :  Tolé- 
rance est  vne  longue  et  voinntaire  souS'rance  de  choses 
hantes  et  dîfSciles,  pour  cause  dhonnesteté  et  d'vtilité. 
Et  f»t  vne  habitude  vertueuse  passiue  quant  aux  tribula- 
tions quelle  endure,  et  actiue  quant  à  glortâar  Ihomme  : 
car  elle  est  prompte  à  emprendre  choses  nécessaires,  et 
souffrir  ce  que  raison  veult  et  commande  par  desïus 
sensualité.  Ou  autrement  on  pault  dira,  que  cest  vne  ma- 
nière de  supporter  également  toutes  iniures,  et  autres 
maux  quoD  peult  faire  &  nous  mesmes,  ou  aux  nostressans 
astre  esmuz  à  vengeance  pur  malice  de  courage. 

Ceste  vertu  est  de  merueilleuse  recommandation  :  car 
elle  refrène  l'ire,  modère  la  langue,  gouuerne  la  pensée, 
conserue  paix,  esteint  hayne,  reprime  la  fureur  des  puis- 
sans,  et  conforte  la  soufierte  des  poures.  Si  conserua  les 
vierges  en  leur  intégrité,  les  mariées  en  lamour  de  leur 
mar;,  et  les  vefues  en  leur  laborieuse  chasteté.  Cest  la 
vertu  qui  donna  le  plus  ferme  fondement  à  nostra  foy, 
moyennant  la  constance  des  saints  Martyrs.  Cest  celle  qui 
est  du  tout  contraire  au  vice  dimpatience.  Et  à  axercer 
cesta  verlu,  la  puëte  Homère  enhofte  Vlysses  en  son  Odys- 
sée, disant  ainsi  : 

Parfer,  nam  mnltà  quondam  grauiora  tolisti.  (1) 
Cestadire  :  Porte  patiemment  les  choses  présentes  :  car  tu 
as  aucunes  fois  enduré  pis  en  ton  coeur. 

(1)  Le  Ducr.  porta  Toléra,  corde  enim  pqus  aliquando  tuiisti 
{of.  Od.  XX,  18.  «  Patiente  encore,  à  mon  cœur  !  N'as-tu  pas  sup- 
ports deamaui  plus  cruels (■  Ou  voit  que  Lémaire  oe  connaît 
gudre  le  texte  grec. 
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Et  puis  quil  faut  que  ie  nomma  vdd  Dame  du  temps  iaiiis, 
dont  le  nom  commence  par  T,  qui  de  ceste  vertu  a;t  esté 
amplement  recommandée,  ie  neu  treuue  point  de  plus  (in- 
galierd,  que  la  tresDobla  Theodolinde  fllle  de  Garimbauld 
Roy  de  Bauiere,  laquelle  treschrestieQDe  Dame,  Sancee  4 
TQ  Roy  des  Lombards  nommé  Artharis,  (1)  Payeo  et  mes- 
creant,  mais  toutesuoyes  vaiilaat  guerroyeur,  et  grand 
enoemy  ia  Chilperie  Roy  de  France,  vid  son  père  et  elle 
expulsez  de  leur  Royaume,  par  ledit  Roy  François  irrité 
et  malconteut  diceluy  mariage,  tellement  que  iesdits  père 
et  Slle,  furent  oontraints  senfuyr  au  refuge  en  Lombardie, 
vers  ledit  Roy  Artbaris,  lequel  neaotmoina  mourutla  mesme 
année  quil  épousa  ladite  Theodolinde.  (2) 

Ainsi  demoura  icelle  Dame  trespatiente  toute  belle  et 
toute  ieune,  seule  vefue  chrestianne  et  exilée  de  son  propre 
pais,  entra  les  mains  des  trescruelz  Lombards,  pour  lors 
ennemis  de  noatre  religion,  en  grand  doute  et  perplexité, 
lesquels  tumultuass,  et  mutiaans  entre  ei)x  pour  lelection 
de  leur  futur  Roy,  concordèrent  finablement  leur  discord, 
par  telle  conuention  que  celuy  que  Theodolii^de  esliroit 
pour  son  mary  seroit  leur  Roy  sans  contradictiou.  Lors  elle 
comme  contrainte  choisit  eotre  eux,  Agilulphe  Duc  de 
Turin,  homme  belliqueux,  prudent  «t  beau,  mais  toutea- 
uoyes  adonné  à  la  fauisa  culture  des  idoles  :  et  le  dàdairft 
quatrième  Roy  des  Lombards.  Si  régna  vingt  et  vn  an  (3) 

())  Le  msor.  porte  :  Ariharù  Fiavitu- 

(2)  Tliâodâlinde,  reine  des  Lombards,  morte  en  625.  Blleétait  fllle 
de  Oaribald,  duc  de  Bavière  qui  la  Ht  ëlever  dans  la  religion 
catboliquu  et  elle  épousa,  en  58Q,  le  roi  des  Lombards.  Autharic. 
Théodelinde  devenue  veuve  se  remaria  avec  Agilulphe,  duc  de 
Turin,  qui,  sur  ses  instances,  abaudonna  l'arianiame  pour  se  fiiire 
catholique. 

(3)  an  ne  s'accorde  ici  qu'avec  mu. 
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auec  luy,  mais  non  pas  sans  auoir  aouuent  occasion  dexercer 
la  vertu  de  Tolérance  et  patience  ;  attendu  que  son  mary 
Agilalpbe,  estaut  horrible  persécuteur  des  Chrestieaa  en 
Italie,  brûleur  de  laonasteres,  et  destruiseur  de  citez  et 
deglisaa,  titit  Romaie  assiégée  par  lespace  dun  an  au  grand 
desplaisir  et  regret  de  sa  femme  trescatholique,  dont  il 
BOuSTrit  punition,  et  Theodolînde  qui  nen  pouuoit  mais, 
dfluleur  et  ennuy.  Car  lune  de  leurs  allés,  et  leur  gendre 
nommé  Godestald  furent  prins  à  force  dedens  la  cité  de 
Parme  par  Gallinicus  Ëiarque  de  Romme,  et  de  la  en- 
uoyez  en  Constanti noble  :  combien  que  aspre  vengeance  en 
fut  depuis  faite  par  le  Roy  Agilulphe,  qui  àceste  occasion 
mit  à  feu  et  à  lespee  Crémone  et  Mantue  :  mais  néant- 
moins  toute  la  douleur  eu  redoudoit  sur  la  tresinfortunee 
Theodoiinde. 

Desquels  inconuenieus  et  mallieurs  si  la  vertueuse  tolé- 
rance et  patience  futdepuis  recoœpenseaà  icelle  tresillostre 
dama,  par  la  misoration  diuine  nul  ne  sen  doit  esbahir. 
Et  oertâs  hautement  luy  fut  il  reguerdonné,  car  ce  fut  celle 
qui  eut  la  grâce,  la  gloire  et  Ihonnaur  primitif  de  faire 
conuertir  et  baptiser  le  Roy  son  mary,  et  tous  lea  Lou- 
bards ses  aubietz,  au  moyen  et  par  lexhortation  vehemaate 
dun  liure  intitulé  les  dialogues  saint  Grégoire  :  lequel  îoe- 
luy  saint  père  pour  lors  Papa  de  Romme  composa  de  grand 
zèle  et  afièction  pour  elle  et  le  luy  enuoya,  et  après  ladite 
coDuersioa  de  son  mary  fonda  plusieurs  belles  f^lises  en 
Lombardie,  qui  ne  fut  pas  vn  petit  chef  dœnure.de  réduire 
à  créance  vne  nation  si  saunage  et  barbare.  (1)  Et  oultre 

(I)  Par  émulation  pour  les  boaui  récits  de  la  Vie  det  F&ret,  la 
pape  Qrâgoire  1"  composa  bod  célâbre  Dialogue  où  il  oppose  & 
tontes  les  merveilles  des  ermites  âgypUeaa  celles  non  awioa  graa- 
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j>lus,  cueillit  elle  le  fruit  de  sa  patience,  en  tant  que  apreB  le 
trespasduRo;  Agilulpheson  mary,  elle  par  grand  prudence, 
gouuerna  le  Royaume  de  Lombardie,  lespace  de  dix  ans 
en  tonte  tranquillité,  et  le  laissa  paisible  &  son  fiiz  Adoald 
gendre  de  Tbeodebert  Roy  de  France,  Et  pour  vne  autre 
félicité  ladite  Royne  Theodolinde  vid  sa  fllle  tresbeMe  et 
tresprudente  nommée  Gundtberge,  noblement  mariée  an 
Prince  Rodoald.qui  depuis  fut  Roy  des  Lombards.  Laquelle 
Gundiberge  pour  demonstrer  sa  grand  magnidceoce  et 
deuotion  fonda  legiise  cathédrale  de  saint  leao  en  la  cité  de 
Pauie,  en  easuiuant  les  vertus  de  sa  mère. 

Or  et  combien  que  la  tolérance  et  soufferte  de  ladite 
dame  Theodolinde  fust  grande  et  merueillevse,  oeantmoins 
napproche  elle  point  à  la  magnitude  de  celle  de  noatre 
Princesse  Marguerite.  Car  si  Theodolinde  fut  par  les  armes 
de  Chilperic  Roy  des  François  priuee  du  Royaume  paternel 
de  Bauiere.  aussi  Marguerite  ha  esté  frustrée  (1)  de  ta  cou- 
ronne Françoise  par  linfraction  de  foy  du  Roy  Charles 
huitième.  Et  au  lieu  que  le  Roy  Garimbauld  père  de  Theo- 
dolinde eut  beaucoup  de  pertes  et  tribulations  dedens  et 
dehors  son  royaume  par  iinimitié  dudit  Roy  Chilperic  de 
France,  aussi  ha  eu  beaucoup  à  souffrir  le  Roy  Maximilian 
Auguste,  géniteur  de  la  Princesse  Marguerite,  tant  en 
Flandres  comme  ailleurs,  au  pourcbas  et  moyen  des  Fran- 


des  de  la  vie  des  saints  personnages  latins.  Le  Dialogue  fut  traduit 
en  prose  Irôs  littéralement  dans  la  région  wallonne  (Namur  t)  au 
commencement  du  XIII*  Biôcle(O.P&ris,Litt.  (tanç.au  moyen-âge). 
(1)  Nul  ne  se  peuU  dira  frustré  de  ce,  ou  il  n'ba  aucun  droit. 
Mais  il  faut  plus  coDdonner  àraffection  de  lascriuain,  que  &  son 
dire  :  qui  possible  escriuoit  comme  commandé  de  son  supérieur. 
(La  supposition  de  De  Tournes,  de  du  Moulin  ou  de  Balleure  est 
assez  naturelle,  ru  ta  subalternité  des  écrivains  de  conr). 
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çois  toujours  fauonsans,  tant  occultement  comoie  en  appert 
aux  machinations  de  ses  ennemis,  pour  obuier  à  ses  em- 
prises et  empescher  la  croissance  de  sa  haatesse,  à  laquelle 
chose  toutesuoyes  ils  Dont  peu  atteindre,  et  mesmement 
tenans  la  main  &  la  faction  séditieuse  et  tumultueuse  muti- 
série  contre  la  maiestê  de  ses  propres  subîetz  rebellans, 
Toire  iusques  à  lenorme  et  exécrable  détention  de  sa  per- 
sonne sacrée  en  la  ville  de  Bruges,  dont  depuis  aspre  ven- 
geance en  fut  prinse.  (1) 

Et  encores  si  Theodolinde  vid  emmener  prisonniers  en 
région  lointaine  son  gendre  Godestald  et  sa  fille  :  aussi  ea 
ce  lieu  là  la  Princesse  Marguerite  desia  orphenine  de  mère, 
durant  son  enfance  ha  veu  sou  frère  Larchiduc  Pbelippes, 
aossi  bien  îeune  daage,  presque  desponillé  de  tout  son  grand 
héritage  et  tenement  par  guerre  iniuste  et  turbation  popu- 
laire :  tellement  que  de  son  total  domaine  ne  luy  restoit 
entier  et  sans  macule  de  conti  ouersie  fors  que  deux  bounes 
villes,  cestasauoir  Anuers  et  Malines,  auecques  sa  tres- 
noble  et  treslojale  Conté  de  Haynnau,au  moyen  de  laquelle 
il  recouura  depuis  le  demourant.  Ouitrepius,  si  Theodo- 
linde eu  fleur  de  jeunesse  perdit  le  Roy  Artharis  son  pre- 
mier seigneur  la  mesme  année  quelle  lespousa,  aussi  ne 
garda  la  Princesse  Marguerite  que  sept  mois  son  mary  le 
Prince  Dom  lean  de  Castille  futur  Roy  d'Ëspaigne  :  ains 
en  demoura  vefue  aagee  seulement  de  dixsépt  ans. 

Mais  en  ce,  fut  plus  heureuse  Theodolinde  que  Margue- 
rite :  pource  que  auec  son  second  mary  Agilulphe  Roy  des 
Lombards  et  Duc  de  Turin,  elle  vescut  par  lespace  de  x  z  i. 
an,  là  ou  la  Princesse  Marguerite  nha  temporisé  plus  haut 


(1)  Allusion  à  l'arenture  du  Kranenburp  en  ue$- 
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de  trois  ans  aaec  son  second  espoux  Phelibert  Duc  da 
SaDoye,  et  seignear  de  Turin  :  lun  des  plus  be&ui  hommes 
du  inonde,  qui  nexesdoit  point  le  vingtcinquieme  an  de  son 
aage.  Et  encores  ne  \uj  en  est  demourë  pour  consolation 
nul  accroissement  de  lignée.  Elt  dabondant  Theodolinde 
pour  le  guerdon  de  sa  patience,  après  le  trespas  de  son 
seigneur  le  Roy  Agïlulphe  régna  paciHquement  auec  son 
filE  Adoald  lespace  de  dix  ans,  la  on  la  Princesse  Margue- 
rite demeurée  enceinte  de  son  premier  seigneur  et  mary, 
ledit  Prince  Dom  lean  de  Castille,  fut  piteusement  frustrée 
de  son  semblable  espoir,  pource  que  son  fruit  et  sa  portée 
par  les  exploits  diufortane  ne  paruint  point  ft  maturité  nj 
a  diuturnité  de  viure. 

Parquoy  combien  que  ie  me  soye  efforcé  de  faire  quelque 
conférence  des  aoentures  de  Theodolinde,  à  celles  de  nostre 
Princesse,  neantmoins  ce  ne  semblent  quun  petit  lac, 
auprès  dun  abyme  de  mer.  Car  il  est  certain  que  plusieurs 
nobles  Orateurs  modernes,  et  Historiographes  du  temps 
présent  dont  les  plumes  sont  lournellement  fatiguées  à  des- 
crîre  ses  fortunes,  tant  prospères  comme  aduerses,  osent 
affermer  franchement  quil  ne  se  treuue  en  nulles  histoires 
antiques  ne  récentes,  le  record  daucune  Dame  qui  onques 
endurast  tant  dinfortunes  excessifz  par  mer  et  par  terre  en 
diuerses  régions  que  ceste  cy  :  cestasauoir  son  honneuf, 
et  sa  personne  saune,  (l)  Et  sans  que  sa  coulpe  ou  propres 

(I)  Od  attribue  à  Marguerite  une  œuvre  en  prose  ;  Discours  de 
sa  vie  et  infortunes.  Laserna  Santander,  Mémoires  sur  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne,  Toi.  ii,  cit«  ce  quatrain  : 

Me  Tauldra  il  tousjours  ainsy  languir. 
Me  fauldra  il  enlln  ainsy  morir  ï 
Nul  n'aura-il  de  mon  ma)  cognoissance  1 
Trop  a  duré  :  car  c'est  dès  mon  enfance. 
Emile  Oachat  (p.  XVII,  Préface  des  Albums  et  œuvres  poétiques 
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démérites  luy  ayant  causé  telz  accidens.  Car  qui  en  voa- 
droit  poursuiure  la  narration  ce  seroit  chose  trop  difficile  & 
racontar,  ie  ne  di»  pas,  ne  ie  ne  puis  njer,  quil  nen  ayt 
esté  assez  de  malheureuses  en  toute  snperlatiuité,  dont  lee 
liures  sont  pleins  :  mais  aussi  par  le  dematne  de  leurs  vies 
ordes  et  tyranaiques,  ii  appert  que  bien  le  desseruoieot, 
là  on  ceste  cy  ne  fut  onques  notée  do&ense.  Que  dirons 
nous  de  ce  que  pour  la  parfaite  aggrauation  de  son  dneil, 
il  ne  fnt  onques  en  sa  puissance  deuiter  ou  fuyr  la  Teiie 
daucnn  de  ses  infortunes  ?  Et  nha  pas  sutB  quelie  ayt  par 
aatruy  main  ouy  reciter  ses  pertes  et  ses  douleurs,  mais 
ha  tousiours  esta  contrainte  à  les  voir  presentialemeDt 
deaant  ses  yeux. 

Et  qail  soit  vray,  quand  son  feu  trescher  seigaeur  le 
Prinoa  de  Casttlle,  trauailloit  aux  extrémités  de  la  mort, 
elle  non  sachant  le  mal  tel  quil  estoit  {pource  quon  luy  fai- 
soit  accroire  le  contraire)  et  cuidant  aller  en  certain  pèle- 
rinage pour  ta  santé  de  luy,  ne  la  mena  pas  sa  destinée  à 
ce,  quelle  toute  tendre  ieune  et  enceinte  passast  par  deuant 
Ihuya.  qui  dauenture  estoit  entreouuert  de  la  chambra  oa  il 
gisoit  au  lict  mortel  ?  Et  lors  entendant  les  plaingts  que  ses 
domestiques  faisoient  entra  dedens  et  se  alla  ruer  entre  les 
bras  moribundes  de  son  trescher  amy  et  loyal  espoux,  qui 
nauoit  encores  atteint  le  vingtdeuxieme  an  de  son  aage,  (1) 
Bt  là  fnt  il  force  quelle  ouist  le  dernier  et  trespiteux 
adien.  que  le  Prince  presqaes  outtré  sesuertna  de  luy  dire, 
eo  rappellant  par  grand  virilité  ses  esprits  vitaux,   deeia 


de  Marguerite,  Brus.  lS4ft)  dit  :  a  Ce  qui  domine  dans  les  pièces  qui 
lui  appartiennent,  c'uet  une  douce  mélaDColie,  ce  sont  des  regrets 
sur  ioua  les  tons.  » 
(I)  Le  m«cr.  porte  :  ■  Is  «)•  an  ».  Moribundc,  pour  las  deux  geores. 
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comme  tous  expirez.  Et  en  luy  recommandant  dune  voix 
tremulente  et  casse  (l)  le  fruit  qvelle  portoit  en  son  ventre, 
là  fut  ce  que  sa  boacfae  corallîne  récent  presques  lesprit  de 
son  amy  mourant,  quand  elle  baisa  ses  leures  desia  froides 
et  mortifiées  :  dont  quand  elle  les  sentit  telles,  elle  se  pasma 
illecqnes  par  grand  aspresse  de  dueil  inénarrable.  Et  fut 
force  de  lemporter  dehors  comme  demymorte  :  laquelle 
chose  luy  causa  la  principale  perte,  quant  à  sa  portée. 

Et  par  cas  itératif,  semblablement  iuy  print  il  du  feu 
Duc  de  Sauoye,  son  second  seigneur,  dont  elle  tresinfor- 
tunee  voyant  son  malheur  plus  que  redoublé  en  continua- 
tion,  se  mit  en  peine  et  sefforça  desespereement  de  sa 
ietter  dune  haute  feaestre  à  terre,  sans  espoir  deiiasion  de 
mort,  si  elle  leust  fait  :  mais  la  grâce  de  Dieu  la  preserua, 
moyennant  la  bonne  diligence  et  solicitude  des  siens.  Et  qni 
bien  y  vise,  (2)  ce  nestoît  pas  dn  merueilles,  car  quand  vn 
haut  et  noble  coeur  est  pressé  de  passions  si  extrêmes,  sen- 
sualité suruôuant,  bende  les  yeux  de  lentendement  de  telle 
sorte  que  raison  ny  peult  donner  remède  sinon  à  grand 
difficulté. 

Ces  choses  furent  de  grand  véhémence  et  importunité,  et 
supportatioD  difficile,  voire  telles,  quen  les  remémorant  à 
peines  se  tiennent  mes  yeux  de  larmoyer  :  mais  aussi  fat 
sa  longue  demeure  en  France  durant  lespace  dun  an  et 
demy,  en  la  ville  de  Melun  sur  Seine,  après  ce  quil  falut 
quelle  se  deportast  de  tiitra  et  dastat  de  Royne,  et  qnuoe 
autre  en  iouyst  à  son  veu  et  sceu.  (3)  Et  si  cela  luy  fht  grief, 

(1)  Néologismes  qui  n'ont  pas  survâcu. 

12)  Palsgrave  a  :  je  me  vise,  avise,  advise. 

(3)  Le  contrat  de  mariage  avec  le  daupbiti  avait  été  passé  au 
c bateau  de  LangisleB  décembre  1491,  et  ce  fut  seulement  le  23 
mai  t*83  qu'on  stipula  4  Senlia  le  renvoi  Je  Marguerite  &  son  père. 
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certes  aussi  fat  sa  départie  dodit  noble  Royaume,  attendu 
qofiile  y  aaoit  esté  noorrie  près  de  oeuf  ans.  Et  pareille- 
ment  en  Castille  après  le  trespas  du  Prince  son  mary  et  de 
son  fruit,  là  ou  elle  menant  vn  daeil  te!  quil  est  vrayeem- 
blable  comme  celle  qui  par  deux  fuis  anoit perdu  le  Royaume 
d'Espaigne.  Neantmoin»  ne  pounoit  donner  obstacle  que 
iournellement  elle  nouist  te  bruit  des  grands  entrées  et 
triomphes,  qui  se  faisoient  à  laduenement  de  la  Royne  de 
Portugal,  nouuelle  Princesse  de  Castille,  dont  le  dueil  de 
sa  perte  se  renouuelloit  et  redoabloit  dheure  en  heure.  la 
me  tais  de  son  mal  denfant,  duquel  elle  trauailla  douze 
jours  et  douze  nuicts  entières,  sans  intermission  et  sans 
pouuoir  prendre  réfection  de  menger  ne  de  dormir.  Et 
encore»,  pour  le  comble  de  son  infortune  elle  eut  bien 
courte  ioye  de  son  enfantement  et  ne  vsa  gueres  de  tiltre 
de  mère.  le  me  déporte  de  ses  naufrages  de  mer,  et  dautres 
periiz  quelle  ha  eu  en  terre.  le  passe  oultre  la  grieue  ma- 
ladie et  Seure  continue  quelle  eut  en  Ëspaigne,  estant 
enceinte,  iusques  à  estre  abandonnée  des  Médecins.  le  laisse 
lei  merueilleux  trauaux  des  grans  chemins  quelle  ha  faits, 
en  trauersant  de  lun  des  bouts  d'Europe,  iusques  à  lautre. 
Et  viens  à  dire,  que  au  moyen  de  tous  ces  cas  infortunes 
et  plus  que  martyres  quelle  ha  souffert  et  toléré  :  voire 
beaucoup  plus  de  ceux  qui  otit  esté  couuerts  et  celez  en  sa 
pensée  intérieure,  que  de  ceux  qui  ont  esté  congnu^  et  ma- 
nifestez extnnsequement.  Neantmoins  elle  ha  tout  supporté 
par  patience  incredible,  dont  ie  soustiens  quelle  par  grand 
suffisance  ha  mérité  la  Couronne  glorieuse  et  triomphale 
dimmortelle  renommée,  dont  tu  treshaute  Princesse  Vertu 
la  veux  &  bon  droit  rémunérer.  Et  croy  fermement  oultreplus 
estre  certain,  que  le  supernel  Créateur,  nha  souffert  vne 
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si  trminnocente  et  vertueuse  Dame,  estre  ainsi  vexée  et 
ponrboadie  (1  )  entre  les  vagues  et  tempestes  dinfortune,  siaon 
pour  iuj  donner  cy  après  repos  tranquille  et  sérénité  clere. 
Et  pour  luy  garder  quelque  autre  haute  bienheureté,  dont 
sa  personne  sera  de  plus  en  plus  magniâee  et  esclarcie  pu* 
le  monde  vniuerset  :  et  la  puissance  diuine  tenue  euner- 
ueillable. 

Et  pouroe  quen  la  sienne  couronne  dessusdite  et  au  front 
de  dame  Tolérance  resplend  vne  dere  gemme,  commençant 
par  mesme  lettre,  ceatasauoir  vne  Topace,  il  est  besoing  de 
specifler  sa  nature  et  ses  vertus.  Topace  donques  se  prend 
en  vne  Isie  de  ta  mer  rouge  nommée  Topazin.  qui  signifia 
Quérir,  (2)  pour  ce  quelle  est  tousiours  nébuleuse  et  que  lea 
oanigans  la  treuueut  dilHcilement.  Les  antres  disent  quelle 
se  trouua  premièrement  en  vne  Isie  d'Arabie  nommée  Chi< 
tis,  en  laquelle  comme  vne  manière  de  gens  appeliez  Trog- 
lodytes, brigans  et  larrons  qui  mouroientde  faim,  esrachas- 
sent  les  racines  des  herbes  pour  menger,  ils  trouuerent  la 
Topace.  Il  en  est  deux  ou  trois  espèces  dont  lune  sappells 
Prasoïdes,  (3)  qui  est  de  couleur  verdoyante,  comme  le  ius 
des  porreaux.Vne  autre  sorte  se  nomme  Callais,  qui  est  de 
palle  verdeur,  et  se  treuue  au  dehors  d'Inde,  enuers  le 
mont  Caucasus.  Mais  beaucoup  meilleur  en  Carmanie  (4)  con« 


(1)  On  lit  dans  Palagrave  :  «  Se  vous  pourbondiaBez  vost™  che- 
val en  œ  poynt  sur  le  pavé,  il  ne  vauldra  tantost  plua  guayres. 
Je  aaulteray,  pourbondiraj  oultre  ce  ruisseau.  Il  pourbondit  son 
cheval  davaoC  les  dames  comme  ung  rustre...»  Cela  se  rapproche 
du  sens  de  vexée  (ballotëe,  secouée),  latinisme  du  contexte. 

(2)  En  effet,  le  mot  vient  du  grec  topazein,  chercher.  D'autres 
font  venir  le  latin  topaeiua  de  l'île  Topasos  dans  le  mer  Rouge. 

(3)  Prasoide,  topaze  qui  a  la  couleur  vert  pâle  du  poireau  (pra- 
aos  en  grec). 

(A)  Le  macr.  met  par  erreur  Qermanie. 
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tre  les  hauts  Rochers  et  glassis  inaccessibles,  esleaee  ai 
dehors  comme  la  figure  dun  œil,  et  ne  tient  gueres  fort. 
Lautre  manière  de  Topacese  nocnoie  Chrysopteron,  et  est 
d«  oouleur  presque  aureïDe,  meslee  dazur  céleste,  et  oest 
la  plas  précieuse  :  pourueu  que  sa  couleur  soit  assee  espeese 
st  non  trop  c1«re.  Aqcuds  disent  quelle  ressemble  à  toîit* 
de  couleur  dor. 

Geste  pierre  précieuse  croît  en  plus  grand  quantité  que 
nulle  des  autres,  doot  on  lit  quil  en  fut  iadîs  présentée  vne 
à  Bérénice  mère  dun  Roy  d'Egypte,  nommé  Ptolomee  Phi- 
ladelphe.  Si  lay  pleut  moult  tant  pour  sa  grandeur  que 
ponr  sa  préciosité,  et  en  fiit  formée  la  statue  et  semblanoA 
après  le  vîf  d'Arsinoe  femme  dudit  Roy,  de  la  hauteur  de 
quatre  couldees,  et  consacrée  en  vn  temple  qui  sappetloit 
le  Temple  dore.  Toutesuoyes  de  tontes  tes  nobles  gemmes 
ceate  cy  est  la  plus  tendra,  et  qui  se  peult  Tser  par  long 
portement  :  car  elle  endure  la  lime,  là  ou  les  autres  ne  se 
laissentpolirgrauerne  figurer  sinon  &  ta  pierredaqueucfa,(4) 
1  la  pointe  de  Diamant  et  au  moulin  de  grès,  Et  pour  ceste 
raison  et  autres  ensuiuans  est  elle  deùement  appliquée  à  la 
vertu  de  Tolérance,  laquelle  seuffre  quelle  soit  limée  et 
humiliée  par  infortune  pour  puis  après  estre  plus  belle  et 
plus  polie,  et  receooir  meiltonr  forme.  Et  par  conséquent, 
elle  duitbien  en  la  Couronna  de  la  Princesse  qui  tant  ha 
exercé  ceste  vertu,  et  qui  peult  estre  dite  vne  vraje  Topace 
dexcellence. 

Linuention  de  ceste  gemme  est  rare  et  se  recouure  ft 
danger,  et  pourtant  est  elle  bien  cher  tenue  au  trésor  des 


tl)  Palsgrave  écrit  queucn  ei  le  fait  du  féminin.  (En  wallon  d 
Uainaut,  Keuche  =  cot,  coti»,  la  pierre  &  aiguiser.  On  dit  onoor 
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Princes.  Sa  beauté  est  si  naïua,  quelle  prouoqoe  les  gens 
en  son  regard  plus  que  nulle  claritude  des  autres  pierres 
précieuses  :  et  dabondant  elle  recueille  les  formes  exté- 
rieures dsdens  soy,  et  rend  tes  images  comme  en  vn  miroir. 
Selon  les  Astrologues,  elle  tient  de  la  nature  de  laplaoette 
lupiter,  qni  est  pleine  de  grâce  et  de  beniuoleuce,  et  est 
mise  en  l'Apocalypse  pour  le  neuuieme  fondement  de  la  cité 
de  Hierusalem,  correspondant  à  l'ordre  du  neuuieme  fleuron 
de  ceste  couronne.  Et  au  Rationat  du  souuerain  Euesqne 
elle  est  posée  au  premier  ordre.  Sa  puissance  vertueuse 
est,  de  donner  remède  aux  hemorrhoïdes,  de  faire  refroidir 
leaue  bouillant,  destancber  le  sang  dune  plaje,  de  refréner 
ire  et  Inxnre,  de  mitiguer  la  passion  lunatique.  Et  sont 
aucuns  de  ceste  opinion,  quelle  sent  les  influences  de  la 
Lune.  Car  quand  le  temps  doit  estre  pluuieux,  ceste  gemme 
est  lente  (1)  et  humide,  autrement  elle  est  clere  etrelucente. 
Et  à  tant  le  mets  tin  à  mon  dire,  lequel  ha  vn  petit  excédé 
les  termes  de  compendiosite,  et  me  délibère  desconter  la 
faconde  et  la  noble  traditiue  de  frère  Vincent  de  Beaauais, 
singulier  Philosophe,  historien  tresapprouué,  et  Théologien 
spéculatif,  religieux  de  lordre  des  Prédicateurs. 


LACTEVR. 

D'experienco,  et  d'Baoarboude  ardant, 
Prere  Vincent  accomplit  la  Couronne, 
Et  le  haut  chef,  pour  lui  oo  la  fleuroani 
A  Eliia,  monstre  oorre^pondant. 


(1)  LatîDisme  :  plus  engourdi,  moins  vif. 
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FRERE  VINCENT  DE  BEAVVAIS.  (1) 


Puis  que  ie  do;  clorre  le  pas  de  ceste  gracieuse  colla- 
tion, (2)  ie  suis  en  doute  comment  ie  tnen  puisse  deiiemenl 
acquiter  :  atteodu  que  ta  haute  éloquence  et  parfond  sauoi: 
de  messieurs  precedens,  mha  baillé  cause  destonnement  :  ei 
neantmoias  faut  il  que  ma  petite  possibilité  s;  employé. 
'  Or  ay  ie  pour  la  dixième  et  dernière  gemme  de  ceste  noble 
Couronne.vnEscarboucle(3)tre3clerlui8antàde8crire,  Aussi 
ta  Chrysoprase,  (4)  qui  est  «ne  espèce  d'Escarboocle  est  con- 
tée en  l'Apocalypse  pour  le  diitieme  fondement  de  la  cité  de 
Dieu.  En  outtre  iay  à  décider,  vne  belle  vertu  de  mesmes, 
cestasauoir  Expérience  de  laquelle  au  temps  iadisvne  Prin- 
cesse tresreuommee,  dont  la  nom  commence  par  mesme 
lettre,  cestasauoir  dame  Elisa,  fut  amplement  garnie.  Si 
declaireray  premièrement  les  proprietez  de  Lescarboucle, 
qui  est  lune  des  plus  riches  pierres  de  la  Couronne  Marga- 
ritiqne. 

Entre  toutes  les  gemmes  rubicondes  Lescarboucle  obtient 
la  principauté, en  Latin  il  se  nomme  Carbuncnlus,(5)  pource 
qnil  est  de  coulear  de  fea  ardant  comme  vn  charbon,  ne 


(I)  Dont  les  Illuttrations  aiment  &  citer  le  Miroir  hittorial.  Cette 
encrolopédie  des  connaissances  humaines  au  Xill*  siècle  inspire 
aussi  nos  poètes  flamands,  principalement  de  l'école  de  Maerlaot. 

(S)  Collation  reprend  ici.  plus  ou  moins,  l'ancienne  acception 
de  conférenoa,  d'âcbanga  obeervations. 

(5)  Escarboucle  est  encore  masculin,  venant  de  carbunculuM. 
Pline  dit  aussi  acauatus  =:  apyrotus  =  incombustible. 

(4)  La  chrysopraBO  (ouvert  dail),  variété  d'agate  d'un  vert  clair 
nuancé  de  jaune,  avait  le  réputation  de  rendre  l'homme  libéral 
et  joyeux. 

(K)  Amethyttitonlet  carbUTKuli,  les  rubis  violets,  dans  Ptlne 
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sa  resplendeur  nest  point  vaincue  par  la  nuict  obscure  et 
brune.  Les  Bscarbouctes  combien  quilz  ayant  semblance  de 
feu,  toutesuoyes  ne  sentent  ilz  tamais  sa  chaleur  ne  com- 
bustion. Et  pource  les  appellent  aucuns  Apyrustes.  Les 
bons  luisAnt  si  fort  es  ténèbres,  ques  les  flambes  quilz  îet' 
tent  esblouissent  les  yeux  des  regardans.  Mesmement  silz 
sont  masies,  car  tlz  estincellent  plus  vîuement  que  les 
femelles  dont  la  lueur  est  plu3  matta  et  plus  languissant. 
Et  nest  point  leur  clarté  si  alumee,  mais  plus  douce,  et 
plus  attrayant.  Ceste  gemme  especiale  se  treuue  en  Libye, 
quon  dit  Afrique,  au  ^aïs  des  Troglodytes  Ethiopiens.  Il 
en  est  de  douze  manieras  dont  ien  specifieraye  les  aucunes. 
Anthracites  est  contée  entre  les  Escarboucles,  pource 
quelle  ha  couleur  ignite  :  mais  elle  est  tonte  enuironnee 
dune  veine  blanche.  Si  est  telle  sa  propriété,  que  qui  la 
îette  au  feu,  sa  splendeur  sssteiot  et  amortist,  maïs  si  on 
larroae  deaue  elle  recommence  à  flamboyer.  Amethysti- 
zonte  est  vue  autre  espèce,  et  est  dite  ainsi  pource  que 
lextremtté  des  flammesches  quelle  iette,  se  termine  en  cou- 
leur de  violette,  comme  Lamethyste.  Sandastros  (1)  sengen- 
dreen  Inde  et  en  Arabe,  de  laquelle  la  principale  recomman- 
dation est,  quon  void  par  dedens  son  ardant  transparence 
des  goutelettea  dorées  scintillans  &  manière  destoiiles,  et 
non  par  dehors  :  et  de  tant  que  lesdites  gouttes  sont  «u 
plus  grand  nombre,  de  tant  est  la  pierre  plus  précieuse. 
Lycbnites  vae  autre  espace  d' Escarboucles,  est  dit«  ainsi, 


W  Sandare*ut  dans  PUoa  37, 7.  28,  SandaairDs  dans  Isidore; 
touta  lu  description ,  jusqu'ea  sas  moindres  bizarreries,  vient  de 
Pline.  Le  mscr.  change  un  peu  notre  leile  :  a  ...  Hciutillaot  A 
manière  d'estoillaa  et  non  par  dehQrs.  IH  de  tant  «et  la  pierre 
plus  prôcieuse.  •> 
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pource  quella  ha  telle  grâce  et  lammosite,  comme  m* 
lampe  alluiuee  :  elle  aaîst  en  Carie  qui  est  VDe  prouince, 
d'Asie  la  mineur,  qnon  dit  maintenant  Tanjnia,  nali  oelles 
d'Inde  valent  mieux.  Aucuns  l&ppellent  le  petit  Escar- 
boacle,  ot  en  est  de  detiK  difTerences,  les  vni  ont  la  flambe 
pnrpurine,  et  les  autres  iettent  leur  feu  rouge  comme  Tina 
eaoarlatte,  et  tirent  la  paille  quand  elles  sont  e3ohaaffeei.(l) 
Garobedonia  approche  de  ceste  nature  maimes,  mais 
«Ile  est  de  beaucoup  moindre  estime  que  les  dasauedites,  et 
sengendre  de  la  rosée  du  ciel,  Eur  les  hautes  montaigneu 
du  pais  des  Naaamones  :  et  ne  se  treaue  iamais  sinon  i  la 
repercussion  de  la  plaine  Lune.  (2)  Dracontidea  se  tire  de  la 
ceruelle  dnn  dragon  tout  vif.  ou  autrement  elle  ne  luyt 
point,  et  pour  icelle  auoir,  les  enchanteurs  du  païs  par 
grand  hardiosse  espient  les  oauernes  des  dragons,  alentour 
desquellei  ilz  sèment  des  amorses  propices  à  ce,  et  disent 
des  charnui  qui  les  font  endormir  bien  fort,  et  lors  quand 
iceux  magiciens  voyent  les  dragons  assommez  de  parfoad 
somne,  ils  leurs  couppent  les  testes,  et  scudainement  en 
tirent  lesdites  gemmes,  lesquelles  ont  vne  lumière  blanche 
et  translucente,  et  sont  bien  cher  tenues  par  les  Roys 
d'Orient  pource  quon  les  estime  donner  victoire  contre  tous 
ennemis, et  preieruer  Ihomraedetous  venins.  Chrysoprase, 
dont  dessus  est  touche,  est  aussi  vne  autre  espèce  d'Bsoar- 
bonolea,  qui  vient  d'Bthiope.  de  iour  elle  est  de  couleur 
aurelne,  et  de  nuict  elle  est  enflambee.  Encores  est  il  dau- 
très  espèces  d'Ëscarboucles  desquelles  ie  me  paxae  à  cause 
de  brieueté,  puis  que  iay  nommé   les   principales.   Leacar- 

(1)  A  aole  excalfaclas,  aul  digitorum  adlritu  paleat,  et  char- 
larum  falia  ad  âe  rapere.  Pline,  37,  7.  29. 
ft)  Ad  r^ercMMum  Lunae,  maximepIetMe.  iUd.  Hk 
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boucle  en  gênerai,  estoit  posé  au  second  ordre  du  Rational 
du  souuerain  Buesque,  en  tancîea  testament.  Geste  tres- 
Qoble  Gemme  est  totalement  de  la  nature  du  Soleil,  et 
surpasse  eu  couleur  et  en  vertus  toutes  autres  gemmes 
rubicondes  comme  le  cler  Phebus  surmonte  la  lumière  des 
autres  ptanettes.  (1) 

Laquelle  pierre  précieuse  par  magistrale  ordonuance, 
mise  en  œuure  en  la  Couronne  Margaritique,  et  adaptée 
au  front  de  dame  Expérience  donne  vn  merueitieux  lustra 
à  ce  diadème  :  car  tout  ainsi  que  Lescarboucle  qui  repré- 
sente vn  petit  Soleil  terrestre,  pour  nulle  tenebrosité  noc- 
turne ne  laisse  obscurcir  sa  propre  béante,  ne  celle  des 
autres  gemmes  circoniacentes  qui  tiennent  le  lieu  de  belles 
estoilettes.  Aussi  dame  Expérience,  comparable  àvn  Soleil 
intellectuel  ne  se  laisse  vaincre  par  la  nuict  ombreuse 
dignorance,  ne  par  leclipse  de  Traude  et  cauillation  cou- 
nerte  :  mais  de  clarté  naïue  enlumine  aoj  mesmes,  et  fait 
resplendir  toutes  autres  vertus  célestes  à  elle  connexees. 
Et  pour  mieux  dilucider  son  estre,  ie  treuue  dame  Expé- 
rience estre  vne  vertueuse  habitude,  qui  par  pratique  et 
actiuité  milite  souz  lestandart  spéculatif  de  dame  Prudence 
vertn  cardinale.  Et  est  des  appartenances  de  Mémoire,  de 
Docilité,  de  Raison,  d'Entendement,  de  Prouidence,  de 
Circunspection ,  et  d'Sruditton,  dont  dessus  est  touché. 
Expérience  fréquente  souuent  le  conseil  de  Regnatiue  pru- 
dence, dont  aussi  ha  esté  fait  mention  c;  deuaot.  Et  aa 
treuue  vonlentiers  aux  affaires  de  prudence  Politique. 
Economique,  et  Militaire,  elle  est  belle  et  gracieuse  de  iour 
comme  Lescarboucle,  mais  de  nuict  encores  est  elle  plus 


(1)  ProMUu  ett  earbuncuîut,  dit  Pétrone  d'aprâa  Publius  Syrus. 
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noble  et  plus  respleadiaaante  :  cestadire,  que  es  matières 
qui  sont  de  commune  adaenne  et  de  clere  intelligence 
Expérience  fait  beaucoup  à  priser  :  mais  es  choses  obscu- 
res, ambiguës  et  douteuses  elle  est  encorea  plus  louable. 
Car  elle  sert  de  guide  et  luminaire  pour  esclarcir  le  Labe- 
rinthe  de  toutes  difficuitez,  et  pour  pénétrer  iusques  dedens 
la  profoodité  des  abymes  de  tous  négoces  mondains,  et  se 
garder  de  tromperie  et  circonuention .  (I) 

Expérience  et  art,  différent  en  ce,  que  art  est  vne  con-  • 
gnoissance  des  choses  vniuerselles,  et  expérience  des  par- 
ticulières. Slle  se  peult  ainsi  diffinir  :  Expérience  est  vne 
accumulation  de  plusieurs  mémoires  :  cestadire  de  la  reme- 
moration  de  plusieurs  choses  passées.  Ou  ainsi  :  Expérience 
ne  semble  estre  autre  chose,  sinon  prendre  et  cueilir  aucune 
coDclusioD  de  plusieurs  partiouiaritez,  quon  ha  retenues  en 
sa  souuenance  auec  aduisemeat  raisonnable.  Geste  habi- 
tude vertueuse  est  singulièrement  duisant  et  nécessaire  aux 
Princes  et  aux  Roys  :  car  au  moyen  dicelle  eux  qui  sont 
experts,  dominent  sur  le  populaire  qui  nha  nulle  expé- 
rience, selon  la  sentence  de  Menander  vd  Poète  Grec,  qui 
dît  ainsi  : 

Bxperieotia  enim  inaxperientia  imparat.  (2) 
Et  pource  disent  les  sages,  que  cest  vne   chose   Royale  et 
seigneurieiise  que  de  beaucoup  sauoir,  pour  bien  iuger  de 
tous  affaires  :  laquelle  chose  ne  se  fait  point  sans  Expe- 


(1)  Palagravo  a  circumoenir  =  suborner  ;  mais  il  ne  donoe  pas 
loBubstaoUrcircontTenf  l'on  qui  a  été  Uré,  au  moins  depuis  lequiu- 
Eiéme  aiôcle,  du  latin  circumvffntio. 

[if  L'eipérieoca  Iriompbe  de  l 'in expérience  (q°  1Q9  des  sen- 
lences  monosliches  tirées  de  Mânaadre  (voir  l'appendice  du  tié- 
nandre  de  liuillaume  Quizot.) 

IV.  10 
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rience,  qa'i  est,  la  maisti-esse  de  toutes  chosâs.  Etoestnnlla 
pei'soBoe  H  (fui  il  soit  plus  propicu  ie  sauoir  plusleiuB 
choses  et  msiileur»,  que  à  vu  Prince  et  vue  Prînoessa,  la 
lioctrine  ijesquelz  doit  prouâter  k  tous  leurs  enbieti  «t 
domestiques,  (1) 

Kl  ceste  vertueuse  habitude  fut  i&dis  fort  exercitee  vne 
Dame  de  laquelle  le  propre  oom  estoît  Ëlisa,  combien  que 
depuis  fut  appelée  Dirlo,  qui  vaut  autant  en  Latiu  comme 
'  Virago  :  cestadire  feoime  ayaut  le  coeur  virile.  (2)  Geste  dame 
Elisa,  tresbeile  Princesse,  fut  iitle  de  Belus  Roy  des  Phéni- 
ciens au  Syrie,  et  seigneur  de  Lisie  de  Cypre.  KIte  fut  mariée 
À  vQ  tresriche  Prince  nomioé  Sicheus  ou  Sicharbas,  Grand 
Prestre  du  temple  d'Hercules  en  la  cité  de  Thyr,  duquel 
les  trésors,  à  luy  délaissez  par  son  père,  estoieiit  si  gr&us 
et  si  merueiileux,  que  pour  la  coauoitise  diceux  ladite  dame 
Eli»a  sa  treschere  et  tresehaste  compaigne  expérimenta 
lexecrable  auarice  et  horrible  cruauté  de  sou  frère  charnel 
nommé  Pygmalion  Roy  des  Phéniciens.  Lequel  frauduleu- 
sement et  en  trahison  occlt  ledit  Sicheus,  nonobstant  quîl 
fust  soB  propre  cousin  germain,  et  mary  de  sa  sœur.  Etce 
feit  il  souz  espérance  de  iouyr  desdites  richesses  desijaelleB 
neantmoins  il  fut  à.  bon  droiffrustre.  Et  la  Princesse  Elisa 
eut  tresample  expérience  de  la  vraye  amour  fealle,  dont 
son  feu  mary  laymoit  mesmes  après  sa  rao^t. 

Car  Mite  Dame  plourant  deîespereemient  (Sy  la  part» 
queïfe  anoit  faite  de  son  bien  aymé,  Torpe  ilistjueïi  eatte  pro^ 

(1)  Domestique,  diL  Palsgrave,  mon  of  houtholdê. 

{if  BtlUaoa  Elisa  signiflait  virago  d'après  Eiistathe  et  Ser- 
viue,  et  ercante  d'après  Phavorino». 

(3)  Palsgrave  nittache  lea  adverbes  en  rnsitt  A  l'adjectit  Tâuiinin  .- 
bellement  discrètement  ;  «  but  bieg  muî  mal  be  mure  in  use  Iha» 
bonnement  and  mallemeat,  o 
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chaîne  de  le  suiure  par  outrageux  (l)  désespoir,  et  maiidis- 
eant  en  aoa  deuil  lexecfable  tyrannie  de  son  IHre,  Fut 
aftmonnèstee  eli  songe  «t  vision  noctarne,  par  lesprit  dndît 
Steheus  son  feu  seigneur,  qaeHe  deust  eutter  et  fuyr  liastiue- 
ment  les  machinations  desia  conspirees  contre  elle  meaméll, 
par  le  typant  parricide  Pygmaiîon  son  frère.  PafCfrioy  ïa 
tres-dolente  Princesse  Se  saisit  occultement  de  tous  tes  trè- 
gffra  inntfmerables  de  aon  fen  mary.  Puis  secrètement,  et 
par  grand  astuce,  aueC  Sa  sœur  Anûe  et  plusieurs  Priffces 
et  gentilzhommes  Phéniciens,  desi^nelz  la  foy  et  la  loyauté 
toy  estoit  bien  expftrimentse,  eschetppa  de  là  cît^  de  Thyr 
en  A*ie,  qni  estoit  de  son  (n-opre  patrimoine,  et  se  mit  eu 
mer  sans  le  sceu  du  traytre  Pygraaiion.  Printet  esleiïâ  (2) 
cei^in  nombre  de  Sites  qui  faisoient  sacrifice  cfe  leurs 
corps,  S  ïa  Deesse  Venua  en  Cypre,  et  diilac  singla  tant 
pa*  !a  marine  quelle  aborda  au  riuage  d'Afrique,  quon  dit 
maintenant  Barbarie,  là  ou  après  avoir  acheté  des  habitaàB, 
autant  déterre  quelle  etf  poûrroit  auïronner  (3)  dun  ooîr 
de  Veuf,  elle  donntf  fondation  primitmue  à  la  grand  eifj 
deCarthage,  qui  par  elle  fut  premièrement  nommée  Byi*9à. 
Et  illec  constitua  le  chef  de  son  Royaume  quelle  parcreut 
et  augmenta  depnîs  grandement.  Et  par  la  vertu  de  se 
noble  Expérience,  donna  loy  et  forme  de  viure  à  sfis  gens, 
«t  les  raafria  aux  fllles  CypHennea  pour  peupler  si  cité, 

(I)  Dana  Proissart  outragetagment  signifia  encore  axcentVK- 

TWn',  a  outrance.  On  retrouve  encorâ  aL^ourd'hui  les  traces  du 
san^  de  outrer. 

(i)  C.-a-d.  enleTA.  Semblables  corporations  exislaieot  au  Taoyéh- 
âge.  Dncange  y°  Merctricalia  cite  des  ôtrennes  royales  faitea  a 
Cécile  Vterville,  dame  des  Qllea  dejoye  suivant  la  cour.  Elles 
avaient  aussi  leur  ghetto  comme  les  Juifs. 

(3)  Avir&nner,  dans  Palagrave,  sigaifle  ramer,  nager,  employer 
l'aviron.  Mais  dès  le  XIll*  siècles  en  coofond  t 
ronner.  entourer. 
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Durant  lesquelles  choses,  elle  esprouna  ta  vraye  amoar, 
(oy  et  obséquiosité  de  sa  sœur  Aune  :  et  au  contraire  la 
treslaide  ingratitude  et  brisement  de  foy  du  Troyen  Eneag. 
leqnel  aprea  auoir  esté  hautement  secouru  par  elle,  et  lay 
auoir  fait  solennelle  promesse  de  mariage,  labandonna 
mauuaisement.  Combien  qae  aucuns  tiennent  cecy  auoir 
este  Tautsement  imposé  à  la  trestunocente  Dame  par  la 
fiction  menteresse  du  Poète  Virgile.  (1)  Et  disent  que  onques 
Dams  ne  fut  plus  chaste  ne  plus  entière  en  sa  viduitè  :  et 
certes  ie  le  croy  aiusi.  Enoultre,  elle  eut  piteuse  expérience 
de  limportunité  libidineuse  du  Roy  des  Musitans  son  voisin 
nommé  Hiarhas  :  lequel  esmu  par  la  renommée  de  la  grand 
beauté  délie,  ainsi  comme  par  force  et  oultre  son  gré,  et 
souz  tiltre  de  menasses  de  guerre  en  cas  de  refas,  la  Tou- 
loit  conioindre  à  luy  par  mariage.  Laquelle  tresaertueuse 
Princesse  voulant  perseuerer  en  lintegrité  de  son  vefuage, 
et  en  la  foy  et  amour  coniugale  quelle  portoit  à  son  feu 
seigneur,  pour  non  estre  pollue,  par  les  luxurieux  embras- 
semene  dun  Roy  African  trescruel  More  et  Barbare,  Sfi 
donna  courageusement  elle  mesmes  la  merueilleusa  mort, 
telle  quon  la  lit  en  son  histoire,  dont  elle  fut  honnoree 
après  sa  mort  par  les  Carthaginiens,  comme  Déesse. 

Donques  ces  choses  veiies,  nest  il  pas  léger  à  conclure  et 
inférer  que  la  Princesse  pour  qui  le  propos  se  déduit,  est 
vne  seconde  Elîsa,  quant  &  expérience,  et  vne  autre  Dido 
quant  A  virilité  de  courage  ?  Car  si  la  Royne  Elisa  nanîga 
d'Asie  la  grand  iusques  en  Afrique,  par  la  mer  Mediter- 
rane  ,aussi  la  Princesse   Marguerite  ha  mesuré  le  grand 

(1)  Au  moyen-àge  les  romans  tirés  de  l'Enéide  insistaient  plus  sur 
I^vinia  que  sur  Didon.  —  Jarbas  ou  Hiarbaa,  roi  des  Maxitains 
de  Numidie,  causa  le  suicide  de  Didon  (Justin  IS,  U). 
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Océan,  depnia  le  haure  de  Meidetbourg  en  Zelande,  iusques 
ftu  port  de  saint  Aaderé  en  Bisqaaie,  ou  on  conte  des 
lietis  enairon  ccclxxxt.  (1)  Et  si  dame  Eliaa  congnut  et 
pratiqua  les  mrsars  et  ies  dtuersitez  des  gens  Asiatiques, 
Syriens,  Phéniciens,  Cypriens,  Africaos,  et  Troyens  : 
Anssi  madame  Marguerite  ha  sceu  et  veu  par  expérience 
le  régime  et  façon  de  faire,  et  les  différences  des  nations 
Françoise,  Bourguignonne,  Hayunuiere,  Fiandroise,  Ger- 
manique, Angloise,  Espaîgnole,  Morisque,  Sauoyenue,  et 
Italique,  et  de  plusieurs  autres.  Et  oultreplus  ha  expéri- 
menté, et  bien  sont  escrits  en  la  ténacité  de  sa  tresâoris- 
sante  mémoire  :  la  foy,  le  semice,  la  gentilesse,  et  la  con- 
stance des  VUS  :  la  fraude,  la  nuisance,  la  vilité,  et  la 
légèreté  des  antres  :  la  perseuerance  et  la  muableté  de 
dinerses  affections  humaines.  Le  comble  de  tous  honneurs 
mondains  en  plus  que  Royale  magniâceuce,  et  Hnstabilita 
de  fortune  en  tous  estats.  Et  à  brief  dire,  elle  ha  plus  veu, 
et  plus  expérimenté  en  son  ienne  aage  moderne, qui  auiour- 
dhuy  nexcede  point  vîngtcinq  ans,  que  nulle  Dame  dont 
on  fasse  mémoire  quelque  diuturnité  de  temps  quelle  ajt 
Tescu.  (2) 

Or  est  ce  donqaes  la  tresprecieuse  gamme  esearboacle 
dont  la  relncence,  et  las  vertus  se  sont  monstreea  si  cleres, 
et  si  estîncellans,  que  leur  radiation  céleste  ha  vaincu 
lobscurté  redoutable  de  plusieurs  nuicts  horribles,  et  tem- 
pestnenses  durant  son  voyage  quelle  feit  de  Flandres  en 
Bspaigne  :  car  là  on  sa  belle  sœur  madame  leanue  d'Ara- 

(I)  Ici  comme  nilleiirs,  le  chiflre  est  laissé  en  blanc  dans  le  ma- 
DUBcrit  lie  )a  B.  N.CI.  Le  voyaige  de  tfadame. (Inventaire  île  15Î3I. 

(l)Si  Marguerite  est  née  en  UT9,  c'eal  en  1504  que  I^maire 
aurait  composé  la  Oou/ronne  Marfforitiqtie,  peu  de  temps  aprda  la 
mort  de  Pbilibert. 
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gof^,  Arcjiiduchdsse  n^oit  mis  qijB  huit  iours  9  venir,  p«r 
tranquille  n^arine  :  P^'  contrariété  les  efforts  tumultueux 
dinfortuae  et  des  vents  furibondes,  (1)  affes  luy  auoir  fait 
vu  commencement  de  bel&cueil,  de  courte  durée,  explQJlte- 
rent  (2)  tant  gnablement  que  par  Lespace  de  six  semaines  $p 
temps  liyuerQaU  la  mer  se  liqt  t(^emei^eaiiemieorgni)- 
leuse,  enflée,  et  non  nauigable.  Parquoy  la  tresfurtunee 
Princesse  et  ses  gens  non  seulement  en  doute  dune  grosse 
armée  de  Pirates  et  Ëscumeurs  de  mer  qui  les  costoyoit  : 
mais  qui  pis  vaut,  sur  le  danger  destre  atfumez,  estoieQt 
hors  d&apoir  de  sali^t,  si  la  liberaJe  magnificence  du  très- 
puiss^t  Roy  Henr;  d'Angleterre, ne  leur  eust  donné  beuing 
secours  et  rafrechissemeut  plantureux  de  viures. 

Et  no  suffit  pas  à  lufortuoe,  que  pour  vqe  fois  à  icaUfl 
leune  Princesse  et  tendre  aloleseente  fille  de  Roy  f)it 
besoing  hastif  dabandonner  son  grand  oauiro  périclitant, 
et  debrisé  par  le  choq  impétueux  dun  autre  en  la  tsmpeste 
noctiffne  ;  Et  que  pour  le  sauijement  de  sa  personne  il  luy 
fuat  mestier  de  saillir  en  vn  petit  Esquif  de  la  longueur  ds 
six  pied^,  ou  elle  fut  receiie  entre  les  bras  dun  ^cien 
marinier,  accompaignee  seulement  de  sa  nourrisse,  et  de 
lune  de  ses  damoisellea  :  ainçois  pour  le  comble  de  son 
périlleux  naufrage,  comme  sil  serabloit,  que  la  milice  d'In- 
fortune, sollicitast  par  grand  enuie  tous  les  elemeuts,  aleo- 
cQotre  de  ceste  tresdeconfortee  pucelle,  par  trois  diuerses 
fois  ie  feu  98  print  en  vn  autre  vaisseau,  ou  elle  estoit  : 
Lequel  çxtreme  danger  sur  tous  les  autres  fait  (3)  à  craiii- 

(1)  Daof  Brunetto  Latini,  H  fiom  furibondes. 

(2)  Da  expUcUare  ie:i!jtlicare),  dâreloppar,  UfiBiner.  PalBgrave 
traduit  :  s'appliquer,  se  bâtar.  Plus  loin,  fortune  sigoiQe.  dit 
paligrave,  mena  par  le  Qs^liii. 

(3)  Le  mscr.  met  fut. 
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are.  Bt  derochef  par  vu  hideux  ora^,  et  pitause  deacoa» 
udDue  toustoure  saraeaant  de  Duict,  elle  vid  pour  vn  poure 
spectacle  le  maet,  les  Toilles,  les  antennes,  les  cables,  et 
tout  la  cordage,  dont  sa  nefastoit  bien  equippee,  fouldroyex 
esponueatablenient,  rompus  et  abbatus  eu  peu  dheure.  Là 
os;t  elle  les  terribles  Tociferations  nautiques,  les  erii 
désespérez  dea  Patrons,  et  Capitaines,  pitotz,  marinien,  «t 
matelots,  et  de  ses  gens  mesmes,  attendant  la  mort  pro- 
chainement apparente,  en  implorant  par  voix  tumultueuses 
et  lamentables,  et  par  promesses  ia  voaux  et  de  pelen- 
uages,  la  miséricorde  de  Dieu,  et  demandans  confessiou  lun 
à  lautre.  Là  luj  pouuoient  trencher  sou  cœur  pitoyable  les 
regrets,  et  les  vlulations  misérables  de  ses  femmes  et  HIlea 
plourans  prosternées  et  paumées  (l)  tout  alentour  de  leur 
Dame  et  maistresse,  qui  estoit  toute  noyée  en  larmea  et 
désolation,  attendant  de  moment  en  moment  son  tresnoblâ 
corps  estre  enseueli  es  abymes  de  mer,  et  transgloutî  es 
voitres  des  Belues  marines. 

Bu  ces  ténèbres  parfondes,  et  en  maintes  autres  bruines 
accidenta  les.  le  tresresplendissant  Eacarbouoie  de  aoB 
expérience  estant  en  sa  couronne  :  cestasauoir  en  son  chef, 
par  rétention  memoratiue  (moyennant  layde,  et  linâuencs 
de  souDerain  Soleil,  qui  tout  enlumine)  ha  surmonté  lespes- 
seur  des  noires  ombres,  de  toutes  ses  aduersitez.  Parquoy 
on  ha  toustours  clerement  appercen  la  riohe  Topace  luisant 
au  frontdesaTertneuse  tolérance.  On  ha reu  la  préciosité  dn 
laspe  de  son  innocence.  On  hacongnu  la  belle  Radiane(2) 

[<)  Patmatut  signiCtâ  :  qui  porte  l'ompreinte  de  la  main.  On  dit 
encore  aujourd'hui  -.paumé  de  celui  qui  a  reçu  un  coup  de  paume, 
de  poing.  Ici  c'estpdmé,  comme  en  diaiecte  berrichon.  Pulsgrave 
a  ^espaumir. 

(!)  Couronne  radiale,  ou  pluldt  pierre  rayonnante. 
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de  sa  Re^atine  prodence.  On  sest  esmerneillé  de  1&  spe- 
ciosité  de  Lesnieraude  de  son  érudition.  On  ha  prisé  la 
gracieuse  Qamine  de  Venus,  autrement  dite  Ametliyste, 
resplendissant  au  chef  de  son  Trbanité.  On  Beat  esbahi  des 
valeurs  de  Gorgonia,  cestadire  du  beau  Corail  de  sa  noble 
grâce.  On  ha  loué  texcellence  du  Rubis  de  la  rectitude  de 
son  conseil. On  ha  beaucoup  estimé  le  parangon  de  la  gemme 
Adamantine  da  son  Animosité  bonne.  Kt  si  ha  nn  extollé 
îusques  aux  cieux  la  rondesse,  et  ta  perfection  de  la  pré- 
cieuse Perle,  ou  Margarite  da  sa  modération.  (1) 

Dont  tout  ainsi  que  le  noble  peintre  Zeuxis  Heracleotes 
par  nul  artifice  de  pinceau  ne  de  couleurs,  quil  eust,  neast 
sceu  par  assez  bonne  efficace,  h  son  gré  exprimer  la  son. 
ueraine  formosité  de  la  belle  Heleine,  sil  nenst  en  cinq 
iennes  pucelles  adolescentes  des  plus  excellentes  de  Greoe 
deuant  Iny  toutes  nues  :  dune  chacune  desquelles  il  preaoit 
les  plus  parfaites  touches,  (2)  pour  icelles  réduire  tout  en  vu 
corps  :  Pource  que  la  beauté  d'Heleine  estott  va  chef 
dœuure  surpassant  toutes  les  formes  féminines  du  monde  : 
Certainement  aussi  neust  on  iamais  sceu  paratteindre  par 
nulle  couleur  de  Rhétorique  à  dignement  expliquer  la  sin- 
gularité des  dix  vertus,  desquelles  est  richement  composée 
la  Couronne  Margaritique,  sans  donner  exemplificatioo 
particulière,  de  dix  Dames  renommées  au  temps  iadis,  par 
especiauté  dune  chacune  desquelles  les  mœurs  et  fortunes 
sont  anctinement  comparables  à  celles  de  la  Princesse  Mar- 
guérite.  Car  au  moyen  dicelle  narration  resuite  en  totalité 
la  vertueuse  gloire  de  laquelle  est  circuie  et  auironnee  la 
Princesse  couronnable,  Kt  par  conséquent  est  mis  en  auant 

(t)  V.Le  traité  du  Diamant  et  da  la  Marguerite. (Inventaire  delSI3), 
(3)  Atteintes,  essais.  .,,  ,      ...  .    ,,  . 
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Ifl  prjs  ât  lestimation  de  -toute;*  antres  dames  passées,  pré- 
sentes et  adaenir.  Dequoy  redonde  vn  grand  triomphe 
hoanorable  pour  le  ssxe  reminin,  et  vn  grand  eflect  conso- 
latif  en  leurs  aduersïtez.  (1)  Et  poarce  douques,  si  la  Royne 
llarguerite  de  Dannemarch  fut  tresmoderee  en  tous  ses 
faits  :  Si  la  Ho^cg  Artemisa  de  Carie  fut  pleine  d'Animo- 
aité  bonne  :  Si  la  Hoyne  Radegonde  de  France  fut  bien 
garnie  de  Rectitude  de  conseil  :  Si  la  Royae  Gilla  de  Hon- 
grie eut  beaucoup  de  grâce  :  Si  la  Déesse  Vesta  (bt  fort 
illustre  et  remplie  durbanité  :  Si  la  Sibylle  Ëriphyle  eut 
érudition  et  sauoir  à  grand  plénitude  ;  Si  dame  Rachel  et 
les  siens  exercèrent  louablemeot  Regnatiue  prudence  :  Si 
madame  lugebergue  de  Dalraace  fut  tresinnocente  :  Si  la 
Royne  Theodolinde  de  Bauîere  souffrit  et  toléra  beaucoup 
dinfortunes  :  et  si  la  Royue  Elisa  de  Carthage  fut  fort 
expérimentée  :  ie  dis  en  concluant,  que  notre  Princesse 
Margaerite  ainsi  que  son  nom  seul  comprend  toutes  les 
premières  lettres  des  noms  des  Dames  dessusdites,  aussi 
elle  seule  en  tous  ces  cas,  tant  de  félicité  que  daduersité.  ha 
suffisamment fourity  à  toutes  lesdites  vertueuses  labeurs.  (2) 
Parquoy  sa  pensée  doit  bien  estre  recréée  de  ceste  conso- 
lation, son  nom  esclarci  de  ceste  haute  prerogatiue,  et  son 
chef  aorué  de  ce  tresexquis  diadème,  qui  nest  proprement 
sinon  vn  miroir,  que  toutes  Dames  doiuent  admirer,  et  va 
exemple  digne,  que  par  elles  soit  ensuiui  à  toute  possibilité. 


(1)  Cornélius  Agrippa  qu'elle  Ht  proregeeur  de  son  aniversité  de 
DCIe,  lui  dédia  ;  De  nobilitate  et  proecellentia  feminaei  leant» 
declamatio. 

[î)  Labour,  labeur,  eat  des  deux  genres  au  XIV»  siècle. 
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Ji$  noble  Aotear^  ces  beaux  dits  allegant 
Bat  toat  coDcla,  si  mit  fin  à  son  dire. 
Son  doux  langage  et  parier  élégant 
Fat  par  Verta  sans  quelque  extrauàgant  (1) 
Si  haut  loué,  qu'il  n'j  eut  que  redire. 
Des  autres  neuf  aussi  tous  d'vne  tire 
Elle  Vrisa  Feloquenee  et  sauoir  : 
-Desquels  tel  fruit  en  oe  propos  se  tins. 
Que  grand  mystère  on  j  peult  peroemiir. 

Q^e  Vertu  jles  A^erpia  tous  dix 
Courtoisement,  comme  bien  le  sceui  faire. 
Lors  Martia,  qui  pourtrajoit  toudis', 
Et  qui  nioantmoins  eut  bien  noté  leurs  dits, 
Bstoit  procbainè  à  son  œuure  parfaire. 
Vertu  et  eux  ront  voir  le  noble  affaire, 
Louans  sa  main  diuine  :  et  s'esbahissent 
Gomme  elle  ha  peu  si  au  rif  contrefaire 
Ces  dix  Vertus,  qui  la  couronne  tissent.  . 

9^*^^  ^^^  Cut  fait,  Vertu  dit  à  Mérite  : 
V07  ce  pourtrait,  ô  der  Feure  des  Dieux  : 
Mets  j  la  main,  par  labeur  non  irrite,  (2) 
Tant  que  le  chef  de  nostre  Marguerite 
Soit  décoré  de  ton  œdure  en  tous  lieux. 
Et  si  Phebus,  qui  esclarcit  les  deux, 
Ha  diadème,  ou  douze  gemmes  luisent, 
Fa^  que  ces  dix  resplendent  encor  mieux, 
Et  que  leurs  rajs  trop  plus  loing  se  produiif^l, 

(i)  Sans  aucune  exagération  ? 

(9)  N(m  inutile  x  néologisme  qui  n'a  pas  fait  fortune.  Le  msor  • 
porte  :  non  titre.  Erreur  du  copiste. 
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En  ce  disant,  elle  print  les  dix  gomaoïM 
Estan»  M  fronts  de  ses  dix  DaneiseUes  : 
Feit  apporter  par  IVne  de  ses  feamee 
Un  beau  eoffret  d'iuoire  ouuoi  4e  meemeif 
On  elle  m^  ees  dis  piensas  ian(t  belles  : 
Pnis  les  taîUa  es  mains  toueiours  mmveUes 
Du  noble  ouuriep  ;  Lequel  tooi  has  e^iaudUiie, 
Et  le  poertrait  des  dix  nobles  puceUee 
Reçoit  %mHt  pour  ea  Oaire  esauce  dîgie. 

Con^  prenant,  Mérite  de  Vertu, 
La  noble;  Damé  yn  petit  se  rauise. 
Et  dit  ainsi  :  Mérite,  il  faut  que  tu 
Graues  autour  de  ton  burin  pointu 
Quelque  beau  mot  par  escrit,  i^uand  i*j  vise  : 
Et  qu*en  forgeant  la  couronne  indiuise 
Tout  le  soua^  à  ouurages  menus  (1) 
Soit  enrichi  de  ceste  ma  deuise, 
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le  vueil  aussi  les  vestures  polies 
Des  dix  Vertus,  qui  ressemblent  dix  Fées, 
Estre  d'esmail  richement  embellies, 
Et  fleurs^  qu'on  dit  Marguerites  iolies, 
Sur  Tor  mssslf  proprement  estofTees. 
Et  puis  que  tant  mes  reines  eschauffees 
Sont  en  ce  cas,  pour  garder  que  nul  fier 

Vent  fulmineux  n'y  mette  ses  griffées,  (2) 

*  •  ■  ■ 

Couronne  les  de  branches  de  Laurier. 


(1)  Souage  forme,  &con.  (Docange  y  âOn). 
ii)  Qritfi»  ji'a  pas  M  À>rtutte  comme  tant  d'autres  du  judme 
suffixe. 
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Le  Laurier  digne  eat  vu  arbre  ootoira, 

Ku  Dieu  Pliebus  consacré  de  tous  tempa, 

Signe  de  paix,  enseigne  de  victoire. 

Bruit  de  Iriomphe  en  honneur  méritoire, 

Kt  tousiours  verd,  soit  hjuer,  soit  printemps.  (1) 

C'est  le  loyer  des  boas  preux  combatani, 

L'aomement  des  fronts  Impériaux.  > 

Parquoy  ie  vueil,  que  le  soient  portans 

Ces  dix  Vertus  dessus  leurs  uhefz  Royaux. 

Et  uultreplus,  puis  qu'il  faut  parfournir 
Ceste  couronne  en  magistrale  adresse, 
Bt  pour  k  chef  bautemeut  eu  venir, 
l'entens,  et  vueil.  que  leur  fasses  tenir 
Chacunt]  es  mains  la  Palme  vainquerasse. 
La  Palme  est  noble,  et  de  fruit  portereese, 
Toute  inuincible,  et  de  ferme  nature. 
Pins  lia  grand  charge,  et  plus  croit  et  se  dresse. 
Et  plus  eslieue  au  ciel  sa  âouriture. 

Oecy  nous  duit,  et  vient  tresbien  en  tailla  (2) 
Pour  celle  Dame,  à  qui  donnons  couronne  : 
Qui  d'Iafortane  ha  vaincu  la  bataille. 
Et  la  fait  mettre  en  parfond  repostaJUe,  (3) 
Dont  son  haut  bruit  par  le  monde  flearonna. 
Le  Laurier  verd,  de  gloire  iBuironDe. 
Palme  la  monstre  estre  victorieuse. 
Si  verra  Ion  que  point  ne  m*esperonne 
Amour  friuole,  ains  toute  sérieuse. 

(1)  Le  macr.  porte  ;  soit  yver  ou  printemps. 
(S)  «  Forme  et  taille  d'un  lay.  »  Eustache  Deschamps. 
(3)  Bn  réserve,  traduit  Palsgrave.  --  B^Oiitorium  sigaifle  auss  i 
tombeau- 


Lors  dit  l'oanrier  :  Detste  noble  et  haote^ 
Il  fiuidra  donc  I0.  poartmit  acheoer^ 
Salon  ton  Tneil,  qu'il  n'j  ayt  point  de  fante. 
Pnif  i'âj  49nQriera«  dont  la  nain  sage  et  oaote, 
Sanra  tretUen  plafetefonne  ealeoer,  (1) 
Bien  eitamp^r». bien  «oolder,  bien  graoev. 
Car  ponv  on  fUie,  et  pierree  mettre  en  oraure, 
Noaueanx  engins,  aans  les  autres  greuer, 
Sont  fort  exquis»  et  mieux  on  en  reoœuuve. 

Tu  dis  tcssUen^  dit  Vertu  la  Princesse  : 

Or  le  parfaits  aoeoques  Martia* 

Lors  la  pueelle,  ayant  bruit  en  possesse. 

Prend  ses  pinceaux,  et  de  peindre  ne  cesse 

lusqu'au  pourirait;  parâdte  graoe  7  ba. 

Du  principal  rien  die  n'outtUa. 

Car  le  dénis  tresbien  eut  entendu, 

Selon  lequel,  le  tout  êUe  amplia 

Tant  qu'il  h*7  eut  m  seul  mot  de  perdu. 

Aussi  est  elle  au  Roj  Honneur  peintresse, 
Bn  son  palais  tenant  tresnoble.eachole. 
Dame  Scôence  est  sa  propre  .m^trfsse  : 
Bt  sous  fa  main  plusieurs  filles  :  adresse. 
Qui  par  peinture  ont  gloire  non  friuole. 
De  Tiiaav^te  rm  graiMl  loi  ciroqnnoUe 
Pour  e^oif .  peint  fin  ^bese  Diane. 
Pareillement  dame  Irène  on  extoUe  :  {% 
Car  louenge  eut,  plus  que  eolidiane. 

On  prise  aussi  beaucoup  Aristarete, 

Dont  les  cTérs  doigts  Bsculapé  peiiignirent.  ' 
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(1)  PlaAteforme  ^  plan. 

(2)  L'impératrice  Irène  de  Constantinopley  ennemie  des  icono« 
dastes.  . 


Olm^ias  auM  elles  s'arreete,  '  1 

Et  Lala,  (1)  viergs  itRioo«ite  et  paretM,  *' 
Qui  toute)  oik  à  bien  ne  se  foin§rnirent  T  (^ 
Ain*  à  labeur,  et  aauoir  se  soiHmirflnt. 
Et  font  eocor  mi  pomgDaitt  les  hauts  geaUM 
Deê  amans  vaUlans,  qui  en  vei*tu  n  mirenf , 
ComiiM  an  miroir  d«  tous  bieni  maoifMtes. 

Lear  ouuroir  est  tout  an  plein  de  tableaux 
Peints,  et  à  peindre,  et  de  maint  noble  oustil. 
Là  Sont  cbarbons,  crayons,  plumes,  piocMtz, 
Brousaes  à  tas,  coqailies  par  monceaux, 
Pinceaux  d'argent,  qui  font  maint  trait  «ubti!, 
Marbres  pohe,  aussi  ders  qneBer^l, 
Inde,  Asiir  vert,  et  Azur  de  Poulaine,- 
D'Acre  Azur  fla;  qtti  du  feu  n'ha  pefil, 
Et  Vermillon,  dont  maint«  boite  est  plein. 

D'autres  couleurs  y  ha  abondamment  : 
Lacque,  Syuope,  et  Pourpre  de  haut  prja  : 
Fin  Or  molu.  Or  music,  (3)  Orpieument,  '  * 
Carnation  faite  fcian  proprement  :  ^ 

Ocre  do  Ruth,  Machicot,  Vert  de  gTÏs,  "1 
Vert  de  montaigae.  et  Rose  de  Paris,  * 

Bon  fal«nc  de  plomb,  Floaree  de  garanoa^'^V 
Vernis  de  glace,  eu  deux  ou  trois  barils,  '"*• 
Et  Noir  de  hHApe,  MtAnt  noir  ï  onttntnMV  "^ 

De  ces  couleurs,  par  long  continuer 
Ces  Dames  ç;  sauent  vertus  pourtraire 

(I)  Lala,  femme  peintre  de  Cyzique  et  du  1»  siôcle  chrétien, 
célèbre  par  des  portraits  sur  ivoire. 

(3)  Se  feinçntrait.  Le  peuple  à  Paris  ttit  encore  un  feignant.  Ce 
qui  dérive  de  se  feindre  =  hésiter,  reculer  A.  Ati  XlU'sIScle  OAn 
tf«e=iMRéantiBe.  '    -h.^'    i'-' 

f3)  Or  muaic  =  or  mosaïque,  émaillé.  -•««"> 


Peindm  hàvikt  ftft9,  e«  ttfs  MiiUN^, 
HiflblMr,  rarkrîir,  aiiat^»  ooitMnaer,  (I) 
Renfonsep  <9)*  ticè  à  UfUi  Homièiafr  èWtraIrt  : 
Bruit  relMffifM*,  è  fl»  Aif  iM  ètr  trafréT* 
Soi6iio6^  ÉiniM'  l0Qf8  lÉKsuM  ptàpottkrthtê^  * 
Qai  pais  iMMlè  ttr#'(ftfgtt*  |M^do«  irflnlr», 
Bt  feit  flirthA^  MÉfié  IftMiidnMF. 

I>am68  diiàvtiiéttt,  rôÉ  f^nlilBtfeé'  mtfiilf 

Au  teûtpi'itJUB^  Bxtt^orÉKètévltDéidÉi 

Bt  âôpylôk,  deof  ^fân^  peititires  RoihÉliitf. 

Dont  s'A^lIds  pwiDfrtdiui  1^*  hÛiàtlttU^ 

Neantmdfiîtf  éeJront  '^àz  nèitfs'saintf  Â  benb  : 

Ne  par  ^tAly  tfé  ééfbnt  M  tëMi«,    ' 

Tant  Boài  h'étfAtii  oéox  int  yWÏBÎùni  Apj^Mndra. 

Oar  Bli^a,  AjaiKt  Meng  inttttâr, 

BKt  Tdtftri  guide,  oa  n'y  ha  qtie  Mj^dfé. 


'    ♦ 


llâHia  donc  là  pooelle  tréseagd 
Donne  au  pô'artrait  ieroûieB  dTorfaàene,' 
Bt  aax  flearona  fait  m  dou^te  sonâgè, 
'  Qai  regne^en  cercle,  et  sert'de  6on  liage 
A  dix  pîÙiers  portàns  l^imagerie. 
Le  souâge  est  fria^  d*œaare  lotie 
A  demy  boese,  à  l^ympheSi  et'  f^'é^âaee  : 
Lei  piÛierii  points  d^èsmaillQré  délie,  (8) 
Bt  aoBt  les  noms  deir  éxL  Vêrt'ns  aux  bases. 

>      .••  •■■'.■•''' 

Bntre  pilljiersy  et  soqag^s  gentils , 

Un  fons  semé  de  lettres  se  dispope. 

(t)  Nuer  =1  anir  des  conlears  (Dict.  Oudin),  nuancer  (Qodeflroy) 
àm XIV*  s.  «  broderie  d!or  et  de  soya  nuée).  ^ 
(3)  Renforcer^  erreur  du  copiste. 
,(y»iyjKit,  inme  très  aooiesuieiMar  dékùé  =  àéU^sUm* 


i  •  • 
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Maia  entremy  lés  beaux  fleurons  faictis 
De  son  sens  propre,  et  de  ies  doigis  traictis 
CerUiuemeut  elle  fait  noble  chose. 
Car  entre  deux  Vertus,  mit  vue  rose 
Auec  couleur  d'esmail,  qu'elle  luj  baille. 
Et  eutremj  chacune  eitoit  euolose 
D'or  fln  massif  vue  noble  médaille. 

Dix  en  y  eut  :  et  en  cbscune  au  vif 
R  propre  face,  et  le  nom  d'vne  Dame, 
I  Que  dis  Acteurs,  sans  noise,  et  sans  estrif, 
I  Ont  comparé,  par  sens  propre  et  naïf 
L  A  la  Princesse,  à  qui  duyt  loz  et  famé. 
Puis  Martia,  qui  tant  ha  Doble  lame. 
Les  dix  Vertus  sema  de  Marguerites, 
Leur  mit  es  mains  la  Paimifere  rame. 
Et  le  Laurier  au  chef,  pour  leurs  mérites, 

I  Tout  accompl;,  soud&in,  et  non  attrait,  (1) 

I  Anecques  grâce,  et  gente  contenanije 

i  Dame  Vertu  loua  fort  le  pourtrait  : 

[  Si  feit  chacun,  qui  le  vid,  traict,  pour  traict, 

Bt  prisa  on  sa  tresuoble  ordonnance, 

Lors  Martia  d'honneur  eut  suffisance, 

Receuant  gloire,  et  renom  euident. 

Et  Vertu  noble  abondant  en  plaisance 
I  Parla  ainsi  à  l'Orfeure  prudent  ;  '  ' 

Maintenant  sont  ces  propres  imagettet 
Parfaitement,  &  mon  gré  bien  paress. 
Si  reluiront  leurs  faces,  et  gorgettas 
De  blanc  esmail,  et  de  couleurs  «ablettes,  (S) 
I'- 
(1)  Par  eSort  t  N'a-t-on  pas  dit  :  attraire  en  justice  t  Ou  plutôt 
'i  attrait  signifie  prépare. 

(!)  Assujéties,  appropriées,  dépendantes  —  «  parties  subjettee, 
dit  Ambroise  Paré. 


i 
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A  qui  me  sont  point  d'antres  comparées. 
Mais,  qoant  au  fait  des  gemmes  honnorees, 
Retiens  ceoj  de  mes  dits,  et  reoneiUe, 
Qu'elles  seront  de  tous  poincts  empirees, 
Si  tn  7  mets  ne  fardure,  ne  fueille. 

Certes,  dit  lors  Mérite  :  hante  Dame, 
le  ne  suis  point  de  raison  si  famis,  (1) 
(Qui  qui  m^en  loue,  on  peolt  estre  m*en  blasme) 
Que  Taille  mettre  en  Tn  cas  de  tel'  famé 
Fors  oe  qoe  Dieu,  et  Natare  7  ont  mis. 
Car  Vérité,  et  droit  me  sont  amis, 
Là  ou  ie  hais  flaterie,  et  mensonges  : 
Ne  point  ne  sont  passez  à  mes  tamis 
Ceux,  qoi  pour  plaire  imaginent  des  songes. 

Dame  Vertn,  la  Déesse  céleste, 
Ojant  l'oQurier  ainsi  parlant,  aouzrit. 
Il  prend  congé,  et  leans  plus  n'arreste  : 
Si  fkit  la  bende  autentique  et  modeste 
Des  Orateurs,  desquels  le  nom  floarit. 
Tons  s^en  vont  voir,  celu7  qui  les  nourrit, 
Le  R07  Honneur,  en  son  palais  plaisant. 
Bt  Vertu  noble,  ou  nul  bien  ne  tarit, 
Demeure  aiec  ses  illles  deuisant. 

L*0rfettr6  aHànt  vers  son  ounroir  tresriohe, 

Plusieurs  amis  le  vindrent  assiéger. 

Qui  tons  ont  bruit  oultre  Espaigne  et  Aostriohe  : 

Si  Tont  priant  Mérite  n'estre  chiche 

De  leur  conter,  dont  il  vient  si  léger. 

Alors  Mérite  estant  on  leur  danger  (2) 

(I)  Famis^  familleus^  aflàmé.  Veut-il  dire  :  privé  de  f 
(£)  Pouvoir,  dominium. 

IV.  Il 


L*  «^OVKOH.Ili  MABCAKITIUTII. 

Ne  peut  tayr,  que  tout  ne  leur  desploye. 
Car  l'vn  djui^itx  eatoit  matatre  Roger, 
L'autre  Fouquet,  en  qui  tuut  loz  a'einployâ.  (1) 

Hugues  de  Gand,  {2)  qai  tant  «ut  les  tretz  uolz 
Y  fut  au»ai,  et  Dieric  de  Louuajn 
Auec  le  Ro;  des  pelutrea  lohaaoes. 
Duquel  tes  faits  parfaits  et  migaoaaets 
Ne  to ml leront  jamais  en  oubi;  vain  : 
Ne,  si  19  fusse  rn  peu  bon  escnuaio 
Da  Marmion,  Prince  d'enluminure,  (3) 
Dont  le  DOffl  crolst,  comme  paste  eu  l«uain. 
Par  les  effects  de  sa  noble  tournure. 

Il  y  suruint  de  Bruges  maistro  Hana,  (4) 
Et  de  Francfort,  tnaistre  Hugues  Martin,  (5) 
Tous  deux  ouuriers  tresclers  et  triumpbans. 
Pais  de  peinture  autres  nobles  enfans, 

(1)  [loger  Vatider  We^den  ou  De  le  Posture,  né  à  Tournai  en 
IWO,  et  Jean  Fouquet  né  à  Tours  en  14IS.  a  Au  jubilé  de  1450, 
Roger  parcourut  l'Italie  en  triomphateur  >>  (Bug.  MQntz.  Revue 
des  deux  mondes  1886).  Marguerite  aimait  ses  tableaux.  M.  Rue- 
lena  et  Pinohart  dans  leurs  annexes  au  livre  de  Crone  et  Coval- 
casalle  (Les  anciens  peinttvs  ftamaticU}  ont  retrouvé  presque 
tous  les  noms  beiges  cités  par  Lemaire. 

(2)  Hugo  Van  der  Ooes.  né  h.  Oaad  vers  1430  mort  frôre  convers 
etfouaRouge-Cloilreenl48î.  —  DierickSluerbout  ou  plutôt  Bouts 
le  vieux  né  &  Haerlem  en  1381,  devint  pour fraicteuf  de  la  ville 
de  Louvain  où  il  mourut  en  1479.  Plus  loin,  il  est  question  de  Jean 
van  Eyck. 

(3)  Kimon  Marmion  de  Valenclennes,  mort  en  H99.  peintre  d'bis- 
toireet  de  miniature  de  Pliilippele  Bon  et  deCbarles  le  Téméraire, 
Molinet  lui  composa  une  épitaplie  emphatique.  C*esl  de  146~  A 
Uio  que  Marmion  travailla  au  splendide  bréviaire  du  duc  Phi- 
lippe. 

(4)  Hans  Memliag. 

iS)  Comme  on  disait  :  le  beau  Martin,  hùbaeh  Martin,  Lemaire 
en  a  tiré  Huguet.  Il  a  pu  peindre  A  PrancTort,  mais  il  demeurait 
fc  Colraar  où  il  mourut  en  1499. 
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Damjens  Ni«ole,  ajant  bruit  argenUo^ 
Et  de  Toarnajr»  pl«in  d'engin  cdeetin 
Maistre  Loys,  doni  tant  discret  fut  ToBil  (1)  : 
Et  cil,  qa*on  priée  au  soir,  et  au  matin. 
Faisant  patrons,  Baudoujn  de  Bailieul. 

Encore  j  fat  laques  Lombard  de  Mons  (2) 
Acoompaigné  du  bon  Lieuin  d'Anuen. 
Trestous  leiquelx,  autant  nous  estimons, 
Que  les  anciens  iadis  par  longs  sermons 
Firent  Parrhase,  et  maints  autres  dînera. 
Honneur  les  loge  en  ses  palaia  couoers* 
Vertu  lee  prise,  et  les  fiait  renommer. 
Et  par  scienoe«  à  qui  tous  sont  ooniiers, 
Fait  kor  mémoire  boanorer,  et  ajmei*. 

A  ces  gens  cy,  tous  peintres  renommes. 
Et  tous  priuez  de  TOrfeure  bénin, 
Il  leur  va  dir^  :  Enfans,  se  vous  m*ajrmes. 
Dites  Tù,  peu,  combien  vous  estimes 
Ce  beau  pourtrait  d*oaarage  féminin. 
Lors  vnchacun  le  prise  de  cœur  fin. 
En  extoUant  sa  parfaite  noblesse. 
Puis  dit  Mérite  :  Or  ça  Messieurs,  à  fin 
D*aller  aooup  (3)  besongner,  ie  vous  laisse. 

(1)  Dont  l'oeil  sait  discerner.  Peut-être  Louis  Le  duc  reçu  maître 
&  Tournai  en  1458.  —  Quant  &  Nicole  d'Amiens,  Laborde  le  met  au 
service  de  Louis  XL 

(f)  Boudin  de  BaiUeul  vanté  par  Martin  Franc,  habitait- Arras. 
En  1449,  Il  fait  des  patrons  pour  tapis  et  tentures  de  haute  lice. 
Lombard^  c'est  peut-être  Jacques  Lambert  reçu  maître  a  Tournai 
en  1411.  A  Mons,  en  14S1,  Il  y  a  un  Lombard,  orologeur  et  valet 
de  Chambre  de  Philippe  la  Bon.  Lievin  d^ Anvers^  c'est  Liévin  Yan 
Laethem  enlumineur  au  service  de  Charles  le  Téméraire. 

(3)  Palsgrave  dit  :  aoonp  »  tost,  d  la  foie. 
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Disant  adieo  rOrfeara  se  depàrt« 
Et  va  «atrer  en  la  clére  bovtiqne. 
Sus  fos,  dit  il  :  Bnfao«y  I>it»ft  7  ajt  part. 
Il  faadra  voir  leqaal  de  Toua  apaii 
Pourra  «uiBirat  à  ai  haute  pratique^ 
Couronne  faut,  dite  Margaritiqne, 
Qui  vole  en  Pair.  Lors  vn  YaUencenott 
Gilles  SteoUn,  onurier  foK  antetttique, 
Luy  dit  ainsi  :  Maiitre,  tu  me  oimgnoiÉ. 

Quand  Mérite  (1)  a;rt  parier  Gilles  SteclfH, 

Certes,  dit  il,  tu  t*auanoe  à  bonne  heure  : 

Car  point  n*ea  tu  loquebant  de  Seolin,  (2) 

Ains  à  science  et  diligenee  enelln, 

Dont  o'est  raison  que  Tœuure  te  deoimire. 

Mais  il  conaient,  pour  entente  plus  meure. 

Prier  ton  père  aussi  qu'il  y  besongne. 

Car  chacun  scait  la  main  fort  prompte  et  seure 

De  Hans  Steclin,  qui  fut  né  à  Goulongne« 

Hans  Steclin  lors,  quî  s*entendit  louer, 
Respond  ainsi  :  Quelque  vieil  que  ie  soje, 
layme  trop  mieux  ounrer,  qu'aller  louer, 
Bt  me  plait  mieux  vn  fll  d'arcbal  nouer, 
Qu*H  ne  me  j^ait  nouer  vn  fll  de  sojre. 
Car  des  le  temps,  que  ie  me  congnoissoje 
Auotr  accueil,  au  haut  bostel  de  Flandres, 
k  dame  Oiseuse  en  rien  ne  madressoye, 
Ains  la  fnyoie  autant,  que  nuls  Bsdattdrvs. 

(!)  Lemscr.  met  0^.  L*orfôvre  Gilles  Steclin  de  Val.  Hans  était 
nommé  parfois  Stecbia  de  Tallemand  SHecher  »  graveur.) 

(i)  Homme  qui  fait  Timportant.  «  Mon  beau  locqufbattlt  de 
Seclin  »  Bloy  d'Amerval,  Oraade  OeaUerie,  1607. 
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G*eti  Teriié,  aiaUira  Banf  »  dit  adonqiiai 
Le  boa  Ifoiita,  Bt  qui  ploi  t^eimoaura, 
G'att  qa*«tttre  toua  to«  ouaragef  qoeloonques, 
En  ai  htot  lieu  la  mam  tu  ne  mia  onqnat, 
Ne  dont  le  los  plua  anaat  te  aoiora. 
Car  tout  autant  que  le  Monde  à  riare  ha» 
Et  qa*on  orra  da  Boargongne  le  bruit,  >  . 
Oraoe,  et  record  aar  oeate  œuare  plounra, 
Et  ta  memeira  on  anra  loa  et  jf^mt. 

Et  qu'il  aoit  vraj,  Toua  dettx«  le  pere^  et  flla. 
Sur  ce  pourtrait  iettec  tu  peu  la  Telle. 
Vcorai  lea  traita,  a'ils  aoat  point  aaaoufla  :  (1) 
Puia  regardai  lea  raleura  et  pfcuftla^ 
Dont  t'ajr  iey  la  aanobe  bien  pourreue. 
En  ce  diaaat  aur  la  taUe  eaCendue 
Ha  la  aplendeur  dea  dix  gemmea  hautainea. 
Lora  lea  oaariera  7  ont  la  main  tendue, 
Pour  mieux  iuger  de  leura  valeura  oertainea. 

Qu'en  dttea  voua  T  Enfana,  dit  lora  le  Maiatre, 
Eat  cecy  rien,  pour  fournir  beaux  atoura  7 
Y  ha  il  point  aaaex  pour  aea  yeux  paiaire  t 
Soeaetea  voua  onc,  que  Mature  féiàt  naiate«  ' 
Rien  plua  parfait  au  monde  par  nuit  toiM  f 
Que  t'en  aemble  il  t  Andrieu  Mangot  de  Tpva« 
Et  toy  Romain,  Ghriatofle,  Hie^remie  :    • 
Porta  onc  Roy  tel'  rlcheaae  aux  estoura 
Sur  aon  armet  ?  le  ne  le  croiray  mie. 


Qu'en  diraa  tu  ?  Donatel  de  Florence, 
Et  toy,  petit  Antoine  de  Bourdeauz  ? 

(4)  Vieille  forme  pour  oêsannir  »»  achever. 


•  i 
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lean  de  Njmeghe,  (1)  oaarier  pleia  d*ap{Mireaco, 
Regarda  m  peu  la  aoble  traoeparafice 
De  cea  dix  corpa,  tant  laminaQX  et  beaax. 
Et  U^  t  le  brait  dea*orfearee  noutteanx, 
Robert  le  noUe,  illoaUre  Boorgoignoa,  > 
Vient  en  iuger  :  il  n'jr  giat  nais  appeaux 
Auec  le  bon  Margario  d'Anignoo. 

Approche  toy,  Orfenre  du  Duc  duurlea. 
Gentil  (Gantois  Corneille  treahabile  :  (2) 
lean  de  Rouen,  ie  te  pry  que  ta  parles  : 
Tu  as  eu  bruit  de  Paria- iusq'ett  Arias 
Bu  l'art  Aisoire,  et  aeolptoire,  et  fabrile  : 
Malleatoira  (8)  aussi  te  fut  ▼tile^ 
D*aroliiteeture,  et  de  peinture  ensemble 
Tu  te  meslaa  par  tel  rsage  et  stjle, 
Que  ton  engin  plus  haut  qu'humain  ressemble. 

Vous  donques  tons  les  récents,  et  modernes, 
Lesquelz  Honneur  equipare  aux  antiques, 
Bt  TOUS  fait  luire  aussi  oler  que  lanternes. 
En  gloire  ardue,  et  louenges  sternes, 

(1)  Jean  de  Nimôgue  ;  c*est  Jan  yan  Vlierden  admiscomme  maî- 
tre dans  la  Gilde  de  St  Luc  en  1483,  Ait  graveur  des  ateliers  moné- 
taires d*Anver8  et  de  Matines. 

(f)  Gomelis  de  Bont,  orfôvre,  modeleur,  ciseleur  et  graveur  de 
sceaux,  ne  à  Breda  1440,  mort  h  Gand  151 1.  U  vécut  surtout  en  cette 
dernière  ville  où  il  forma  Gilles  Steclin  de  Valenciennes  et  bien 
d'autres  artistes.  Lemaire  fait  une  place  k  part  &  cet  orfèvre  en 
titre  d'office  de  Charles  le  Téméraire  et  de  MaximiUen  d'Autriche, 
(i  On  voit,  dit  Al.  Pinchart,  que  Lemaire  était  parfaitement  ren- 
seigné. »  J.  Renouvier,  notice  sur  Jean  de  Paris,  (Paris  1861)  et 
surtout  MM.  Ruelens  et  Pinchart  (annotations  des  Anciens  pein- 
tres flamands,  Brux.  1863)  ont  fait  retrouver  la  plupart  des  noms 
indiqués  vaguement  dans  la  Couronne  Margaritique, 

(3)  De  maHeareq}x\  a  fait  malléer,  battre  et  étendre  au  marteau. 
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Tant  que  science  en  chante  maints  cantiques. 
Employez  cj  voz  hauts  esprits  coliques 
Tant  bien  mesles.  Bt  ingez,  ie  vous  prie, 
S*en  nuls  trésors,  couronnes,  ou  reliques 
Vous  vistes  onc  plus  riche  pierrerie. 


Deum  amfpUU  nruanit  ie  eouelusUm  am  praeiU  ctumn^  y 
aiUmttez  far  CUnie  i$  saint  luîien  Ch$aali$r  Seigneur  ie 
BaUeure^  etc.  au  nom  ie  Lauikeur.  (1) 

Certes  nennj,  dirent  les  assistans. 
Tous  esbahis  de  la  richesse  vette. 
Parquoy  voulons  employer  nostre  temps, 
Kt  mettre  à  chef  Tœuure  que  tu  prétends 
Pour  la  Dame  de  tant  de  biens  pournette. 

Si  Fortune  Tha  par  fois  mescongnne, 
Ce  fut  &  tort  :  Aussi  à  raison  bonne. 
Dame  Vertu  Tha  tresbien  recongnue, 
La  couronnant  d'immortelle  couronne. 

Or  vous.  Lecteurs,  ne  soyez  otieux 
A  donner  loz  à  ladite  Princesse, 
Prians  celuj  qui  seul  domine  es  cieux, 
Que  les  ruisseaux  de  son  sang  pretieux 
Lauent  Tesprit  de  ma  bonne  maistresse. 

Et  quant  à  moj  qui^  certes,  bien  confesse 
Que  mes  escrits,  sont  trop  mal  compassez 
Pour  illustrer  si  hautaine  noblesse, 
Pardonnes  moj,  car  i'aj  DE  PEV  ASSEZ. 

FIN  DB  LA   COVRONNB   MAROARITIQVB. 

àeàeué  éCim frimer  le  huiiieme  éT Octobre  mille 
cinq  cent  çuarantene^^f. 

(1)  Le  mscr.  n'en  porte  aucune  trace. 


EXPLORATION  DE  PITIÉ. 


Oê  iwtee  qui  te  rmpporta,  oomme  la  Oomwmê  MargmrUiqiÊB^ 
k  la  moti  48  Phillliart  da  Savola^  lUi  mite  à  on  poèma  ëfalamaat 
inéditp  VAdm$eme9U  de  Mémoire  et  SMmâemeni^  ooatanu  dani 
l6  manusorit  n*  10,964-5  de  la  Biblioth^ae  Royala  da  Broxellas* 
Voici  le  début  du  manuecrit. 


L'ADVISEMENT  DE  GAUVAIN  CANDIE. 

L'advieement. 

loy  commeBoe  oog  petit  lÎTre  nooT^ltement  comi^ë 
intitullë  ladvisement  achevé  lan  mil  cinq  oena  et  quatre  (1) 
et  le  dernier  iour  de  septembre. 

L*homme  mondain. 

LE  PROLOGUE. 

Très  haalt  très  poissant  très  excellent  prince  et  mon  très 
redoubté  seigneor  monseignenr  le  duc  de  Savoye  et  Tona 
ma  très  redoabtëe  dame  madame  marguerite  daatricbe 
duchesse  partis  et  ysdus  de  maisons  très  autenticques  loua* 
blés  et  Tertaeuses  et  pour  plus  a  louer  les  personnes  le 
prenne,  car  nature  a  ce  faire  appela  pour  demonstrer  chose 

(1)  Quatre  remplace  cinq  barré.  Vadvieement  a  été  composé 
araot  la  mort  de  Philibert  de  Savoie.  Nous  avons  introduit  quel* 
ques  points  et  quelques  virgules  afin  de  rendre  le  texte  lisible. 
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exquise  plusieurs  vertus  qui  Hespuis  sont  a  vous  venues  et 
continuellement  les  avez  gardées  eu  angmentatJon.  Pour  ce 
pr;  dieu  que  et  hault  bien  croîssft  en  inienhc.  Et  qnîl  vous 
doint  grâce  de  posséder  en  ce  monde  honneur,  loz  et  victoire, 
et  quen  la  So  puisses  avoir  le  paradis  de  gloire  etjoye  sem- 
piternelle. Considérant  quantre  ycelles  singulierea  vertus 
est  dame  bonté  corapriuze,  me  audactie  vous  présenter 
treshumblemeut  leffait  de  mon  impourveu  entendement, 
vous  suppliant  qui  vous  plaise  noter  et  entendre  la  sub- 
stance assez  mal  desclaree  et  le  remenant  laisser  a  la  cor- 
rection daulcuQS  voz  subjecLz  et  serviteurs  a  ce  faira 
induitz,  et  voz  bons  plaisirs  soient  le  amander.  La  chose 
principale  qui  ma  esmeu  ce  petit  traictée  comprendre  est 
affin  qui  vous  plaise  par  grâce  que  tel  honneur  et  bonheur 
par  fortune  puisse  en  uioy  estre,  avoir  souvenance  non 
ameritee  de  celuy  qui  est  par  debvoir  et  vouloir  vostre  très 
humble  très  obéissant  subject  et  serviteur  Gauvaîn  Candie. 


C'est  Mémoire  qui  commence  le  dialogua  en  apostrophant 
Vffomme  Mondain.  Le  refrain  de  sa  ballade  :  «  Pas  ne 
seras  toujours  si  sain  »  annonce  qu'à  la  fin  il  sera  vaincu. 
Il  finira  par  donner  raison  &  ErUen  demml,  à  /tamentevanee, 
h  Coniriction  et  aux  autres  personnages  abstraits  de  cette 
moralité  digne  du  muyen-âgeen  décadence.  L'auteur  s  atta- 
che à  montrer  l'instabilité  des  fortunes  hamaines  ;  il  insiste 
surtout  sur  les  malheurs  des  grands. 

f  Te  cuides  tu  tant  abille 
Résister  a  la  mort  ville  ». 

Il  invoque  l'exemple  des  rois  de  France,  des  Ducs  de 
Montpensier,  de  Vendôme,  de  Bourbon,  de  Ligny,  comte  de 
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Luxembourg  etc.  Une  petite  partie  du  dialogue  est  en 
'  prose.  Dans  YaddUiêm^  il  semble  désigner  le  pape  Alexan- 
dre VI  pour  YHipmme  immdain  ;  mais  il  se  hAte  d  ajouter  : 

«  LoQ  dit  qu*0B  doit  louer  gant  après  leur  mort, 
Trop  en  dire  de  laj  seroit  à  tort. 
A0887  ne  Teulx  le  blssmer  ne  louer...  » 

MÉMOIRE. 

Deyers  tpjr  Tient  bonum^  mondain 
Qui  at  perdu  la  oongnoissance 
Trop  faisant  adieu  de  defraing  (1) 
Et  de  sa  très  haolte  pnissaaoe» 
Ta  vooldrojes  avoir  ta  plaisanoe 
En  le  signant  et  de  ouenr  yain 
Dessoubz  une  folle  espérance 
Pas  ne  seras  toujours  si  sain. 


Voici  la  an  du  poème  : 

L'EXCUSATION  DE  LACTEUR 

L*autear  s*excuse  sur  ses  défauts  :  c'est  un  gentilhomme 
de  vingt*hoit  ans,  qui  n*a  jamais  fait  que  s*amnser,  jouir 
de  la  vie  «  nagea  en  la  mer  de  Venus  •  et  fêter  Bacchus.  Il 
fut  ruiné.  Ses  souffrances,  il  l'avoue,  n'étaient  que  trop  méri- 
tées. Cupido  vint  à  son  aide  ;  iifais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps. 

(1)  Peut-être  desdaing  à  Dieu. 
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Apret  «si  daae  ICiii«nre  T«Da« 

Bq  tenant  Tespéa  toute  noe 

Bt  In j  diet  ena,  oer  armer  te  ImiU. 

Lors  reepont  soabdain  :  y  ne  men  ohaalt  : 

Maintenant  ma  rignenr  eet  perdne.. 

Minenpse  t'en  va  tonte  e^erdne, 

Lort  vint  Diane  qai  le  tonnnenta. 

Mais  Apolo  le  reooDfnrta 

Otbea  (1)  et  Pallas  crioit  :  endaie, 

Bt  Carmantis  soanrient  daventure 

Pour  eenllement  hiy  Tonlloir  dire 

Qd  te  oconpast  penœr  eecrire. 

En  lobeiiMnt  fnst  ententif 

Ce  livre  fUre  et  inventif 

Que  Ton  peuH  nommer  ladvieement 

De  mémoire  et  entendement. 

8j  bien  la  leeervist  (2)  jeunesse 
Que  par  Aurora  la  déesse 
Bschapa  de  lorde  verdnre. 
Dieu  doint  que  sa  faute  luy'dure. 
Auquel  pryet  qdil  le  maine  sa  vojre. 
Natif  fust  de  Cliambery  en  Savoye, 
Garde  navea  quil  sen  desdie 
Car  il  sen  tient  pour  nul  candie  (S). 

0)  Christine  de  Piaan  a  lait  «  l^pi9tteêe  Oikee^  dée89e  de  pru- 
dence a  retperit  ehevalereuof  Hector.  » 

{%)De$servistJ 

(n  Jouant  sur  son  nom,  il  veut  dire  :  «  quoi  qu'on  en  dise.  »  — 
Dans  lin ventaire  des  manuscrits  de  Marguerite  d*Autriolie,  dressé 
en  son  palais  de  Malines,  le  9  juillet  15i3  (Compte-rendu  des 
Séances  de  la  Commission  d*Histoire,  3*  série  t.  XII),  on  trouve  : 
K  Aucunes  petites  ouvres  de  Messire  Oauvin.  seigneur  de  Candie.  » 


EXPLORATION  DE  PITIÉ  k  LACTEUR 

'  Ma  LA  MOitT  DU  BOO 

PHILIBERT  DE  SAVOIE  Vin*. 


Hélai,  litoiéiif,  plâiBi  pieu»  6t  gemiiiemMi  (1) 

PtUké  #t  deûléor  par  Iniiiijrt  tomiiienf 

Nom  font  reatu  m  6e  pala  de  SaTole. 

La  mort  a  prit  et  soùbdatn  mia  en  voie 

Celaj  pour  qal  eetoit  toA  livre  làlot. 

Or  est  n  prie,  en  peu  dé  jonri  deifaict. 

Dreise  ton  téol,  vens  et  éitendement. 

Je  te  pry  de  caear  plteuiemeDi. 

Bien  digne  eetoit  de  le  remenorer. 

Trop  a  Tonla  aigrement  labonrer 

La  faaloe  mort  qa*a  prie  de  toat  leelite. 

Do  plneienre  fene  eUe  en  eera  manldite. 

Rient  quant  a  oe  ne  noua  profflteva 

Maie  tout  nos  oueure  de  deuil  enduroira 

Veu  qadle  a  fiât  a  ung  ehaeoun  grevanee 

Tollu  noua  a  toute  noetre  etperaaoe, 

(1)  Copie  défectueuse.  Plue  d*un  vers  eet  ftuieeé.  —  Quant  k 
paU^  moDOifllabey  il  a  produit  jMtiton^. 
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Car  a  Theare  de  ton  aoineiiteinent  (1) 
Bile  l'a  pris  brief  et  eoabdainement. 
Certes  cestoit  le  plas  beaa  des  humains 
Las*  de  boas  tours  il  eu  a  bien  fait  mains 
Aux  senriteurs  et  povres  gentils  hommes, 
De  ces  biens  faits  sont  inflnyas  sommes. 
Dn  sens  aroit  naturel  et  acquis, 
Cestoit  le  chois  de  trestous  et  Texquis* 
Ung  des  plus  doulx  des  begnins  et  gracieux 
ijo^yenatonibiintiia  deifoubz  lesideidt. 
Jamais  ne  dit  ne  flsi  a  nal  oultrage  : 
Pleurons,  plaignent  nostre  si  grief  dommage. 

Cy  est  Noblesse  qui  t  toy  son  cas  adresse 
Et  le  peuple  que  douleur  tresfort  presse. 
Mects  par  esoript  leur  poure  doleance 
Qui  pour  Tray  est  de  bien  grant  apparence. 
Lieve  toy  donc,  prens  encre  et  pi^pier 
Et  te  plaise  à  tons  le  notiffler. 
Sy  tu  as  fait  qui  vaille  oncques  tieuk 
Sy  pence  icy  sus  tous  les  faits  terriens  ; 
Cestoit  celuy  qui  aultres  exoedoit, 
Celuy  qui  plus  de  vertus  possedolt. 

LACTBUR.  .; 

Douloe  pitié,  mamye,  à  toy  me  ren«. 
Trop  ay  de  cas  (2)  a  ce  ftdct  dWerens. 
Veulx  tu  penoer  que  coeur  ce  fait  porte 
Car  je  le  sens  bucquer  à  ma  porte 
Et  veult  yssir  pour  dtire  mort  prendre. 
Et  certes  point  ne  len  veulx  reprendre 

(i)  AumefUemeni,  de  Titalien  aumeniare}  Donc,  àugmeniatioa, 
croissance  de  Philibert  encore  jeune  T 
{%)  État  ?  —  Difficile  de  rétablir  les  vers  suivants. 
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Pareilldme&t  et  Ai  je  eicrivoje 
Mes  piteux  yeulx  qui  tousioors  lermoje 
Pourroii  gaster  papier  ou  parchemin. 
Aller  no  pois  par  To^e  ne  par  chemin, 
Hëlas  trop  sont  mes  membres  affoiUis. 
Par  ces  loors  faicts  dqrement  eaiabijs 
Nen  plos  que  je  mengeroja  eoolame 
Ne  poonroit  ma  main  sousleftir  plume. 
Or  me  laissez  mener  mon  denl  a  part. 
Car  dessus  tous  icy  aj  bien  bonne  part: 

NOBLESSE. 

kmy  lacteur  veulle  toj  efforcer, 
Ou  ton  bon  loz  tu.pourroye  effacer. 
Escriz  et  mets  ceste  fasson  de  mort 
Qui  nous  sera  a  ung  ohascun  remort. 
Que  pourroit  Ion  plus  perdre  quarons  fait. 
Car  nature  onoques  tel  navoit  (ait. 
Forgé  laToit  an  très  grande  beaultë 
Bien  v  ou^ra  en  femme  de  leaulté 
Par  très  grant  sens  flst  ceste  œnrre  parfaicte, 
Et  après  ftist  sa  matière  deffaicte 
Tant  que  refaire  ja  nen  seroit  ung  tel 
Si  ce  nestoit  par  le  dieu  éternel. 
De  la  bonté  elle  est  inestimable  (1) 
Onoques  pour  riens  ne  lu;  fust  Tariable. 
'  De  tout  son  temps  de  mal  soit  deschargé. 
Car  oest  ailleurs  a  qui  en  est  chargé. 

Libéralité  jour  et  nuit  le  suivoit. 
Sans  le  laisser  justement  le  servoit  ; 

(I)  Quant  à  sa  bonté,  elle  est  hors  de  prix.  —  VariafOe  =»  incon- 
stant? 
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Despais  le  feu  mort  Charles  roy  de  France, 
Fors  que  oeluy  plas  naToit  esporaBee, 
Soayent  aroit  leur  boa  oouain  (I)  yiaité 
Dont  07  doTaat  est  dit  et  ^éeiié 
De  laxambourg  lojs  le  bon  et  parfait. 
La  faokse  mùti  trois  ooasins  â  deiBiit 
Que  point  de  tienlx  ne  fiist  forgé  ne  Osit  : 
Dieu  leor  pardotet  et  peohids  et  meflUot. 

A,  povre  dame  libéralité, 
En  oes  trois  lienx  vous  avex  abitë  : 
Les  deux  perdistee  et  taolré  recoavrastes 
Josques  en  la  fin  bien  le  monstrates. 
Jamais  chiohéste  ne  toqs  eust  vaincii 
Tant  qne  ee  dno  enst  régné  et  yesoQ, 
Princes,  sj  celle  dame  est  sans  maietre. 
Si  Tenlles  Tostre  entendement  meotre 
Lentretenir,  or  7  fiemlt  regarder 
S7  vous  Ybulles  TOC  pais  (8)  bien  garder. 
Ains7  seres  a7més  de  tout  le  monde 
Cest  la  Tertu  dont  les  aultres  abonde. 
Las  Je  la  plains,  car  cest  ma  bonne  sœar  : 
Prince  qui  Ia7me  se  peult  bien  tenir  seur. 
A  ce  bon  duc  seoit  bien  le  hamois 
Car  maintes  Jonsies  a  fisit  et  de  tournois. 
Corps  et  adresse  aToit  pour  le  porter, 
Le  cQèor  aus87  de  très  bien  lexploicter. 
Mais  a  Iheure  son  temps  estre  venu. 
Nous  ne  savons  quil  nous  est  derenu. 

(1)  Allusion  A  la  piôce  qui  précède  ;  Cest  Louis  de  Luxembourg 
célébré  par  la  Plainte  du  Désiré,  Y.  Couronne  margariUque^ 
p.  »-S3. 

(I)  Pais.  Ailleurs  le  mot  n'a  qiMie  syllabe,  conformément  A 
paUant  du  Xltl*  siècle  et  A  péxen  (prononciation  encore  ai;^r* 
d'hui  proTinclale). 
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HeJaa  lacteor  si  je  ne  scaj  bien  dire, 

Mon  bon  yooiloir  te  debveroit  souffire. 

Au  yraj  assés  ne  le  sauroje  louer, 

A  dieu  aux  sainots  le  yeulx  donoqnee  rouer 

Hamblement  priant  quil  aje  le  paradis. 

Icj  finist  mes  parolies  et  diciz 

Bt  prononeéa  dun  oueur  par  trop  debflle, 

Cause  en  est  oe  monde  tant  mobiile, 

Or  eecousta  le  peuple  qui  dira. 

Il  a  souffert  et  tousiours  souffrira, 

LE  PBUPLB. 

Or  as  tu  ouy  ce  que  ta  dit  Noblesse, 

Cest  bien  ung  cas  qui  griefvement  nous  bleese , 

Prinoe^  avions  aux  nobles  familier 

En  tous  endrois  de  bonté  droicturier. 

Oacques  pour  luy  ne  fust  a  nul  fait  tort 

Et  seullement  le  voir  estoit  confort 

Tant  fust  béguin  non  teruel  mais  pitable. 

A  tous  faire  droit  estoit  désirable 
Si  aultrement  est,  cest  le  conseil  daultrnj 
Venant  dailleurs,  seurement  non  de  lujr. 
Ses  pais  tenoit  d'un  chascun  en  seurté 
Tant  que  maulvais  vent  nj  a  jamais  faeurti. 
Chascun  vivoit  en  paix  sans  nulle  doubte 
Pas  nj  falloit  guet  ny  aultre  esooutai 
Son  eust  parlé  revenu  au  monde  iieu 
Lon  eust  cuidé  celuy  estre  en  son  lieu. 
Si  le&  aommes  des  avenus  malheurs 
Que  cfaasccm  a  par  force  ilz  sont  leurs. 
Ne  scay  au  vraj  racompter  ou  bien  dire. 
Pour  dieu  veuUes  le  pencer  et  eiorire, 

IV.  i% 
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Le  cuear  me  fault  et  ma  joie  eat  pasiee, 
C'eot  un  fait  tort  (1)  par  guise  mal  oompa«aéo 
A  tant  ceâie  de  deuil  très  ploratif 
Sa  maudiaaat  Atropos  lameatif. 

LACTBUR. 

Pour  coûolusion  escrire  ne  pourroje. 

Bien  confesse  que  faire  le  débrroye  :• 

Mais  deux  choses  sur  les  aultres  men  garde, 

Cest  que  quand  bien  pense  et  regarde 

De  ses  vertus  a  tous  incomparables 

Que  a  ohascun  par  droit  sont  désiderables  (2) 

Dire  ne  puis  ce  loz  soufSsanment 

Car  bien  doit  estre  lonc  très  haultement. 

L'autre  raison,  mon  trop  augoisseoz  deul, 

Men  a  tollu  le  savoir  et  le  veul. 

Dormir  ne  puis  reposer  ne  menger 

En  désirant  de  la  mort  me  venger, 

Quant  anltrement  faire  nj  scaj  ne  puis, 

Je  mo  consens,  presque  résolu  suis. 

Que  ne  fusse  non  né  mais  a  naistre. 

Trop  ay  perdu  en  ce  prince  et  maistre 

Et  si  ne  fust  mon  amy  Reconfort 

Qui  m'a  parlé  et  consolé  très  fort 

Oaltre  passés  fussent  tous  mes  bons  jours 

Car  les  termes  m'estoient  bien  donnés  cours  (3), 

Mais  considérant  ces  légitimes  raisons, 

Si  bien  au  vray  escoutons  et  pensons 

(1)  Pour  tortfaii^  sa  wronge<m$  dede  (Palsgrave). 

(2)  Malgré  le  vers,  c'est  bieii  désiderable  qu'il  faut  lire  oomme 
en  d'autres  passages  de  Gauvain.  Pourtant  le  XIV*  siècle  a  d4&  : 
déiirable. 

9)  Cours  pour  courte,  oomme  plus  liaiit  kmrê  pour  lourde. 
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Ce  que  nous  dit  nostre  amy  Reconfert, 
En  gré  prendrons  si  nous  navoos  bien  tort. 
A  mon  endroit  de  parler  me  Teulx  taire 
Car  a  mon  cas  jay  bien  asses  affaire, 
Aoltre  chose  plus  de  moy  ne  queres 
Mais  je  requiers  et  aussy  le  requeres  (1) 
Que  Réconfort  a  toos  TeoUe  parler, 
Aaltre  qoa  loy  ne  vous  fauldroit  allw 
Et  vous  sera  grand  consolation 
Qui  amendrira  vostrè  désolation. 
Adien  vous  dis  et  en  ce  poipct  vous  laisse. 
Pardonnes  moi,  le  peuple  et  vous  noblesse, 

RECONFORT. 

Me  faire  prier  ne  demander  ne  Teolx, 
Chose  diray  pour  consoler  tous  deux 
Et  premièrement  je  consens  et  confesse 
A  TOUS  peuple  et  a  vous  noblesse. 
Plaindre  éeret  ceste  tant  griefre  perte 
En  lamentant  par  aflbction  experte 
Et  scay  de  vray  que  si  toutes  les  larmes  (2) 
Fussent  assembles  recueillyes  par  termes 
On  on  feroit  rivière  très  piteose 
Pour  la  somme  seroit  impétueuse. 
Les  grans  soupirs  estre  mis  ensemble 
Dresseroit  vent  très  grant  ce  me  semble»    * 
Si  rscl^té  il  povoit  estre  pour  or 
An  monde  nest  point  de  si  grant  trésor, 
Pareillement  et  si  pour  porter  paine 
Povoit  estre,  cest  chose  bien  certaine 

• 

(i)  Et  toi  aussi,  requiers... 

(2)  Bn  vieux  firançais,  on  a  :  lermer^  lermar.  Plus  haut  se  trouve  t 
lermoU,  Qt.  Quinsonas,  Matériaux»  p.  Thist.  de  Marg.  I,  ML 
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Quonquea  martir  non  souffrit  plus,   .( 
Je  Je  coafasse  et  par  raison  ooncluji 
Mourip  pour  pou^  voulut  Dieu  entreprendre, 
Ce  duc  aymé  (1)  ainai  l'a  voulu  prendre 
Lny  donnant  sens  et  bonne  paeienee. 
Agréable  mort  en  belle  congnoiaean^ 
Si  bien  mourir  eu  dieu  puissam  treai^uB^ 
Il  aura  gloire  et  si  prira  pour  nous. 

L  acteur;. 

Gonolosion  que  nous  fait  Reconfort 
Cest  quant  a  dieu,  ce  je  le  lone  tresfort 
Mais  le  monde  ne  sen  yeult  contenter 
La  mort  nous  a  voulu  persequuter  ; 
Par  seul  plaisir  et  du  aien  appétit 
Nommer  pourions  ce  réconfort  petit. 

Puis  que  en  ce  aucun  remède  na 
Dieu  qui  tout  ùlt  et  commandé  a 
Bien  aberger  (2)  luj  plaise  son  ame  . 
Et  conforter  celle  tant  bonne  dame . 
Queçtoit  de  tous  la  vraje  advocate*  . 
Nen  souvenir  seroit  chose  ingrate. 

RECONFORT. 

Puis  que  il  avojrt  toUu  sus  la  mort  dîéw 
Pensez  pour  vray  ^uem  paradis  ayi  Ueu 

(i)  Ces  5>ers  du  fol  68  se  trouvent  aussi  sur  le  fol.  70>et  dernier 
dont  le  reste  est  blanc.  Variantes  : 

4:  Ce..,  ainsy...  wttWt*  —  t.  Donant.  —  4.  Sy.  —  5.  Glore. 

Le  f.  68  a  été  écrit  par  une  main  postérieure  :  la  forme  des 
lettres,  les  abréviations,  les  initiales  minusctties  des  vers  le  proU- 
nent jolairement  (Note  de  M.  Auir.  Doutrepont,  professeur  agrégé, 
qui  a  biejB  voulu  s^ooonper  de  oette  transcription); 

(2)  En  berrichon»  on  dit  encore  aberger  pour  héberger. 
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Ce  bon  prince  derrierement  trespaasé 
Dont  le  grant  loz  nest  oblié  nj  passé. 
Dire  vous  veulx  confortement  mondain 
Pour  vous  fere  le  cueur  dun  bien  certain. 
Tousioura  a  Dieu  quant  bien  je  le  regarde 
De  père  et  ûlz  la  noble  maison  tient 
De  frère  a  frère  (1)  et  ainsi  lentretient. 
Puis  quainsi  est  ce  prince  decedé 
Qua  de  vertu  jouj  et  possédé 
Laisse  nous  et  sans  eschanger  ferre  (2) 
Qui  nous  est  bien  pour  grant  confort  fere. 
Possible  nest  que  de  ses  vertus  n^aje, 
Il  le  porchssse  et  de  bon  cveur  essaye. 
Bien  jeune  est  il,  grâce  a  doulceur  et  sens, 
Son  droict  eaige  somme  dix  sept  ans 
Pour  ce  que  dieu  son  bien  augmenter  plaise 
Et  quant  vers  (3)  luj  nullement  ne  desplaise. 
Et  luj  doint  grâce  régir  et  gouverner 
Le  pays  en  paix  et  en  santé  régner. 
Son  nom  Charles  ères  (4)  duc  de  Savoje, 
Le  créateur  luj  conduye  et  avoye.  (5) 


PIN. 


(1)  A  Philibert  succéda  son  ft*ôre  Charles  III  dit  le  Bon,  né  en 
1486.  Gaa  vain  dit  qu'il  n'a  que  dix  sept  ans.  V.  notre  tome  IV,  p.  95. 

(î)  Faut-il  lire  frère  f 

(Z)  Qu'envers  luy  f 

(4)  Sera. 

iji)  On  a  plus  d'une  fois  attribué  VExploratUm  à  Marguerite  elle- 
même.  La  pièce  parait  bien  plutôt  digne  de  Gauvain  Candie.  Et  la 
comparaison  sera  toute  à  l'avantage  de  J.  Lemaire. 


LE  TEMPLE  DHONNEUR  ET  DE  VERTUS. 

OOBCPOSB  PAR 

JEHAN  LEMAIRE  oisciflb  de  MOLINBT. 

A  LHONNEUR  DE  FEU 

MONSEIGNEVR  DE  BOVRBON 


A  TRBSHAULTE  BT  TRBSNOBLB  PRINCB8SE 

MADAME  ANNE  DE  FRANCE 

Duchesse  de  Bourbonnoys  et  dAuvergne 

Confesse  de  Clermont ,  de  Forestz,  de  Guien 

et  delà  Marche^  Dame  de  Beaujeu  etc.  (1) 

(1)  Dans  J.  M.  De  la  Mare,  hUtoire  des  ducs  de  Bourbon  (Illt 
fSI-2S9  éd.  Chaatelause)  se  trouve  la  Pompe  funèbre  de  Pierre  II, 
dao  de  Bourbon.  Voici  le  début  de  cette  œuvre  de  Jacques  de 
Bigue,  eeouyer  et  varlet  de  chambre  de  Charles  VI II  et  de 
Louis  XI  : 

«  Très  hault,  puissant,  illustrissime  prince  et  mon  très  redouté 
seigneur,  monseigneur  Pierre  deuxiesme  de  ce  nom,  duc  de  Bour- 
bonnois  et  d'Auvergne,  comte  de  Clermont,  de  Fouretz,  de  Oien, 
'de  la  Marche,  vicomte  de  Cariât  et  de  Murât,  seigneur  de  £$eau- 
joloys,  d'Anonay  et  de  Bourbon  Lanceys,  per  et  cbambrier  de 
France,  lieutenant  général  et  gouverneur  au  pals  de  Languedoch 
pour  le  roy  nostre  sire,  print  congié  d'icelluy  seigneur,  &  Mascon, 
pour  se  venir  refraischir,  scjourner  et  passer  son  y  ver  en  sa 
ville  et  chastel  de  Molins,  où  estoit  en  sa  compaignle,  très  haulte, 
vertueuse  et  excellante  princesse  Madame  Anne  de  France,  son 


18i  LE  TEMPLE  DHONIfEUR  ET  DE  VERTUS. 

Ledaeilsur  dueil  renforcé  damaritude  eussent  (1)  pa  four- 
nir a  (2)  vents  et  oraiges  assez  impétueux  pour  troubler  la 
marine  de  prudence,  eu  laquelle  vous  naigiez  tranquille- 
mentaplain  voille,  très  haulte  et  très  noble  princesse  :  vostre 
précieuse  galère  de  constance  bien  6quit>ee  de  foutes  aultres 
Tertus  eust  pieca  fait  nauffraige  contre  la  roche  dinipa- 
tience.  Car  par  la  véhémence  de  diverses  vagues  mortelles 
TOUS  avez  perdu  puis  six  ans  ença  trois  glorieux  patrons 
regentans  vostre  navire  dont  lung  estoit  roy  et  lautre  duc 
et  le  tiers  conte.  Le  premier  vostre  tresamé  frëre.  Le 
second  vostre  très  chîer  espoux*  Et  le  dernier  vostre  bien 
aymé  cousin  germain.  (3)  Lesquelz  le  souverain  gubemateur 
de  ceste  mer  mondaine  a  voulu  retirer  a  luy  pour  monstrer 
que  luy  seul  soufBst  assez  pour  vous  guider  a  port  de  salut 
sans  aide  de  nul  aultre  humain  pilot.  Si  navez  garde  de  péril 
soubz  tel  conducteur.Veu  que  liabondant  (4)  vous  mesmes 
vous  aydez  au  thimon  et  dressez  la  poincte  de  vostre  prore 
iustement  vers  la  clere  virginalle  transmontaine  qui  lassus 
est,  ornée  dung  diadème  de  douze  estoillez,  vestue  des  rays 
du  soleil  et  a  la  lune  soubz  ses  piedz.  Mais  de  ce  souffise  a 

espQuse»  flUe  et  seur  des  roys  Loys  XI*  et  Charles  VIII*  que  Dieu 
asoUlent  ;  et  avecques  mesdits  seigneur  et  dame  estoit  :  Made- 
moiselle Susanne  leur  fille,  et  ainsi  qu*il  s*en  retournoit,  passa 
par  Cluny,  le  X*  jour  d'aoust  Pan  mil  V*  et  trois,  où  il  print  une 
griefVe  maladie  de  fièvres  quartes  qui  lui  dura  jusques  aux  der- 
niers jours  et  souspirs  de  sa  vie,  qui  fut  le  mardi  X*  jour  d'octobre 
ensuivant,  entre  midy  et  une  heure,  que  nostre  seigneur  voulut 
avoir  et  prandre  son  Âme,  pour  en  décorer  ses  sieiges.  » 

Le  Cérémonial  de  France,  p.  67,  i**  éd.  publiée  par  Théod. 
Qioà$fcoj^  donne  aussi  une  description  de  cette  pomp^  ftinèbre. 

(1>  Pluriel  curieusement  amené  par  le  sens. 

(2)  a.  supprimé  dans  Téd.  1548. 

(3)  Le  roi  Charles  VIII,  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Ligny. 

(4)  Dabondant  (1548). 
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tant;  et  venons  a  nos  infortones  (1)  :  desquels,  se  ainsi  les 
fault  nommer,  jay  veu  feu  monseigneur  mon  bon  maistre 
monseigneur  le  conte  de  ligny  vostre  dict  cousin  (que  Dieu 
par  sa  grâce  absoille  en  son  vivant  Caire  regretz  compas- 
sibles  y  cestadire  travailler  avec  vous  en  commune  peine  et 
en  aemblable  participacion  de  deuil*  pour  les  deux  pertes 
non  reconvrables  que  vous  et  luy  avez  ftûctez.  Et  mesmes 
se  dottloit  plus  aigrement  de  la  dernière  playe  comme  de  la 
plus  fresche  et  plus  récente.  Laquelle  voyant  je,  Jehan  le 
maire  natif  de  haynault,  son  très  adonné  serviteur  et  oon- 
gnoissant  que  celle  passion  mentalle  ce  soit  aggravacion  a 
sa  maladie  corporelle,  pour  mitiguer  sa  douleur  me  mys  a 
bastir  ung  petit  ediffice  quant  a  la  structure,  mais  grant 
quant  au  snbget  dont  il  est  fondé.  Lequel  je  loy  presentay  peu 
de  jours  avant  spn  trespas  a  lyon.  Si  le  receut  dautant  en 
gré  comme  il  oyoit  voulentiers  les  louenges  de  celluy  qui 
luy  souloit  tenir  Heu  de  père  et  de  progeniteur  tellement  que 
à  ceste  occasion  selon  la  nature  de  sa  très  recommandée 
humanité,  nonobstant  que  jen  fusse  indigne  il  me  retint 
entre  ses  plus  privez  et  secretz  domestiques.  Or  est  mainte- 
nant tombe  sur  vous  (2)  tout  le  pesant  faiz  et  la  ruine  dom* 
maîgeuse  de  ces  trois  incidens  dessus  mencionez.  Car  jfeu 
mon  dit  seigneur  a  arondy  le  nombre  et  sest  adjoustë  aux 
deux  premiers  dont  par  trop  je  me  dueil.  Si  sai  ge  bien 
qu'il  disposoit  (sil  eust  plus  guerre  demonré  en  vie)  vous 
envoier  ce  petit  traicté  consolatoire  :  Affin  que  vous  veïs- 
siez  voz  cris  dedans  escriptz  couleur  de  douleur  plains  de 
tous  plaintz.  Et  que  voz  soûlas  qui  sont  las  et  voz  rys  qui 
sont  peritz  prissent  quelque  sourse  (3)  :  Affin  que  Ihonneur 

(i)  Vos  fortunes  (i54S).  —  Absoute  pour  absoille. 
(3)  Maintenant  despuis  sur  vous,  ma  dame  (i54S). 
(3)  De  ressource  (1548). 
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de  boarbon  bon  resplendi^t  en  triumphant,  triumphast  en 
florissant  et  âourist  en  accroissant  par  !a  diutumitéde  tons 
siècles  advenir.  (1)  A  ceste  cause,  très  haulteet  très  noble 
princesse  :  pour  donner  efTect  consequutif  a  son  intension 
puis  que  ce  livre  (tel  quil  est)  mest  demourë  entre  les 
mains  :  Apres  lavoir  communiqué  a  Michel  le  noir  libraire 
et  imprimeur  de  Paris,  lequel  la  bien  voulu  mettre  sui  ses 
formes  impressoires  et  le  publier  par  tout,  tant  en  contem- 
plation des  mérites  du  très  bon  prince  deffunt  ijue  de  vous 
madame.  (2)  Je  tous  en  fais  ung  petit  présent  :  Et  le  dédie 
et  intitule  a  vostre  hautesse  très  excellente,  et  sil  est  ainsi 


(1)  Cette  prose  riméa  dea  rethoriqueurs  de  l'école  deMolinet 
est  une  réminiscence  du  Moyen-Age.  En  voici  un  spécimen  du 
XIII*  siècle.  C'est  le  Uébul  d'une  da  ces  diatribes,  ai  fréquentes 
alors,  contre  le  mariage.  Btle  est,  non  d'André  le  Cbapelain  des 
Cours  d'Amour,  mais  d'un  André  chapelain  et  neveu  favori  du 
pape  Innocent  IV.  On  reconnaît  le  style  classique  et  apprêté  de 
lachaDcellerie  romaine. 

■  De  dissuasions  uxoratîonis. 

Incipit  libellue  Andrée  Cappellani  Domin)  pape  Innocent!  quarti. 

Expertus  ad  ineipertum  loquor  ;  in  amicum  amicus  înveAor; 
non  livore  lorquente  animum,  sed  apozima  ferro  sanalurus  ; 
vogus  enim  et  lassus  oculns  venientem  sagittam  vix  eflugïf,  si 
venientis  impetum  non  previdi'f.  Est  igiiur  occultum  animal 
flgensque  ungulasiet  que  possunt  aocldei*?,  non  que  accidunt, 
meditâre.  Ad  conQictum  securus  Kradi'u>*,  qui  vite  deliciis  non 
movefur,  nec  hostis  tela  considérât,  quisquis  pénates  palrios  re- 
trogradus  non  tLSoctal.  Utinam  sermo  meus,  ticet  amarus,  ad 
aurem  tui  cordis  ascenderef.  et  lairaret,  ul,  converaus  aliquando. 
tua  vola  accognoacbreJ ,  et  stulti  voti  propositum  caatigar'ef .' 
Amice,  vide  quo  laberi'« .' quoraus  tuam  oymbam  impellû.'Non 
tibi  petia  auxili'um,  fed  desidtum;  pernitiem,  non  ;alut«m. 

(Pio  RiOna,  Studj  di  fltologia  roraanza,  Ta^c.  14  (Roma,  1800.) 

(2)  Antboine  Verard  (éd.  1548).  Notre  texte  est  celui  de  la  Biblio- 
Ihèque  Nationale  (Réserve  Y  6172),  livret  golli.  in  *•  sans  lieu  ni 
date,  et  que  M.  le  professeur  Wilmotte  de  Liûge  a  bien  voulu  véri- 
fier pour  nous. 
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qae  vostre  bénigne  grâce  Iny  daigne  pjrester  faveur  et 
ennoblissement  de  réception  aggreable  j'estimeraj  avoir 
cneilly  grandement  le  fmict  de  mon  labour.  Et  ne  crain- 
dray  la  censure  ne  reprehension  de  nul  détracteur  surve- 
nant atendu  que  desja  maistre  Guillaume  Crétin  chantre 
du  roy,  chief  et  monarque  de  la  rhétorique  francoyse  la 
bien  voulu  illustrer  par  Tapposition  présente  de  son  nom 
très  renommé  et  luy  donner  tiltre  daprobation  non  oonta- 
minable  par  aulcnn  ignorant  malivole. 

A  SON  ÂMT  LE  MAIRE 

GrRTIN  MilNDB  SàLUTZ  AE8BZ  POUB  OOHBLBR  UMB  MAHDB.  (1) 

Se  les  escritfe  tant  modernes  que  anticques 

Par  mots  dorez  et  azurez  cancticques 

Ont  mérité  prendre  sur  terre  nom, 

De  riche  loz  et  glorieux  renom 

Msire  gentil,  raison  vealt  qua  présent 

Lacté  excellent  dont  tu  as  fait  présent 

Soit  honoré  :  exaulcé  et  levé 

Du  (2)  lieu  que  doit  chief  dœuvre  eatre  eslevé 

Car  \e  doulx  miel  qae  ta  plume  distille 

Tant  fort  me  plaist  :  que  le  tiens  et  dy  stille 

Plus  élégant  que  dorateur  récent 

Qui  soit  en  cours  :  quant  or  en  verray  cent  : 

Et  sans  mentir,  ton  œuvre  manifeste 

Le  tien  scavoir.  Cest  ce  qui  men  infeste  (3) 

A  cry  publicque  dire  qu'à  ton  mérite 

Est  deu  loyer  que  scavant  homme  hérite. 

(i)  Mande  =■  manne  en  flrangais,  en  flamand  et  en  wallon.  Un 
tel  calembour  caractérise  assez  celui  que  Rabelais  appelait  Ba- 
minagrobis. 

(2)  Au  (1548). 

(5)  Pousser,  harceler.  Palsgrave  dit  ipenécuterj  êoUieiter. 


188  LB  nHVLS  MOnilBDR  BT  DB  TBTUS 


Tu  dois  porter  oonronne  de  loriar 

Par  bruit  exquis.  Car  ainsi  que  lor  hier 

Vi  elerement  esprouver  eu  fournaise, 

Par  tes  faits  voy  que  ta  plume  eu  fournaise,  (I) 

Couche  et  descript  fictions  poeticques 

Plejnes  de  sens,  non  tant 'soit  pou  éthiques 

■  ■  • 

Dystoyre  quoj  ?  Astrologie  y  flue. 
Quon  voit  a  lœîl  ce  que  le  ciel  influe 
Et  brief  selon  la  matière  subgecte 
la  nest  besoing  que  aulcun  la  main  sus  gecte 
Pour  y  vouloir  ne  riens  mettre  ne  ester, 
Car  mot  nj  a  qui  ne  face  a  noter. 
Damour  fervent  tayme  fort.  T^  mj  lyes 
Et  si  ne  vueil  quenvers  moy  te  humilies 
D*ouyr  laigreur  et  dur  son  de  mes  chantz, 
Mais  je  qui  hay  le  cacquet  des  meschans 
Prie  a  tous  bons  auditeurs  de  ce  livre 
Qua  le  gouster  œil  et  oreille  en  (2)  livre. 
Lors  pourra  len  congnoistre  au  contenu, 
Que  du  bon  duc  nas  fait  ung  conte  nu. 
Dont  Molinet  qui  tavoue  a  purent 
Acquiert  honneur  ,  bruyt  et  loz  apparent, 
Veu  que  soubz  luy  tu  as  si  bien  appris 
Que  ton  labeur  vault  estre  mys  a  pris 
Or  te  doint  Dieu  povoir  et  vouloir  destre 
Tousjours  soigneux  demployer  ta  main  dextre 
Pour  enrichir  volumes  a  planté 
Du  fruict  si  doulx  quen  toy  y  a  planté. 

MIEULX  QUE  PIS.  (5) 


(1)  En  fourne  (fottmetxu)  aise  (1CU8). 

(2)  On  (l»i8). 

(3)  C'était  la  devise  rhétoricale  de  G.  Crétin. 
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A  très  hault  et  puissant  prince  et  mon  très  red(mbté 
seigneur  monseigneur  Loys  de  Luxembourg  prince  dAlte** 
more,  due  d'André  et  de  Venouze,  conte  de  Ligny,  de 
Vaqlguerre^  etc.  (1)  Jehan  le  Maire  le  plus  petit  de  voz  ser* 
viteurs  félicite  salutMre  avec  très  humble  exhibition  de 
services. 

Comme  ceste  année  présente,  mon  très  redoubié  seigneur, 
ait  este  enseigne  (2)  et  mémorable  pour  la  diyersite  (3)  des 
choses  advenues  durant  le  cours  dieelle  jusques  a  présent  : 
C*est  (4)  deoez  de  deux  papes  en  petit  de  terme  etrecrsatioii 
presque  tumultueuse  de  deux  autres.  Et  pour  la  mort  ^é 
deux  dttcz  François  dont  lune  a  estevioUente  et  Tautrenatu^ 
relie.  La  première  dommaigable  au  royaulme.  Bt  la  secondé 
pou  avantageuse.  Gest  assavoir  de  feux  de  mémoire  illustre 
monseigneur  Loys  dArmignac  duc  de  Nemours,  vice  roy  def 
Napples  pour  le  roy,  (5)  et  du  très  bon  prince  monseigneur 
Pierre  duc  de  Bourbon.  Aussi  pour  la  maladie  ex4resme  de 
deuJL  aultres  pmnces,  eest  assavoir  de  monseigneur  larche-: 
dus  a  son  retour  dBspaigne  pour  le  premier.  Bt  de  vous, 
monseigneur,  pour  le  second  :  qui  tous  deux  avez  estévoy- 
8ins4e  mortelle  destinée,  mais  vous  le  plus  prochain.  (^  Au' 
plaisir  de  Dieu  et  de  sa  glorieuse  mère  vous  estes  prochain 
du  retour.  Bt  de  rechief  comme  ceste  dicte  présente  année 
ait  este  merveilleuse  pour  lapparence  daucuns  portenies  de^ 

(1)' V.  les  notes  de  la  Plainte  du  désiré^  en  notre  S*  volume. 

(S) /mt^ryt^  (154S). 

(3),  Cest-ÀHlire  la  cruauté.  j 

(4)  A  scavoirpour  le  decet  (ibid).  Plus  bas,  i54S  a  création  au. 
lieu  de  recréation.  Il  s'agit  des  troables  de  Rome  après  la  mort 
d'Alexandre  VI  (Borgia). 

(5)  Mort  À  la  bataille  de  Cérfgnola.  Avec  lui  finit  la  maison 
d*Armagnac. 

(6)  Ligny  monrat  cependant  le  3!  décembre' 1503. 


IHO 
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Biatiivais  prestige  <?t  signification  sinistre  ;  si  comme  de 
feu  fatal  et  conflagration  soubdaîne  de  deux  grans  édifices 
et  maisons  autentiques  an  France.  Cest  assavoir  de  la  mai- 
sou  dn  roy  a  dyjon  jadis  sumptueasement  construite  par 
les  feux  ducz  de  Bourgoigne  maintenent  rédigée  eu  cendre. 
Et  de  lostel  triu^iiphal  de  Bourbon  a  Paris  f]ui  a  aussi 
évadé  la  desercion  (I)  par  devourant  flamme  combustîve. 
Busemble  de  plusieurs  au ttres  incidens  dont  je  me  passe.  Il 
me  semble  que  les  nobles  escrîvains  de  laaga  présent  ont 
matière  assea  fertille  pour  deplourer  la  triste  conjecture  du 
temps  futur,  voire  trop  fecunde  pour  semplojer  a  graver 
eu  marbra,  cestadire  en  perpétuelles  croniques  les  merveil- 

eux  cas  funèbres  qui  adviennent  de  jour  en  jonr.  desquelz 
recommandez   historiens   modernes  je   très   petit    et 

ncongneu  disciple  et  loiugtain  imitateur,  désirant  suivre 
les  vestiges  (S) de  monseigneur  lindiciaire  archiducal  raaistre 

ehan  Moulinet  mon  précepteur  et  parent,  ay  prins  une 
petite  portion  des  adventures  de  ce  temps  turbulent  a  des- 
cripre  et  rédiger  eu  forme  lisable  :  cest  assavoir  te  très- 
pas  de  feu  mondict  seigneur  de  Bourbon.  Laquelle  chose 
jay  attemptee  de  propre  presumptif  hardement,  car  je  con- 
gDois  assez  ma  faculté  trop  basse  pour  satisffaire  a  la 
dignité  de  si  hanlte  besogne,  mais  je  me  suis  adventuré 
par  l'impalsioD  exbortaire  (3)  de  Jehan  de  Paris  paintre 
du  roy  vostre  bien  voulu  :  qui  par  le  bénéfice  de  sa  main 
heureuse  a  mérité  enviers  les  roys  et  princes  estre  estimé 
ung  second  Appelles  en  paincture  ;  lequel  ma  persuadé  vos- 
tre humanité  estre  de  telle  estante  (4)  quelle  excuse  autant 

(1)  DeserûioD  =  ilesolation  (Palsgrave). 

(3)  ilesrmmenl{l5i6). 
(5)  Exhortatoire  (15*8). 

(4)  Ettendue  (IJM). 
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une  petite  œuvre  partant  dhumble  main,  mais  toutesfois 
beuivclente,  que  nng  aultre  prinoe  exaulceroit  ung  grant 
chief  dœuvre  pompeux  jssant  de  riche  et  superbe  minière 
joinct  a  ce  que  lexclamation  de  dueil  publicque  ma  esté 
ung  esguiilon  motif  a  ce  labeur.  Plaise  vous  donc,  mon 
très  redoubté  seigneur,  avant  que  entamer  la  principalle 
matiere,pre8ter  begnine  oreille  aux  louenges  non  adulatoires 
du  prinoe  trespassé  lesquelles  louenges  bien  méritées  je 
jadis  fréquentant  sa  maison  et  ses  pays  ouyz  mettre  en 
avant  aux  pastoureaux  champestres  en  leurs  termes  ruraulx 
et  couvers  selon  la  manière  qui  sea  suit.  (1) 

CHANSON  PRBIflBRB  DE  TITIRUS  BBROIBR. 

Titire  en  pastorales  loix, 
Se  prent  ioy  pour  beai\}oloîf 

Donnez  repos  a  vos  doulx  flriolets  (9) 
Tant  mignonnets,  gentib  bergiers  des  obamps 
Et  vous  aussi  très  plaisans  qyselets 
Rossignolets,  oesses  ung  pou  vos  pletc 
Damours  replets,  pour  ouir  autres  chants. 
Ruisseaux  i^ssans,  qui  menez  bruit  plaisans 
Sojez  taisans,  courez  a  doulee  noise. 
Souffrez  le  loz  de  hanlteur  bourbonnoise. 

(i)  Y.  les  pastourelles  de  Froissart  On  prétend  que  les  termei 
ruraulûo  sont  couoerêy  même  parfois  en  Théocrite.  —  A  Fonte- 
vrault,  encore  au  dix-huitième  siècle,  les  nonnea  habillées  en  )>er- 
gères,  récitent  un  dialogue  allégorique  en  l'honneur  de  le^r  nou- 
velle abesse. 

(1)  M.  D'Héricault  (Les  poètes  fraaQais,  coll.  Crepet,  1, 506)  met 
aussi  firioletz,  L'éd.  1548  donne  :  flaMet  et  mignoUM.  Ronsard 
dit  :  flageollarU  une  edogue.  Mignol  —  caressant.  Mignon  donne 
le  diminutif  archaïque  mignomielet. 
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'  Borreas  qui  bruit 
Yaltarnus  qui  mit  (1) 
Circios  qui  cuit 
•Notos^ui  fi>rt  nuit 
.  Par  oourfoux  enAujreux, 
Ne  meaiMS  graut  brait       . . 
N'empescbez  le  fruit 
Du  solei]  qui  luyt 
Lequel  fort  me  duit 
Pour  eetre  jojeulx. 

'  ■       -  '  •  ' 

As8emU0s  Toui,  bergieni  de  tous  eftate 

Cj  en  uDg  tas.Vestez  vos  bons  jupeaux, 

Vient  7  Mopeue  qui  si  bonne  flu^  as  : 

Et  Amjntas  qui  lautrier  bien  cbantas 

Quant  emportas  de  Aeurs  les  troys  houppeaux  (2) 

Laissez  troppeaulk,  Tenes  a  mes  appeanlx  (S) 

Faisans  chappeaulx  Egle  et  galathee 

Sans  oublier'  Arg^s  et  melibee. 

4 

Sept  bergiers  serons 
Qui  nous  déduirons 
A  veoir  les  fleurons 
Tant  beaulx  et  tant  rontx 
Dfi  noble  recet  (4) 
Le  pan  trouyerons 
Aurora  verrons 
Sept  obansons  dirons 

(1)  Ruit  —  bruit. 

(2)  Èàuppel^  hupelf  diminutif  de  houppe.  Au  Xril*«  trois  hou- 
peaus  de  fleur  au  chapeau  ».  En  patois  de  Qand,  hapeel  »  un  gros 
bouquei  -^  Chapeau,  chapelet  =  bouquet. 

(8)  =  appels. 

(4)  Uecet^  de  reeestus^  retraite.  «  Selon  les  accès,  reoôs  et  suc- 
cès des  aflEaires  »  dit  Charron. 
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Toas  accords  ferons 
Aa  nombre  de  sept. 

Se  silvanas  ne  dort  dedaat  «es  boye , 
Ojant  nos  voix,  il  viendra  de  grant  tire. 
Avril  a'en  va,  maie  May  4oalx  et  courtois 
Prince  des  mojSi  fait  si  joyeulx  ezploictz 
Que  venir  veois  maint  fanne  et  maint  satire, 
Et  je  Tjrtire  exempt  de  tout  martire 
Vers  eulx  me  tire  :  Bt  j'os  Pan  qoe  jaj  chler. 
Echo  respond  a  lendroit  dong  vochier. 


lers,  on  verra 
Qui  mienlx  le  ferm, 
Qai  n'esbloQTra 
De  veoir  Anrora 
Qoant  elle  resplent. 
Pan  qui  là  sera 
Noos  conjoayra. 
Chascott  lay  donra 
Los  tel  qail  pourra 
Bt  br^yt  excellent. 

CHANSON  SECONDE  DE  OALATHBB  BBRGIERE. 

Galathee  bergiere  belle 

Cy  endroit  Auvergne  sappelle. 

Arbres  fueillei  (1)  revestus  de  verdure 
Quant  lyver  dure,  on  vous  voit  désoles, 
Mais  maintenant  aucun  de  vous  nendure 
Nulle  laidure,  ains  vous  donne  nature 
Riche  paincture  et  fleurons  a  tous  les, 
Ne  vous  branles,  ne  trembles,  ne  crousles 

(1)  Feuilluz  (1548). 
nr.  13 
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Soyez  meslez  de  joje  et  ûooriasaQoe  : 
Zephire  eet  sus  doiinaiit  aox  fleoni  inanoe. 

(Rentes  bergereties 
Parlant  damoarettei 
DetsoQbs  les  oooldrettet 
Jeunet  et  tendrettes 
Caeillent  flenr  jolie. 
Framboises,  meorettes 
Pommes,  et  poirettes 
Rondes  et  dorettes, 
Floorons  et  floorettes 
Sans  melencolie. 

Sur  les  préaux  de  Qjnople  avestns 
Bt  dor  batu  autour  des  enteDettez 
De  sept  oouleurs  selon  les  sept  vertoa 
Serons  yestuz.  Et  de  joincts  (1)  non  tortoi 
Droictz  et  poinctuz  ferons  sept  oort)illetes  : 
Violettes,  ou  nombre  des  planètes, 
Fort  honnestes  mettrons  en  rondelet 
Pour  faire  a  Pan  ung  jol j  ohapellet. 

La  viendront  dryades 
Et  amadriades 
Faisans  soubz  fùeillades 
'  Ray  s  (2)  resneillades 

Arec  anltres  fées. 
La  feront  Nayades 
Et  les  Oreades 
Dessus  les  berbades 
Aubades,  gambades 
De  joye  esohauffees. 

(1)  Joncs  (1548). 

(S)  Byt  et  resveillades  (1548). 
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Quant  Anrora  la  princesse  des  fleurs 
Rend  ks  oooleurs  aux  bootonœaax  barbus, 
La  nQjri  senfiijt  aveoqnos  ses  douleurs  : 
Aussi  fistti  pleom,  tristesses  et  malews 
Et  sont  valeurs  en  Tireur  sans  abus 
Des  près  herbus  et  des  nobles  Tergiers 
Qui  sont  a  Pan  et  a  ses  bergiers. 

Chouettes  s'enfayont 
Couleuyres  sestuyent  (1) 
Cruels  loups  «en  fujrent, 
Pastoureaulx  les  buyent 
Et  Pan  les  poursi^. 
Les  ojs4etz  bruyent 
Les  cor&  aux  bojrs  ruyent  (2) 
Les  champs  se^joljent  (3) 
Tous  elemena  ryent 
Quant  Auront  luyt. 

CHANSON  TROISIEME  DE  AMINTAS  BEROIER. 

Amintas  de  paris  voisin 
Se  dit  Clermont  en  beauvojsin.  (4) 

Prestes  silence  a  mon  chant  bucolique 

Sans  nojse  oblicque 

0  thoreaux  mngissans 
Paissez  en  paix.  Lherbette  est  belle  et  frisque, 
Amour  me  picque  a  forger  ung  canticque 

(1)  Couleuvres  se  cachent,  se  mettent  comme  dans  une  gaine, 
un  étui, 
(t)  Ruir  ss  rugir,  bnure,  bramer. 

(3)  S'égayent./olicoeur,  nom  favori  des  gais  racoleurs  d'autrefois. 

(4)  Glermont^n-Beauvaisis.  On  s'attendrait  plutôt  à  Clermont- 
Ferrand,  &  cause  des  alliances  de  Forez  et  d'Auvergne  (cf.  J.  M. 
De  la  Mure,  Hist  des  ducs  de  Bourbon,  1, 427  et  II»  89). 
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Fort  aaiantique  es  bojs  retentÛMans. 
Les  dieax  paissans  ont  gens  cyiharisans 
Anctorisans  leur  Iob  par  grans  estades, 
Les  demy  dieux  nont  qae  leurs  bergiers  mdes. 

Gerberas  meschant 
Sendomoit  an  chant 
D'Orphens  cherchant 
Comme  homme  saichant 
Sa  dame  Bmdioe  ; 
Arion  harpant 
Bn  mer  se  respant* 
Ung  daalphin  hapant 
Le  feist  eschappant 
Sans  grant  prcjadice. 

Triton  comoit  aux  batailles  des  dieux. 
Argus  plain  djeulx  fut  trompé  par  Mercure, 
AppoUo  der  sonnoit  encore  mieulx. 
Laissons  les  cieulx  :  venons  en  ces  bas  lieux 
Sur  flujrans  rieux,  en  la  belle  umbre  obscure. 
Pan  qui  nous  cure  :  et  qui  tout  bien  procure 
Met  la  sa  cure  :  a  jouer  sans  nul  trouble 
De  sa  musette  estant  par  sept  foys  double.  (1) 

Sur  les  herbelettes, 
Herbes  yerdelettes, 
Verdojrent  feuillettes 
Feuillant  les  haiettes, 
Et  Pan  dessoubs  chante 
Chant  des  sept  planettes  (2) 


(1)  La  syriox  traditionnelle  n'avait  que  sept  tuyaux. 

(t)  Creuzer  diique  Pan  en  Egypte  présidait  au  cours  des  planètes. 
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Nettes  et  honnestee 
Honneur  les  a  faiotes, 
Paiotiies  parfaites 
Sans  âtnlte  meschante. 

Pan  a  manteau  de  couleur  purpurine 
Fort  riohe  et  digne  ainsi  quun  oorps  céleste, 
Tout  parsemé  de  mainte  estoille  fine 
Noble  et  insigne.  Et  par  grâce  divine 
Tient  en  saisine  une  riche  holette.  (1) 
Sur  Iherbelette  est  mainte  brebisette 
Qui  na  disette  en  son  parc  plantureux  : 
Pan  est  le  dieu  des  bergers  bien  eureux. 

Pan  tousjours  riant 
Sur  Iherbe  séant 
Damours  va  priant 
Non  pas  pour  n  jant  (2) 
Aurora  la  belle, 
Celle  au  corps  brûlant 
Ne  le  Ta  suivant  (8) 
Ains  luy  est  traiant  (4) 
Bspj  bien  criant 
Pour  note  nouvelle.  (5) 

CHANSON  mj  DU  BERGIER  MOPSUS. 

Mopsus  lung  des  sept  bergerets 
Se  présente  pour  Forests  (6) 

(1)  Mollette  dans  Palsgrave. 
m  Néaot  (1548). 

(3)  Fuyant  (1548).  —  Quant  à  bruiant,  il  vient  de  bruir  =  ardoir. 

(4)  Triant  (1548). 

(5)  Pan  a  été  rapproche  du  sanskrit  i>at7ana,  le  vent  qui  purifie 
et  qui  balaie  (favonitcs).  Ici,  Pan  c'est  le  duc  Pierre  ;  Auront,  Anne 
de  Beaigeu,  sa  femme. 

(6)  Le  Forez  &  la  limite  des  pays  de  langue  d*oc  et  de  droit  écrit 
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Pan  le  ires  noble,  ong  demy  dien  terreatre, 
Ponr  jojeuz  estre  «ooorde  eet  Iwaeaalx. 
Qaatre  en  y  a  qai  font  a  la  main  dettre  (1) 
Trois  a  seneetre*  et  joue  a  la  fenettre 
Dung  parc  champestre,  au  respons  des  oyseaox. 
Ses  doulx  r^eans  arestent  seâ  rotfeanx  (2) 
Tons  arbrisseaux  en  flonrlssent  de  Joye 
Au  chant  de  Pan  tonte  rien  se  rfitioye. 

Lors  se  monstre  an  monde 
Plus  nette  et  plas  monde 
Que  une  perle  ronde 
Aurora  la  blonde 
Devant  le  soleil 
Clere  et  mbionnde 
En  beanlte  facunde  (3) 
En  bonté  fecunde 
Donloe  en  sa  faounde 
Et  de  bel  acueil. 

Pan,  Aurora,  de  perles  couronnez, 
Dor  aornë  ont  ung  vergier  fertille  ; 
Les  paliz  sont  de  paix  enyironnez 
Dheur  gironnez,  de  justice  enchaines» 
Tous  contournez  en  noblesse  gentille. 
Maint  fleuve  utile  ayant  liqueur  subtile 
Par  jouyeux  stille  (4)  entend  a  les  mouiller  : 
Ces  fluves  sont  Loire,  Saonne  et  Aillier. 


(1)  Myt  a  la  dettre  (1548). 

(i)  RoiiseaiUf  comme  au  Xn« siècle?  Faut  il  lire:  «  les  ruis- 
seaux*^ 
(20  Seconde  (1548). 
(4)  Du  ]atin.«^t7<a  f 
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Am  raya  mfttiiliiit 
Dea  corps  celestins 
RaîMeaulz  argentins 
Mainant  doolx  tintins. 
Roasignoli,  serins  . 
Ohardomieli,  tarins 
Mttles  et  jajx  (1)  fins 
Tiennent  lee  confins 
Parmi  les  riTalges 
De  beaolx  jardinaiges. 

De  oe  vergier  les  meiUeoni  esl>anojs 
Font  Boorbonnojs  tresplaisans  bergerets 
Pois  en  snjvans,  les  pasteurs  Auvergnois 
Qae  bien  congnois.  Et  par  semblables  loix 
De  Beai^oloys  les  gentils  pastoorets  : 
Ceox  de  Forets  aussi  sont  promps  et  presti 
D'aller  après  sil  faut  qu'on  danse  ou  marche 
Atoo  Gyen  et  Clermont  et  la  Marche. 

La  de  leurs  doulcaines  (2) 
Entières  et  saines 
Font  notes  liaultaines 
Autour  des  fontaines 
Ces  bergiers  tant  beaulx, 
Et  de  leurs  aiaines 
NoUes,  non  villaines 
Ils  enflent  leurs  yaines 
Sans  douleurs  greyaines 
Ghantans  chans  nouyeauz. 


(!)  Geais,  en  berrichon  jai. 

(S)  Doulcines  (1548),  sorte  de  trompette. 
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CHANSON  CINQUIESME  DE  LA  BERGIERE  EGLB. 

^le  la  bergiere  chantant 

La  Marche  est  cgr  représentant  (1) 

Au  point  dn  jour  qu'on  yoit  flourir  Flora 
Pan,  Anrora  se  monstreat  sor  les  rengs 
En  leor  Tergier,  ou  pins  dune  fleur  a. 
On  les  verra  ensemble  qui  vouldra, 
Riens  nen  touldra  les  regards  apparents. 
Parrains»  parents.  Tons  beigiers  ezoellens, 
S*il  sont  douions  ou  maintenant  discorde 
Pan  les  reiijoje.  Anrora  les  aooorde. 

S* Anrora  prisée 
Jette  sa  risée 
Sur  fleur  diaprée 
Croissant  en  (i)pree 
Soubz  aubespinettes 
Toute  la  contrée 
Sera  rencontrée  (3) 
De  freche  rousee 
Et  toute  arrousee 
De  liqueurs  fort  nettes. 

Le  cler  Titan  (4)  qui  sur  nostre  hémisphère 
Ljsoit  (5)  en  sphère  autenticque  a  toute  heure 
Fut  d' Auront  tant  illustre  et  tant  dere 
Germain  et  frère  :  Or  règne  il  et  prospère 

(1)  La  Marche,  confisquée  sur  le  duc  de  Nemours,  Ait  donnée  par 
Louis  XI  à  son  gendre  Pierre  de  Bourbon.  (La  Mure  1, 806  et  11,408). 

(2)  Laprée  f  ou  croissant  ferait-il  trois  syllabes  ? 

(3)  A  la  fin  du  XVI*  siècle,  le  conteur  Jacques  Yver  emploie 
encore  rencontrer  dans  le  sens  âk  arranger, 

(4)  Charles  Vin. 

(5)  De  même  en  1548.  Ne  faut-il  pas  luysoU^ 
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Sans  impropère  en  eelette  demeore. 
Sa  sear  en  pleure  et  de  lamee  Uionneure, 
Toujours  labenre  ang  noble  oail  par  désir 
D*object  ajmi,  qu'il  ne  peut  plna  choisir  (t). 

Or  pins  ne  pleures  (2) 
Belle  aux  oryns  dores 
Se  le  desires 
Veoir,  vous  le  verres 
Dessus  les  neuf  oieulz. 
Les  oieulx  asurez 
Painotz  et  eouloures 
Ou  TOUS  vous  mires 
En  sont  honnoures 
Au  plaisir  des  dieux. 

La  resplendenr  de  ses  rajs  a  mery 
Que  soit  lieury  au  ciel  où  (8)  je  jmagine 
Avec  le  tronc  du  duo  vostre  marj 
Tant  seigneuri,  que  haultesse  a  aourry 
Vert  non  tarj  de  rojalle  origine 
Noble  racine  à  vive  medicine. 
Sa  mort  machine  aux  corps  célestes  umbre, 
Si  nest  durant  son  esclipseux  encombre. 

Mars  par  sa  faveur  (4) 
Aux  fleurs  £sit  terreur 
Saturne  en  horreur 
Conduit  bien  erreur  (5) 

(i)  =  Voir. 
{9)  N'en  plorez  {ifM). 
(S)  Com  (1548). 

(4)  Fureur  libiB).  Les  prêtres  Salions  et  les  Arères  Arvales,  dans 
leurs  ommegankSy  conjuraient  les  fureurs  de  Mars,  au  printemps. 
(8)  Erreur  =  trouble,  peine. 


Oontre  lear  noblesse. 
Lvna  par  froideur 
Leur  cause  roideot, 
Mais  Sol  a  vi^ettr 
De  attremper  rigaenr 
Qae  riens  ne  les  blesse. 

CHANSON  SIXIESME  SU  BBBOIBR  ARGUS. 

Argus  de  montargis  bien  pree 
Pour  Oyen  dit  ces  mots  exprès  (!)• 

Dragons  famans,  ours,  Ijons  ne  tyepars 
Ne  sont  es  parcs  de  Pan  très  noble  doc 
Se  loups  7  a,  ils  sont  affoles  darcs 
Et  de  gros  dartz.  Les  serpents  7  sont  ars. 
Les  fins  renardz  n7  trouvent  point  de  plno  (2) 
A  ung  seul  bno  larrons  sont  prins  au  jao. 
Herbe  ne  sno  n7  oroist  portant  venin 
On  vergier  Pan  tout  est  douix  et  begnin. 

Sil  7  a  bm7ne 
Qui  canse  ruTne 
On  quelque  vermine 
Qui  nuise  et  domine 
Sur  les  plantelettes, 
Aurpra  ro7ne 
Splendeur  aurdine 
La  n7eble  (3)  enlumine 
Bt  vers  extermine 
Loing  des  violettes. 

(1)  Le  comté  de  Gien  donné  par  Louis  XI  en  1481. 

(1)  Phiye  (1548).  Plue  =  butin.  Htic  =  cri  pour  arrêter  des  cri- 
minels. —  Juc  =:  perchoir. 
(3)  Nyèbie,  niuie  =  bruine  (nebula). 
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Qui  Touldra  Toir  vragra  ammr  ooigagalle 

Qui  n'a  esgalle  en  nnlla  hTttoire  aaoripta 

Preste  regard  a  AMnenoe  liegaUa 

Haalteur  docalla.  Sn  nnioB  ligmllé 

Foy  principalle»  et  par  homieiir  inaoripte 

Pan  très  inclite.  Aurora  praeslita 

Par  grant  mente  :  obtknDant  tel  louange 

Que  seclua  (2)  vierga.  Ung  ohasoun  danlx  est  ange. 

Paix  irnfragaUa 
Fragant  fruit  notable 
Motloa  amyaUa 
Amour  charitable 
Cherist  leurs  talears. 
Yaillaoea  bonniM^Mé 
Honneur  désirable 
Désir  piteable 
Bt  pitié  semblable 
ISassemble  en  leurs  cuaurs. 

Or  ont  ilz  tant  Ters  les  dieux  labouré,  (3) 
Prié,  oré,  qu'ils  ont  une  fleurette 
En  leur  vergiar,  dont  le  clos  est  doré. 
Paittct,  asuré,  richement  décoré 
Est  estoré  le  lieu  de  sa  chambrette. 
Venus  luy  preste  élégance  proprette, 
Juno  sarreste  a  luy  fournir  richesse, 
Pallas  son  sens  de  luy  monstrer  ne  cessa. 

n  Sedtu  de  seclorre  =  exclure  du  siècle. 

(3)  Susanne  de  Bourbon,  née  le  10  mai  1491,  élevée  avec  soin 
par  sa  môre  Madame  la  Qrande.  Mademoiêélle  (Cetait  le  titre  de 
la  riche  héritière)  floit  par  épouser  le  fameux  Connétable  de  Bour- 
bon (1^05)  ;  elle  mourut  en  15ii.  —  Sa  mère  mourut  en  1629.  L'his- 
toire neconûrme  guère  les  compliments  prodigués  ici  à  la  /IdtirsM. 


9M  Ui  TBiPLB  DOORHBUR  BT  DE  f  UTI». 

Fleur  en  floritore 
De  noble  nature 
Blanche,  nette  et  pare 
hûing  de  oorrampnté  (1) 
Doit  eetre  ezanloee 
Et  selon  droieture 
ÀToir  genitore 
Clere»  non  ohscore, 
Que  dieu  preigne  en  cure 
Sans  eetre  froieeee. 

CHANSON  SBPTIESMB  DB  MBLIBBB  BBRGIBR 


Melibee  le. bon  bergier 

Bat  Bourbonnais  pour  abroger. 

Dessoubi  Pan  sont  les  bergiers  yerdojans 
Bergiers  brujans,  moultons  moult  honnores 
Formens  fort  meurs,  fruiotages  fort  frians, 
Rosiers  rians,  fleurs  et  freses  flairans, 
Préaux  plaisans,  parez  partout  bien  pares, 
Bois  bien  barrez,  loupz  loingtains  lapidez, 
Ljons  lyezi  larrons  las,  et  lardz  larges 
Trefs  tous  tendus  et  triumphantes  targes.  (2) 

Moutonnets  sont  netz. 
Bergeretz  ont  rez, 
Flajoletz  et  les  (3) 
Boys  propretz  sont  pretz. 
Fruictz  saffrez  (4)  sont  frais 

(1)  Corromjpure  (ittiS). 

(Z)  Cest  partout  une  orgie  de  consonances,  comme  chez  Molinet* 

(8)  Esiroe  pour  lacs  t 

(4)  Friands. 
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Oyieletz  non  les 
Non  snl^'eciB  aux  g«cti  (1) 
Sur  baissons  font  sons. 
Où  ooolonbs  sont  Ions. 

Plosiaors  bergters  sont  an  laoi  mortelx  taU 
Heurtai,  bontés  :  qna  poo  leur  dadoit  dujt 
Et  leurs  moutons  en  manlz  fortunes  (S)  nés 
Yenes,  yanes,  de  fers  mal  parez  res,  (3) 
Leurs  bledz  emblée  ajans  sauf  conduit  Yuyd 
La  nuyt  leur  nuit,  la  mort  qui  destruit  mit, 
Leur  fruit  sen  fuit  Tenant  aperte  perte  : 
Mais  Pan  nous  tient  en  assurasoe  experte. 

Si  de^ns  sans  fidncte 
Par  ardeur  estraiuote 
Faire  oraison  mainte 
Oue  ne  soit  estaincte  (4) 
Loudeur  de  tel  ohief  , 
Qui  tient  en  soursainote    • 
Toute  vertu  sainote, 
Ains  ait  telle  empraincte 
Que  jamais  aaiTt  orainte 
De  quelque  mesdUef  . 

Dieu  Ittj  doint  donc  Ibeur  d^Octavianus 
De  Tnganus  le  renom  en  trésor 
Le  nombre  beau  des  enfans  Titanus 
De  Titanus  les  ans  viels  et  chenus 
De  Satumus  lesne  (5)  de  fin  or 

(i)  Entraves  de  ûtuoonniers. 

(S)  Fatal.  —  ForfuitaZ  a»  ouragan.  Cf.  ritalien  flniunoso, 

(3)  Tondus  par  fers  mal  préparés.  VeneM  =  f>enati.  Vanex  = 
vannati. 

(4)  Astraincte  (1548). 

(5)  Ueayget  Selon  Palsgrave,  p.  3,  forme  préférée  par  Lemaire. 
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Vigueur  d'Bctor»  laMiit^  de  Netter, 
Et  plus  eooor  a  m  compeigiie  BoUe 
Ri  à  la  fleordelev  riche  rigùMB. 

Pastoureaux  mignons» 
Gentili  compaignoBS, 
Be  tilÉMS  et  neiaui, 
Plm  ne  détenons 
Vos  ehanti  tant  propiisli. 
Chanter  tous  laissons 
QysesnJT  tob  doux  sons 
Dessus  les  baissons. 
FinsBt  les  chansons 
Des  sept  ]|)ergeretz.  ^ 

LACTEtTR 

Ainsi  qualoifti  les  cinq  bergiefs  prediots 

Atoc  les  deulx,  élégantes  bergieres 

Souef  ohantans  reoitoient  ees  dits 

Et  que  tous  cinq,  leurs  belettes  legieres 

En  lair  haultain  gajement  brandissoient 

Pour  reqo^jr  leurs  deux  amjes  ohieres, 

Saturne  et  Mars,  qui  bien  ailleurs  (1)  pensoient. 

Vont  machiner  par  tristeur  coustumiere 

De  guerroyer  tous  les  bons  où  quils  soieiit 

Et  d'oilàsquer  la  très  riche  lumière 

Du  cler  Phebus  et  du  bon  Jupiter 

Par  lanoombrier  de  leur  nujsant  fumière. 

Dont  pour  a  coup  (2)  leur  emprise  acquiter 

Prindrent  conseil  de  se  ooigoindre  ensemble 

A  oertainjour  que  jouys  reciteri 

(I)  Tout  autrement 
n)  Rapidement. 
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Vin^  oinquieame  on  octobre»  il  ma  semUa 
Que  sa  daurt  favra  astcaulx  oa  dwr  ranaontia 
Dont  chaou  Ê^iigê  a  grant  peur  at  ai  tranM»  : 
Car  oomma  ou  dit  laïur  tal  aigaa  da«ftooal«a 
Maxùx  inflnia»  dont  dian  praaerra  at  gud 
Franoa  h^  mM^  at  p^onraje  a  koaontra.  • 
Praparant  donp  «on  Tamjnaix  ragaed 
Mars  anvara  SoU  at  Satoma  linioqaa 
Vers  JfH[ùtar  qui  aat  da  bonaa  pari» 
Qninia  joora  aiM  4ua  ca  aort  i^iiioiueqBa 
Print  aoa  ai&it,>  mal  aatoît  anflé» 
Laa  ¥ana  aifflana.  dat  faraor  draoanîataa, 
Lair  troubla  at  noir,.. daipit  at.b«iirao«fli, 
La  taiapa  obaoar«  Laa^alamaQ*  toia  triatoa 
Daa  griafii  aoupiiia  v^.  ias  Tante,  ont  mqIIA  : 
Maamai  da  aîaljaa  naof  apharaa  indilia 
Du  fntor  m$X  hofriUa  at  paatifara 
Samblojent  aatra  i^dignaaa,  daapitaa^ 
Lora  daa  paatann  toat  l'aabat  ao  diflbM 
Tout  dadoii  oeaaa  «itre  bargiaraa  gantaa 
Et  Titilla  aaat  oraiaoa  luropbara.  (1> 

TXTIRUS. 

0  Dian  da  dal»  qoi  oa  monda  regantoi 
Qna  Tont  anaamble  ainsi  oomnninnixlrant 
Les  ellamant  et  las  planettes  gantaa  V 
Tout  InniTenr  semble  estre  conspirant 
Mesmes  en  soj.  Le  ciel  a  bnin  Tisalge, 
Qui  or  eatoit  ses  beanltez  conlonrant. 
S'il  est  baigier  qui  par  ohampastra  osaige,  (J^ 

(1)  Proière  (1548). 

(D  Kn  Flandre,  on  proverbe  bizarre  atteste  cetjt.e  soience  mdtéo- 
ralogiqae  des  bergers.  —  «  Il  faat  avoir  été  sept  ans  fou  des  mou- 


H  a  fan 

m 
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Ait  coDgnoissaDCe  aulcuoe  aux  faictz  célestes 

Je  tiens  œoj  poar  ung  doleot  pr«aaiga 

Pasteurs  auront  attatnt«s  et  molestes 

Par  quelque  griefye  oultrai^euse  influence 

Et  si  perdront  leurs  joyea  et  leurs  festes, 

O  dieu  puissant,  ta  haultaine  afflaence 

Y  peut  donner  obstacle  et  contredit  : 

Mais  je  crains  fort  la  tant  triste  apparence 

Le  cueur  me  bat,  et  rien  bou  ne  me  dit  : 

Jaj  souspeçon  d'aucuns  manlTâiB  portantds, 

Nonc  a  mes  yeulz  tant  d'eaue  ne  sonrdit. 

Nous  arons  en  l'air  ven  flambées  patentes  (1) 

EstoiUes  cboir,  planettez  scintiller 

En  demonstrant  les  gr&aa  ires  latentes, 

Nous  avons  veu  tes  chatz  huants  voler,      **' 

Autour  de  parez  les  chiens  aesavagir  '" 

Et  toute  Quit  bien  fort  braire  et  urler. 

Aussi  avops  oui  toreaux  mugir 

Piteusement,  les  coqz  chanter  oultre  bsure. 

Corbeaux  crier  et  tout  mal  presagir  : 

Et  qui  pis  vauft,  veu  avons  la  demeura 

Du  noble  Pan  en  ceste  année  acerbe, 

Ardoir  en  feu  qui  tout  riffle  et  deveure.  (2) 

Ha  que  je  crains  qung  grief  serpent  soubs  Iherbe 

Musse  ne  soit,  pour  nous  mordre  en  aguet,._ 

Et  nos  plaisirs  tourner  en  dur  proverbe. 

Je  7oy  a  lueil  quon  ne  peult  faire  guet 

Si  deligent  contre  les  loups  manldits 

Que  nos  moutons  nempoignent  au  gor^piet. 

tons  pour  avoir  la  connaissance  du  temps.  »  Zeven  Jarenichaap  ■ 
tôt  »m  iffeérwijs  le  lijn.  o 

(1)  Ifmts  avotu  veu  (1548)  ;  ce  qui  donne  ta  césure. 

(1)  Tout  au  début  Lemaire  a  rappelé  l'incendie  de  l'HAtel  Bourbon 
&  Paris.  —  Riffler  =  ravager,  raser. 
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Dopais  uDg  peu,  ces  faulx  loaps  que  je  dis, 

Sont  si  privés  que  tous  nos  bons  mastins 

Ont  estranglas  en  parcs  el  en  tauldis. 

Et  si  plus  guier6i9  en  durent  les  hutins, 

A  doubter  fait  que  nous  mesme  ils  nass^illaut 

Comme  rabins  et  famiUsuz  luitins(l). 

De  tous  eostes  monstrea  de  terre  saillent    ^ 

Si  très  ludeux  que  obeveulx  men  hérissent 

Bt  a  mon  queur  fraTeur  et  crainte  baillent., 

LACTBOR 

Ainsi  disoit  Titire  :  Et  lo^s  frémissent 
Les  aultres  iig  et  les  deux  bergerettas 
Et  soùbz  QDg  orme  ensemble  se  tapissent. 
Eulx  estant  là  soubz  loqibre  des  branchettes, 
Galathea  la  douce  psstoarelle 
Envers  le  ciel  dressa  ses  mains  blajaohettes,. 
En  gémissant  comme  une  torter^U  - 1 

Dipoit  ainsi  : 

QALATÇB 

Doulce  rojne  des  cieàlz 
Prenez  en  ihain  des  pasteurs  la  querelle^ 
*  Dame  puissant,  mère  du  dieu  des  dietts, 
Ayes  en  cure  et  nous  et  nos  tropeauz 
Qui  Tont  païslànt  en  ces  terrestres  lieux, 
Préserves  Pan  de  tous  mortels  àppeaulx 
Et  Auront  des  choses  ennuyeuses. 
Si  vous  ferons  couronnas  et  cbapesulz. 

LfOrs  diot  Bgle. 

(i)  RaOdg  (4548)  rabins  »  rabis,  (rabiduê). 

IV.  14 
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BQLE. 

Trop  estions  nous  Joyeases 

Ma  sear,  mainye,  et  trop  nooe  degobioDS, 

Trop  avions  votx  de  chanter  envieiises,  (1) 

Riens  qae  d*esbat  nous  ne  derisionSi 

Mais  aprM  joye  tooi(}oars.s*en  snit  deoil^  (3) 

A  qnoj  bien  pen  certainement  Tisions. 

De  mon  vivant  je  ne  sentis  mon  <bU 

Si  prest  a  pleur  :  ne  ma  bouche  a  souspirs 

Que  je  fais  or  :  Et  pleure  outre  mon  vneil. 

Ne  parlons  plus  de  sonlas  ou  plaisirs. 

Beau  temps  nous  laisse  et  les  vents  nous  menassent, 

Qui  de  nous  nujrre  ont  trop  aigres  désirs. 

L'ACTEUR. 

Ainsi  plorans  les  bergieres  sombrassent 
Et  les  bergiers  vont  en  doubte  «coûtant 
Les  tourbillons  qui  les  hjdeux  vents  brassent. 
En  ce  temps  là  Automne  iinoonstant 
Avoit  son  règne  et  Volturnus  le  noir  (3) 
AUoit  partout  feuillettes  abbatant. 
Baohus  eust  tainct  de  vin  maint  entonnoir,  (4) 
Phebus  tout  triste  habandonnoit  Libra 
Qui  tant  est  juste  en  son  noble  manoir, 
Le  pasteur  Pan  que  tristesse  obiimbra_ 
Sestoit  retraict  dedens  ses  riches  parcs, 

(1)  C.-à-d.  désireuses. 
(S)  n  sensut/t  touiours  dueti  (1548). 

(S)  VtUtumiu  ventiUy  pour  les  Romains,  vent  du  8ud*est,  souf- 
flant du  Volturne  d'Apulie. 
(4)  Sans  ces  rafales. 
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CraigiiBiit  lé  froit  qoi  depuis  encombra 
Par  oj  par  la  set  moatonnetieipars. 
Autour  de  luy  toui  rassembles  sestojent 
Et  ses  ajgnenx  (1)  venans  de  toutes  pars. 
Donoques  ainsi  que  bergiera  esooutoyeot 
Comment  le  temps  sa  fureur  flueroit, 
Yeoy  venir  oe  que  pins  ils  doabtojent  : 
Vecy  Phebus  qui  va  entrer  tout  droit 
En  la  maison  dung  des  pires  du  ciel. 
Gest  Soorpius  tant  venimeux  et  froit 
Scorpius  donc,  Guignant  espandre  miel. 
Quant  il  vit  Sol  qui  les  deulx  ooulonra. 
Remplit  tout  Tair  de  poisons  et  de  fieh 
Ce  matin  triste,  on  perceut  Aurora 
Prendre  paient  pour  blancheur  rubiconde 
Et  si  vit  on  que  griefvement  pioora. 
Lors  Meliboe  a  la  doulce  faculde 
Veilioit  plus  qoautre  en  son  paro  bourbonnoys 
Attft  que  riens  de  son  œil  ne  s'abeconde  : 
Si  vit  lever  vent  septemptrionnoys 
CueilUans  en  Tair  une  nuée  noyre, 
Dont  trop  piteux  seront  les  esbanois. 
Tout  lentement  sans  fouldre  et  sans  tonnoyre, 
Venoit  la  tristei,  obecure,  ténébreuse, 
La  nyeble  (2)  brune^  horrible,  exterminoire. 
Si  se  posa  desans  la  teste  ombreuse 
Du  noble  dao  prinoe  des  sept  befgiers 
Et  y  fut  griefve,  eiBoaoe,  eaoombreuse. 
Lors  Melibee  estant  en  ses  vergiers, 
D*une  voix -aigre  aux  aultres  six  èsorie, 
Qu*ils  viennent  voir  ces  cas  tant  eetrangiMv. 

(i)  Aiffnieu,  en  picard.  Offnai  en  liégeois. 

(i)  Signiûe  aussi  dans  Palsgrave  mUdeto^  rouille»  nielle. 


Chascun  j  court  et  en  courant  Dîeo  prio 

Qu'il  garde  Pan  de  mortel  ettoonibriart 

Mais  trop  tard  fut,  oar  satoie  eit  fleatrie, 

Pan  le  bon  lurinoe  eat  aans  nul  roeoinrrier 

CouTort  de  mort  :  et  iMisaé  aoQbs  la  aite 

Que  nul  ne  fnjt  tant  toit  il  fin  ouTrior, 

A  tel  meeohiofv  à  tel  deiooBnreniia, 

Gecta  la  noble  emperiere  dea  fleuri 

Larmes  plue  dru  que  pluyette  meauei. 

Tant  de  aouspire  :  tant  de  crya  :  taat  de  pleura 

Furent  autour  du  bon  prinoe  geeftes 

Que  j^maia  nul  nen  oujt  tant  ailleura. 

La  noire  nue  avoit  de  toua  ooates 

Çaint  (1)  le  pourpraina  et  tainct  de  aa  oo«leur 

Brebia,  aigneaulx  :  paateura  deaoonfortea. 

Tous  les  trop^ulx  en  signe  de  douleur 

En  obscur  noir  changèrent  toiaona  blanches 

£t  le«:bergiera  prindrent  dueU  et  paaieur.' 

Trop  piteux  fut  de  yeoir  lora  lea  aemblanitea 

D'Aurora  triste  et  de  aea  nimphea  b^ea 

Qui  sans  ceaaer  faiaaient  leuri  doléances, 

Et  tout  ainsi  qu'aux  douloes  coulombeliea 

Plaindre  et  gémir  est  leur  naturel  chaat^ 

Ainai  le  font  œa  neblee  jouTeaoeliea. 

Féminina  cria  yont  par  tout  l'air  tranchant, 

Ghaacune  pleure  ot  ae  clame  dolelite, 

Et  maint  paateur.ae  dit  laa  et  meacbant.  (9) 

Là  euaaies  Te«  BMinte^main  violente 

Batre  son  pis  :  derompre  ses  cheyeult 

Et  mainte  face  estre  aanguinolente. 

Aigrea  aouspirs  :  sangloutz  impétueux 

(1)  Tainct  (1548). 

(2)  C.-À-d.  malohanoeut. 


LariQdf  en  soune  :  une  abjsmd  de  plaints 
Parent  mjn  hors  poar  oe  dao  Tertneolx. 
Mais  qui  que  âst  regrets  de  daeil  plot  plains, 
Ce  fat  par  droit  Aurora  la  daoheese 
Areo  la  fleur  qui  eroist  emm  j  set  plains. 
Sa  fleor,  ea  fillei  et  toate  sa  riohesie- 
Fat  de  tons  les  de  larmes  arroasee    . 
Bt  de  gémir  ang  seul  moment  ne  cesse. 
Car  Aorora  la  princesse  prises 
DistiUoit  toite  en  liqaenr  lachrymalle 
Et  se  fondmt  en  pleors  et  en  rousse, 
Bt  oe  Tojant  les  haulx  dieux  de  leur  salle 
Meus  de  pitié  Appolo  envoyèrent 
Pour  adonloir  sa  douleur  ennormaile  (1). 
Appolo  Tint  et  ses  gens  desplojerent 
BCirre,  Aloes,  et  fleurs  aromatiques 
Bt  du  duc  Pan  le  corps  en  embasmerent, 
Puis  par  les  siens  privez  et  domestiques 
Bn  grant  trlumphe  et  grant  pompe  funèbre 
Le  oorps  fui  mis  o  ses  pères  antiques.  {2)  . 
L'obseque  fut  admirable  et  fonebre    . 
Plas  que  de  nul  jadis  de  ses  ancestres 
Dont  la  memoyre  à  toujours  on  célèbre. 
Lors  dame  Opis,  mère  des  dieux  terrestres, 
Récent  son  flls  en  son  propre  giron 
Bt  luy  ouvrit  ses  patentes  fenestree^ 

(i)  Anormale  (iS48).  Cette  forme!  se  trouve  dé|jÀ  dans  le  Roman 
de  la  Rose  et  vient  peut-dtre,  quoi  qu*on  eu  dise,  assez  régulière- 
ment de  abnormis. 

(3)  En  Tabbaye  de  Souvigny,  sépulture  des  ducs  de  Bourbon. 
«  Le  15  juillet  1830,  raconte  MIchetet,  la  duchesse  d*Angoulème  se 
fit  ouvrir  ces  caveaux.  Tout  était  poussière,  ossements  dessé- 
chés. Un  de  ces  morts  avait  seul  résisté  ;  il  gardait  ses  oheveUx, 
de  longs  cheveux  ch&tains;  c'était  Anne  de  tèMien.  ^  (Aurora 
aurein&i,  "  " 
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Paifi  le  couvrit  de  maÎRl  souef  flouron  : 
Psfltmirs  aussi  sa  houlette  y  posèrent, 
RenouTolUns  leurs  pleurs  a  l'environ, 
Et  (le  recliief  laur  fortune  accusèrent 
Dont  mesme  on  veit  les  choseB  insensibles 
Qui  par  semblant  leur  douleur  composèrent  (1) 
Fleuves  courans  en  leurs  rives  paisiblea 
Par  grant  desdaing  «cnfltrpDt  tout  n  coup, 
Et  les  vers  pree  rendirent  invisibles. 
Arbres  a^uis  fruiett  et  fueilles  beaucoup 
Pour  ee  meschief  ruèrent  tout  par  terre 
Et  en  crouslanl  on  les  ot  gémir  trop. 
Les  oyselelz  s'enfouirent  a  grant  erre  (2) 
Par  desconfort  en  ragions  estrangea 
Comme  e'aucun  leur  voulsitit  faire  guerre. 
Montz  verdoyans  prindrent  neiges  pour  changea 
La  terre  rielie  oata  ses  lieauli  tapis 
Et  print  pour  fleurs  Ins  ennu.ycuses  ranges. 
Lors  eussiez  veu  les  troppeaulx  racroupiz 
Et  sans  pasteur  espars  puis  ca  :  puis  la, 
Craignana  le  froit  et  la  fain  qui  vauit  pis. 
Maint  aignelet  pifiusement  besla. 
Et  maint  mouton  qui  ne  trouva  pasture 
Par  crjs  dolens  son  bon  maistre  appella. 
Puis  tost  après  la  uuyt  felst  couverture 
A  l'air  obscur  de  ses  grandï  esles  brunes. 
Et  feist  autour  (3)  umbrageuse  closture. 
Lors  tous  pasteurs  desplorans  leurs  fortunes 
Las  et  reduï  (4)  vers  les  parcs  ae  tirèrent  (5) 

(I)  Leur  dottleur  propc4iretiHlSH&). 

(S)  Delà  encore  en  certains  patois,  fouir  prononcï  pour  fïtir. 

(3)  Aujowr  (15iH). 

(♦)  N'est-ce  pas  recmi  t 

(5) .5e  retirent {IbiSj.  .,i 
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Entrans  dedans  leurs  bordes  opportunes. 

Sobume  et  traTâil  à  plasieurs  d*eaU  couvrirent 

La  yeae  a  cop.  Mais  d*Aarora  la  triste 

Les  jeax  plourans  oneques  clos  ne  se  virent, 

Oncq  Aurora  ne  se  peut  mettre  en  gjste  (1) 

Jasqaes  a  oe  qoe  vigueur  naturelle 

Bn  elle  fault  :  et  trop  se  débilite  : 

Alors  ajant  ses  nymphes  entour  elle. 

Sa  fille  auprès  :  se  jecta  sur  ung  lit, 

Plus  pour  garder  sa  sancté  corporelle 

Que  pour  entendre  a  son  propre  delict. 

Ainsi  que  la  très  noble  princesse  se  fut  mise  a  sommeiller  : 
poor  donner  sonlaigement  a  nature  foulée  de  longue 
veille  :  son  très  clere  esperit  non  fatigable  :  mais  tousjours 
prompt  en  vertueux  aguet»  ymaginai  une  vision  merveiU 
leuxse  (S)  :  car  advb  lujr  fut  en  son  dormant  que  une  voix 
incongneue  :  mais  touteffbis  doulce  et  arraonieuse  ainsi 
comme  on  estime  les  organes  angeliques  :  la  vint  exciter  (3) 
avec  sa  très  amee  &lle  et  les  bergiers  et  les  bergieres  des- 
sus desclairez,  laquelle  inuisible  voix  profera  dnng  son 
argentin  tels  parolles. 

LA  VOIX. 

Au  brujt  :  au  brujt  de  la  louange  excelse 
Du  duc  illustre  accourez  tous  et  toutes. 
Gesses  souspirs  :  séchez  larmes  et  gouttas. 
Pour  venir  veoir  :  son  honneur  hault  et  celse. 
Son  grant  renom  le  ciel  oristallin  perce, 
Bsvelllez  vous  par  tropeaulx  et  par  routes 
Au  brujt. 

(i)  G.-à-d.  en  gite. 

(3)  Forme  curieuse,  merveiUeuœse  pour  merveUUtMe, 

(3/  Du  latin  e  somno  eœeUare. 
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:  VBRTII8. 


Il  a  vainca  mortelle  controverse 
Par  sss  vettuB  :  n'en  faictea  nnllea  doubtes. 
Or  vous  dressez  :  et  so.yez  aux  escoutes  : 
Siscaurez  blua  :  en  quel  gloire  il  converde. 
Au  briij't. 

LACTEUR. 

Geste  miraculeuse  résonance  {!)  nonsolatoire  ainsi  parve- 
nue aux  oreilins  de  la  dicte  très  haulte  princesse,  elle  et  sa 
fille  ensemble  les  cinq  bergïers  dessus  mentionnez  qui  sont 
ses  foaiilx  subjectz  serviteurs  et  vassaulx  :  Et  les  deux 
pastourelles  ses  subjecles  et  pedissecques  :  comme  il  luj 
sembla  furent  en  ung  momment  transportez  sur  une  mon- 
taigne  haulte  et  spectable  dont  le  sommet  surpassoit  de 
beaucoup  les  nues  errans  en  région  aerine.  Si  estoit  icelluy 
mont  semblable  a  celiujr  qu'on  nomme  Olympus  en  Mace- 
done  :  tant  floury  tant  verdoyant  et  tant  revestu  darbris- 
seaulx  arromaticques  et  d'autrus  jolivetez  de  grant  redo- 
lence  :  come  se  ce  feust  ung  second,  paradis  terrestre.  Et 
en  la  plaine  spacieuse  et  herbue  se  monstroit  nng  édifice 
sumptueux  a  merveilles  a  manière  dung  temple  anticqae  en 
ouvraige,  mais  riche  oultre  mesure  en  sa  façon.  Lequel 
donnoit  de  prime  face  esbiihisseinent  a  l'œil,  tant  pour  excel- 
lence de  sa  beaulté  que  pour  la  reflainboyanco  de  !or  et  des 
pierres  précieuses  dont  il  estoit  garni.  A  l'entrée  de  ce 
temple  y  avoit  ung  portail  tout  estofTé  de  fin  marbre  poli 
et  enrichi  delegant  ouvraige.  ouquel  temple  estoyent  posées 
tout  de  nouveau  (comme  il  apparoit  par  la  demonstracion 
de  l'œuvre  récente)  six  ymaîges  exquises  «t  précieuses  tail- 
lées de  main  si  ouvrière  qu'il  sembloit  mieulx  de  prime  face 

(I)  C'est  la  nouvelle  orthographe  Je  l'Acailfimie  fraoçaiee. 


i 
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que  le  soppepnel  facteur  des  choaee  y  eiist  mis  la  main,  qae 
Phidias  ne  Prmxiteles  jadis  sonverain  maistre  de  scolp- 
tnre.  Rt  estèrent  assises  sur  fermes  embassemens  d'albastre, 
en  sièges  de  porphire  et  couvertes  de  pavillons  de  cristal 
semez  destoilles  :  Ces  six  personnages  avoyent  habits  et 
visaiges  plus  angeliqnes  que  féminins  aveoqnes  riches  dia- 
dèmes es  lenrs  chiefz,  iears  robes  parsemées  de  lettres 
ytallieques  faictes  de  perles  bordare  et  orfaverie.  La  pre- 
mière reportoit  tout  plein  de  PP  La  seconde  avoit  des  JJ. 
La  tierce  et  la  sixiesme  des  EE.  Et  la  quatrième  et  cin- 
quiesme  portoyent  aussi  une  mesme  devise.  C'est  assavoir 
des  RR.  Tellement  que  a  les  lire  ensemble  par  ordre  elles 
faisoyent  PJERRE. 

A  ce  tant  i)eaa  spectacle  saresta  la  duchesse  Aurora 
toute  esmerveillee  tenant  sa  très  avae  fille  par  la  main.  Et 
consideroit  en  soy  mesmes  le  efficace  de  ce  mistere,  (1)  Meli- 
bee,  Argus,  Mopsius,  Amtntas  et  Titiros  les  cinq  bergiers 
dessuditz  avec  Bgle  et  Galatee  estoyent  occupa  a  regarder 
la  speciosité  incredible  et  richesse  incomparable  dé  ce  beau 
temple  par  dehors  et  disoyent  les  ungs  que  cestui  leur  bail- 
Ipit  intelligence  et  remembrance  du  grant  temple  du  roy 
Salomon  en  Jérusalem  ou  de  celluy  de  Djrane  en  péchez.  (2) 
Les  aultres  doutoyeut  (3)  ensemble  de  la  signification  des 
lettres,  dont  les  habitz  des  dictes  ymages  estoient  cou- 
vertes. L'ung  disoit  que  la  première  qui  avoit  les  PP.  estoit 
Pales  la  bonne  déesse  des  pasturages.  L'autre  aflermoit 
que  cestoit  Pallas»  la  déesse  de  Prudence.  Puis  ong  aultre 

(1)  De  tninisteritwi.  Comme  au  moyen-&ge,  cela  signifie  office, 
spectacle. 

(2)  Ephése  (154S). 

(3)  DisputOiefU  (1548). 
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soubstenoit  que  la  seconde  qui  portoit  des  JJ  estoit  Jnno. 
L'autre  affermoit  que  cestoit  la  déesse  Isis.  Et  ainsi  des 
autres.  Et  comme  ils  persévéraient  en  cest  estrif,  lesditz  (1) 
personnaiges  de  maintien  virginal  qui  sembloient  estre  sta- 
tues immobiles,  dressèrent  tout  donicement  sur  bout  que 
a  peine  appercevoit  on  leur  mouvement.  Et  de  leurs  bouches 
corallines  pronnncerent  par  ordre  les  dictiers  cy  après 
escriptz,  ung  chacun  des  assistens  faisant  silence  taciturne 
et  sappareillant  a  escout  comme  pour  ouyr  le  saint  oracle 
d'Appollo  en  Delphes. 

PRUDENCE. 

Prudence  suis,  des  vertus  la  princesse, 
Des  meurs  la  gujde  et  la  haulte  duchesse, 
Du  tout  puissant  la  céleste  semence. 
En  moj  se  tire  éternelle  richesse 
Trésor  salubre  :  et  qui  jamais  ne  cesse 
D'enrichir  l'homme,  une  fois  s'il  commence. 
Jaj  temps  passez  en  mon  inteliectnre 
Et  des  futurs  certaine  ooigecture, 
Présent  aussi  par  grant  sens  je  dispenoe, 
Je  scaj  des  biens  et  des  maulx  la  nature, 
Dont  je  reduiz  a  reigle  et  a  droicture 
L'affaire  tout  de  cil  qui  en  moj  pense. 

JUSTICE. 

Fille  de  Dieu  :  de  Prudence  germaine 
Je  me  reclame  :  et  mère  de  Concorde 
A  ung  chascun  le  sien  droit  je  ramaine,  (2) 
A  telz  rigueur,  a  telz  miséricorde, 

(1)<Sita?(l548).  Dressèrent,  intransitif. 
(2)  Suum  cuique. 
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Toas  les  ezploitz  de  mon  royal  dommaine 
Au  bien  commun  je  produitz  et  accorde 
Dont  il  appert  que  sapience  humaine 
Apprent  bien  peu^  se  je  ne  la  recorde. 

ESPERANCE. 

La  grâce  a  Dieu,  lee  biens  que  je  oonaerve 
Sont  si  très  haulx  que  je  me  nomme  serve 
Et  humble  fll!e  à  œllujr  qui  tout  poise. 
Jaj  riche  habit  qui  da  tout  mal  preaerre 
Cil  qui  s'en  ve^.  J'aj  ceinture  en  réserve, 
Que  qui  s*en  ceint,  (1)  jamais  ne  luj  en  poise. 
J'aj  œil  voyant  dere  béatitude 
A  quoj  j'aspire  et  la  gist  mon  estude. 
Jattens  les  cieulx  je  fulz  terrestre  nojse. 
Par  mériter,  par  faire  rectitude 
Mon  espoir  est  de  mettre  en  altitude, 
Tous  oeulx  qui  ont  devise  bourbonnoise. 

RAISON. 

Riche  douaire  ea  mon  reconditoire  (2) 
Assigné  m'a  le  facteur  des  planettes. 
De  prudence  aj  tiré  sourse  notoire 
Qui  ma  donné  si  très  clercs  lunettes 
Que  tirer  (3)  scaj  le  vray  «du  deceptoire, 
Les  yillains  fais  arrière  des  honnestes 
Et  suis  la  sente  en  ce  val  transitoire. 
Pour  parataindre  a  toutes  choses  nettes. 

(I)  La  ceinct  (1548). 

{%)  Reconditoriumy  iocMS  ub'i  Chartae  reconduntur,  Chartophy- 
lacium.  (Ducange).  Se  disait  aussi  pour  l'endroit  où  Ton  cachait 
les  reliques,  en  cas  de  danger.  La  âne  définition  de  Raison  an- 
nonce la  Renaissance. 

(3)  Tryer  (1548).  Monstrelet  préfère  déceptifk  deceptoire. 


REUaiON. 

Religion  son  supenticieuse 

En  foj  preciflse,  homUette  et  gracieoae 

Me  fais  nommer  Fille  a  dame  joatioe 

Je  honore  dieu  d'oroyaon  preoienae. 

De  oneor  dévot,  dosavre  non  Tideoae, 

SaflA  ce  qn^errear  «i  riena  me  parrertiaaa,  (1) 

Une  oaitore  appelée  latrie 

Laj  anla  offrant  et  fdiz  ydolatrie, 

Car  par  trop  eat  abhominable  lioe. 

Je  aéra  cellnj  qui  les  enfera  malatrie, 

Bt  de  ma  pure  et  aimplette  indoatrie 

Luj  faia  preeent  et  lib^al  aenrioe. 

EQUITE. 

De  justice  je  suis  la  fille  aisnee 
Plus  relujsant  que  saphir  ou  jaoinct  (2) 
Damour  garnie  et  toute  environnée, 
Et  des  vertus  la  droiote  suocinte  (3) 
Esgalité  par  moy  fut  ordonnée 
Entre  les  gens  par  droicturier  inatinot  (4) 
Doncques,  qui  ma,  son  ame  est  aomee 
Dune  vertu  précieuse  et  distincte. 

LACTBUR. 

Quant  la  noble  princesse  Aorora  toute  esmerveillee  eust 
aa  clere  ymagination  remplie  de  la  souef^e  armonie  dont 
ces  supernaturelles  ymaiges  avoient  fait  resoner  lair  cir- 

(1)  Pemertiue  (1548).  Ne  faudrait  il  pas  me  an  lieu  de  ne  ? 
(S)  Jacinthe  (1548). 

(3)  Bt  de  vertus  la  dressiere  euocinete  (1548). 

(4)  IneHncte  (1548). 
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cunferant,  il  luj  sembla  bien  que  telle  excellence  de  per- 
sonnaiges  nestoit  point  sans  quelque  participation  de 
digoitâ  (1)  :  Et  non  Sans  cause  si  flechist  les  genouix  bas  jus- 
ques  a  terre  et  par  manière  de  ceriraonie  adoratoire  hon- 
nora  et  reverenda  les  très  sainctes  et  vénérables  repressn- 
tacioQS  dessasdictes.  Si  Sst  sa  très  noble  Slle  ensemble  (2) 
les  cinq  bergiers  et  deux  bergieres  predictes  comme  gens  tous 
estormez  (3)  et  non  accoustumez  14)  de  tel  miracle.  Lesquels 
a  lexemple  de  lenrs  dames  et  maistresses  se  prosternèrent 
dévotement  en  terre,  lonans  la  divine  clémence,  qni  leur 
avoit  parmis  la  fruiction  des  choses  si  hautaÎDâs  et  si 
archanes.  Adonc  apparut  auprès  desdictes  princesses  mère 
et  dlle  ung  personnaige  de  forme  engelicque  a^'ant  sa  che- 
yeleure  blonde  et  recercelee  et  des  belles  esles  azurées  et 
purpurines  aux  bras  et  aux  tal  ions,  comme  se  ce  feust  Mer- 
cnre  le  meesagier  des  dieux.  Mais  il  avoit  escript  ttng 
aultre  nom  aux  orfrais  (5)  de  son  précieux  habillement. 
Laquelle  eseriptare  estoit  richement  pourtraîcte  a  or  et  a 
soye  en  ceste  manière  ENTENDEMENT  PARANIMPHB 
ET  GARDE  DBS  VERTUS.  Lequel  parla  en  U  sorte  çui 
^eiuuyt  (â). 


(1)  Divinité  (1518). 

|S}  OodiraitunscHivenirdutrlptyqQedelacathédr&tedelloiilins. 
Le  peintre <Benedetto  ahirlandiùo  ')  y  a  exprimé  l'inflexible  volonté 
unie  au  calme  de  la  force.  Près  d'Anne  de  France,  et  agenouilla 
comme  elle  les  mains  jointes,  app&rait  la  ligure  pals  et  maladive 
de  sa  lllle  Suzanne  qui  semble  âgée  de  dix  ans. 

(3)  Du  flamand  bestormen,  donner  Tassant,  surprendre,  ettormi 
=  effaré,  accablé. 

(4)  Os  disait  anUrieurent  cattumier  de  ouvrer. 

(5)  Orfrois  (1M8),  On  disait  aussi  tafre. 
Ifi)  Phrase  ajoutée  par  l'éd.  de  1548. 
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ENTENDEMENT. 

0  très  noble  et  très  clere  princesse  de  France  dncbeue 
de  Bourbonnois  et  d'Auvergne  que  les  petis  pastoareaulx 
appellent  Aurora  c'est  à  dire  inetapboricqueijient  et  par 
similitude,  splendeur  aureine,  déesse  matutine,  lespoîr  des 
pelirins  et  la  precurseiesse  du  soleil  de  justice  :  a  caosa 
de  la  refulgence  de  tes  vertus  celesteE.  Et  aussi  pour  la 
rousee  lacrimalle  que  tu  gectes  de  tes  beaulx  yeux  en  grant 
alBuence.  Il  fault  que  tu  congooisses  que  je  suis  tnesmes 
celluy  qui  en  ton  dormant  t'ay  eicitéa  dt  qui  en  ce  propre 
lieu  ta.y  rendue  :  A  ces  fins  de  te  demonstrer,  par  vivea 
apparences,  le  dueil  que  tu  maines  pour  ton  feu  seigneur  et 
mary,  estre  comme  vain  et  de  nulle  efficace.  Auquel  ton 
feu  très  recommandé  :ïeigneur  on  donnojt  en  termes  de 
bergerie  durant  son  cours  naturel,  le  tiltre  de  Pan  dieu 
des  pastâQrs,  tant  pour  ce  que  ses  ber^'iera  et  subjectz 
le  tenoient  en  lieu  de  leur  deray  dieu,  comme  pourceque 
Pan  an  langue  grecque  vault  autant  a  dire  oomme  tout. 
Or  eatoit  il  uag  tout  en  parfection  et  UDg  petit  monda 
total  en  accumulation  de  biens  et  de  vertuz.  Ainsi  vous 
nommait  on  tous  deux  de  noms  empruuctés,  et  neant- 
moins  appropriez  a  vos  hauUesses.  Et  la  cause  si  estolt 
affin  que  plus  modestement  voz  verecundes  oreilles  souf- 
frisseut  la  decantacion  non  fastidieuse  de  voz  méritez 
louenges  quant  les  propres  noms  estoyent  teuz  et  suppri- 
mez. Doncques  pour  déduire  a  mon  propos  prétendu  et  te 
persuader  que  la  douleance  que  tu  fais  pour  le  tt^spas  : 
que  dis  Je  trespas  f  non  non  :  Jay  failli,  mais  la  transmi- 
graciou  de  ton  seigneur  en  meilleur  lieu,  nest  convenable 
ne  bien  séant  a  ta  dignité  ny  a  ton  estimacion.  Seiche  tes 
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larmes  et  torche  ta  face  arrousee  de  pleurs.  Veolx  tu  res- 
sembler a  Rachel  tousjours  pleurant  et  non  consolable. 
Nenny,  car  tu  trouveras  tantost  matière  fertiUe  de  resjouis- 
sement.  Il  &ult  plourer  ceulx  desqnelz  les  corps  et  lez 
nomsi  ensemble  par  leur  coulpe  et  ignavitë  sont  ensevelis 
en  oblivion  perpétuelle.  Mais  ceulx  ne  sont  point  plourables 
ne  lamentables  qui  par  la  memoyre  de  leurs  gestes  vertueux 
revivent  et  refflourissent  de  jour  en  jour,  et  voilent  en  la 
bouche  des  meilleurs.  Laisse  donc  tendreur  féminine,  et 
monstre  cueur  et  constance  de  princesse.  (1)  Baniz  tris- 
tesse de  ton  cueur  et  reprens  ylaritë,  combien  que  ce  te 
soit  chose  presenteoient  difficille.  Puis  ouvre  la  porte  de 
ta  pensée  interiore  et  les  fenestres  de  ta  souveraine  com- 
préhension et  docilité  pour  ouir  ce  que  les  dieulx  veulent 
que  tu  saiches,  et  m*ont  commande  de  te  dénoncer. 

LACTEUR. 

Aeesmotz  la  tressaige  Princesse,  non  saichant  propre*^ 
ment  se  ces  choses  quelle  parcevoit  par  veoir  et  par  ouir, 
Iny  estoyent  demonstiN^es  royallement  ou  se  elles  se  repre- 
sentoyent  par  âgure  enigmaticque  devant  sa  puissance 
intdlectuelle  :  Ou  se  daventure  elle  estoit  ravie  en  extase 
ou  aultrement.  Bile  neantmoins  munie  de  ferme  espoir  et 
tenant  par  la  main  dextre  sa  treschieré  et  très  amee  fllle 
mademoiselle  Susannede  bourbon,  duchesse  de  Bourbonnoys 
et  dAuvergne,  la  très  riche  fleur  de  son  vergier  serena  sa 
ehiere  (2)  et  reassura  sa  contenance.  Et  combien  que  en  soa 
propos  de  saincte  viduité  ressemblant  a  la  tourterelle,  (3)  elle 

(1)  Phrase  de  1548.— Plus  bas,  1548  a  reàlement  p.  royallement. 

(2)  C.-&-dire  son  visage. 

(3)  Croyanee  générale  au  moyen-âge. 
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nait  jamais  iatendon  de  gaaseoir  sur  verte  brancha  :  Esant- 
moins  elle  donna  interpos  a  son  gémir  :  et  6at  une  partie 
de  ce  dont  le  noble  inspirateur  Entendement  lavoit  admou- 
neslee,  en  se  rendant  ententive  a  son  langaige  exortatoire 
et  a  leffet  de  ses  promesses.  Et  lors  Entendement  le  noble 
paranimphe  et  conservateur  des  vertus  repriat  la  paroUe 
et  diat  ainsi. 


ENTENDEMENT. 


Tu  (o  tresclere  princesse,  fille  et  eenr  de  roy)  as  par  pitié 
féminine  et  compassion  muliebre  plaingt  le  deces  de  ton 
Teu  seigneur  et  esponx,  plouré  son  trespas  et  lamenté  la 
séparation  de  vous  deux  ;  par  une  grande  effusion  de  lar- 
mes et  de  regretz  :  partariïi  de  la  sourse  de  ton  amoureuse 
poictrine.  En  quoy  selon  le  commun  et  naturel  uaaige  tu  as 
grandement  satisffait  a  toc  office,  tu  as  rendu  ton  devoir  aux 
smnctz  lyens  de  mariage  :  et(l  )  tes  acquitte  des  passions  qui  en 
tel  cas  surviennent:  Mais  aussi  ne  fault  désormais  que  passes 
oultre.  (2)  Car  autrement  tu  ferajes  injure  a  ton  bien  amé  : 
et  sembleroyes  estre  ennuyeuse  de  sa  gloire.  Ainooys  dnng 
couraige  eslevé  en  magnanimité  :  te  Tault  à  l'exemple  de  la 
royne  de  Carie  la  très  caste  Arthemise  femme  du  roy  Mau- 
solus  excogtter  quelque  très  hault  cbîef  dtsuvre  miraculeux 
an  nature  et  surpassant  tout  autre  (3). 

Duquel  pour  ung  monument  cousolatolre  tu  bonnoureras 
en  tous  siècles  advenii'  la  mémoire  illustre  de  ton  feu  sei- 
gneur et  espouz.  Et  duquel  chief  dœuvre  je  te  monstreray 
présentement  par  dehors  et  par  dedeua  uog  vif  pourtrait 

(I)  Paitioru  ^  »oulTrance. 

(3)  Ne  pas  exagérer.  —  Ennuyeuse  =  chtLgriaa  (annoiota). 

(3)  ÛQ  dirait  la  suggestion  de  la  sépulture  Je  Brou. 
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et  patron  (1)  magistral  aiBn  que  tu  teajonysses  en  sa  bien- 
henretë  :  et  prengnes  soalas  ^  sa  béatitude  sans  ee  que  tu 
estimée  autrement  fors  qnil  a  passé  le  comBran  mortel  pas 
des  Tivans  pour  Tenir  Tivre  immortellement  en  ce  beau 
manoir  :  en  ee  souverain  liabitacle  :  et  en  œ  dist  temple  : 
duquel  je  te  deelaireray  le  nom  et  la  noblesse. 

Vecy  le  noble  domicilie  :  le  final  recet  et  la  mansion 
estemelle  des  haulx  hommes  qui  ont  entre  les  humains 
mérité  tiKres  dezcellance.  Cestle  temple  dédié  a  deux  habi- 
tudes (2)  divines  :  c*est  assavoir  honneur  et  vertu.  Gest  ledif- 
flee  construit  et  fabriqué  par  la  main  des  corps  célestes, 
habité  et  peuplé  seullement  des  benoistes  âmes  etfrequenté 
des  bienlmures  espritz.  Bt  se  tu  demandes  en  quelle  région 
est  situé  :  sens  en  ton  respiter  (3)  adoratif  la  suavité  du  lieu 
beatifleque,  remire  Tamenité  présente  et  entens  le  tumulte 
armonieux  qui  la  dedens  resonne.  Tu  as  assez  ouy  parler 
de  paradis  terrestre,  du  jardin  de  délices  et  des  champs 
helisees,  où  il  ne  repaire  que  la  fleur  des  âmes  felices.  Juge 
doncsily  a  lieu,  en  ce  monde  inférieur,  equiparable  a  cestuy. 
Certes  nenny,  combien  que  ton  vergier  de  Moulins  en 
Bourbonnois  en  semble  figurer  et  représenter  quelque 
petite  portion.  Jadis  Marcus  Marcellus  rommain  en  son 
vice  consulat  :  après  avoir  rendu  obéissant  a  la  chose 
publicque  la  ville  de  Claslida  en  (foule  transalpine  et  la  dté 
de  Siracuse  en  Secille  par  devoir  de  veu  concen  solennelle- 
ment fist  édifier  deux  temples  séparément  a  ces  deux  céles- 
tes habitudes,  cest  assavoir,  lung  a  Ihonnenr  et  Tautre  a  la 
vertu,  pour  ce  que  par  le  collège  des  evesques  il  ne  fut 

(1)  C.-à-d.  modôie. 

(2)  Par  latinisme  :  mmUérei  dPéire. 

(3)  De  retpicere  =  ezamioer. 

nr.  15 


fin 
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permis  les  loger  tous  deux  soubz  ung  mesme  toict  [1).  Mais 
tel  ouvraige  transitoire  est  esvaaouy  et  tombé  en  ruine 
quelque  matériel  (2)  i^u'il  fust.  Tellement  que  ores  uen  reate 
aucun  vestige  ht  ou  au  contraire  linstauracioD  de  ce  temple 
est  spirituellement  institues  des  la  création  des  hommes, 
voire  par  avant,  pour  y  recepvoir  et  introniser  tous  ceulx 
qui  le  méritent.  Si  n'envieillist  jamais  la  structure  do  ce 
divin  pourprix  par  temporelle  décadence.  Âiacois  est 
tousjours  refresciiy  son  noble  édifice  par  nouvelle  memoyre. 
Puis  doncques  (très  prudente  princesse)  que  tu  es  assez 
deuumeat  informée  du  nom  et  de  la  qualité  de  ce  merveil- 
leux temple  :  Par  la  betiiaite  de  ta  douille  nature  tu  entens 
asses  que  ces  six  nobles  dames,  ces  six  précieuses  virginales 
vertus  et  ymaiges  célestes,  de  nouvel  rengees  en  ce  portail, 
ont  esté  eslevees  par  les  dominateurs  du  temple,  et  ainsi 
ordonnées  quelles  sont,  pour  fournir  a  la  conposition  du 
propre  nom  de  ton  seigneur  et  espoux  et  a  t'interpretacion 
etethimologie  {3j  dicelluy.  Mais  a  ce  nout  elles  pas  esté  triées 
ne  choisies  des  autres  pour  dire  qu'il  n'en  eust  que  tant  en 
possesse.  Car  selon  loppînion  des  anciens  philosophes,  lea 
principales  vertus,  tant  cardinales  que  théologales,  sont 
si  couvertes  et  si  Joinctes  ensemble  quelles  ne  se  peuent 
desassembler  lune  davecques  lautre  en  manière  quelconque. 
Tellement  quequî  jouyst  de  l'une  il  est  possesseur  de  toutes. 
Et  a  qui  une  est  defFaîilant  toutes  luy  sont  absentes.  Par 
ainsi  ont  les  dictes  six  vertus  estes  mises  icy  en  parement  (4) 
a  cause  que  durant  le  cours  naturel  de  ton  chier  seigneur 

(Ij  C'est  pour  la  dédicace  du  Templum  VirtutU,  (205  av.  J.-C). 
que  l'oD  joua  le  Ctastùlmm,  tragédie  nationale  de  Névius, 
(3)  Sigillée  solide,  eooore  dacis  Ambroise  Paré. 
(.IJ  Naïveté  péUante  de  l'aube  Ue  la  R 
{<)  =  ûppareiHPa\sgvave). 
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et  eapoiix  elles  lui  estoient  plus  naturellement  appropriées. 
Aussi  l'ont  elles  selon  le  devoir  de  leur  office  benignetnent 
aalué  et  révérende  :  offert  l'entrée  du  temple  comme  a  leur 
fomilier  et  domeeticque.  Mesmement  dame  Espérance,  qui 
portoit  la  pai-oUd,  comme  la  pluB  digne  et  la  plus  privet;  de  luj'  : 
1b;  a  présenté  ung  riche  vestement,  tissu  de  gloire  immor- 
telle et  labouré  de  ses  propres  mains,  avec  la  saiiicture  de 
mesinee.  Si  l'a  semons  au  plantureux  convive  des  esperits 
bienheurez  qui  ne  se  paisï^ent  que  de  licqueur  nectaree  et  de 
mets  ambrosiena. 

Et  oultre  plus  lu;  sont  venuz  au  devant  jusques  a  lentree 
de  ce  eaint  temple  en  grant  pompe  seigneurieuae  et  en 
souveraine  mélodie  aix  grans  personnaiges  leans  beatiffiéz 
revestuz  destoiles  triumphales  et  accompatgnez  de  plusieurs 
sublimes  esperitz.  Entre  lesquelz  six,  deux  y  en  avait  qui 
portaient  habit  de  majesté  royaUe,  deux  daucterité  ducalle 
et  deux  de  dignité  poutiQcalte. 

Lung  des  roys  estoit  le  bon  roy  Chartes  septieame  ton 
ayeul  paternel  intitulé  tresvictorieus  :  bien  aymé  et  bien 
serry.  Bt  lautre  estoit  ton  frère  germain  le  bon  roy  Charles 
huytiesme  a  bon  droit  dit  et  renommé  prince  Magnanime  : 
cleinent  et  débonnaire,  lestoc  de  haulte  générosité,  le  sou- 
rion (  1  )  de magoiâcence royalle,  le  facteur atraiant  des  engins 
scientifiques,  lexcitateur  des  lettres  et  le  guerdonneur  des 
mérites.  Lequel  les  aainctz  recteurs  de  ce  temple  voulurent 
prendre  en  la  plus  verde  Heur  de  son  aage,  pour  plus  tost 
liisBumpter  a  ceste  gloire  triumphante.  Lung  des  ducz 
estoit  le  bon  don  Filipes  de  Bourgogne,  prince  1res  auguste 
et  très  renommé,  oncle  maternel  de  ton  seigneur  et  espoux 

(I)  On  trouvait  cependant  déjà  aia-geon,  à  cOM  de  lorgon  et  de 
âOUTffeiM. 


i-îtS 
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et  pot-toit  a  son  col  lordre  sacrée  de  la  toison  dor  dont  i! 
fiit  premier  iostaurateur.  Et  l'autre estoit  le  manificque  (l)et 
Gonraigeux  duc  Jehan  àê  Bourbon  ton  beau  frère  jadis  con- 
nestabie  de  France  (2).  Les  deux  preiatz  ausei  tes  féaux 
frères,  estoyent  pour  le  premier  très  révérend  père  en  dieu 
monseigneur  Charles  de  Bourbon  cardinal  de  la  très  saincte 
église  romaine  arcbevesque  de  Lion  et  primat  de  Gaulle, 
Prince  de  sacrée  mémoire  suniptueux  en  édifices,  et  replen- 
dissant  en  toute  magnificence.  Et  lautre  monseigneur  Louys 
de  Bourbon  evesque  du  Liège  et  duc  de  Bouillon  (3).  Duquel 
combien  que  les  destinées  furent  par  main  tyrannîoque 
anticipées,  aussi  furent  elles  par  juste  main  vengées.  Ces 
six  très  haulx  princes  ici  suivoit  une  fréquente  (4)  multitude 
dautres  gens  de  grant  repiendissance,  mais  de  seconde 
vacation.  Entre  lesquelz  estoit  ung  jeune  adolescent  de 
singulière  corpulence  et  beautté  nommé  messire  Jaques  de 
Bourbon,  ton  beau  frère  jadis  ainsi  que  filz  adoptif  du  bon 
duc  PhiLipes  de  Bourgongne  et  portant  son  ordre  et  ses 
armes  esquartellees  de  son  blason  en  signe  damonr  previl- 
lagee.  Et  aussi  y  estoient  trois  chevalereux  parsonnaiges 
singulièrement  recommandez,  tant  eu  exploict  de  conseil 
et  de  justice,  comme  en  vertu  militaire,  jadis  serviteurs 
loyaux  de  ta  maison.  Cest  assavoir  Messire  Jehan  de  Per- 
riures,  en  son  temps  baiUy  de  Beaujolois,  homme  de  grant 

(i)  A  Paris,  le  peuple  dit  encore  :  manifiqiie. 

(i)  Jean  II,  surnommé  le  fléau  des  Anglais.  Son  tï^re  Cbarlee  II 
lu)  succéda  :  mais  comme  il  était  cardinal  et  arcbevêque  de  Lyon, 
il  céda  bientâi  le  duché  &  son  frère  puiné,  Pierre  II. 

(3)  C'est  le  prince-évéque  qui  (at  tué  en  14S9  par  Oaillaume  de 
laHarck.  oncle  de  l'évéque  Branl  de  la  Marck.  Quillaame  fut  tué, 
&  son  tour  en  USA  par  le  sire  de  Montignj',  Trâre  de  l'évéque  Jean 
de  H  ornes. 

(41  Latinisme  de  frequens.  Paisgrave  met  combie^i  que  avec 
l'indlcatiL 
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foy  et  intégrité.  Le  sire  de  Ghasteaayert,  chevalier  magna- 
nime et  vray  tesmoingnage  de  singulière  vertu  contre  les 
Turcz  a  lassault  de  Metelin.  Et  Guichart  dÂlbon  sire  de 
saioct  André  :  ohief  de  guerre  fort  regretté  en  Franoe  et 
dont  le  pareil  a  tart  (1)  est  recouvrable.  Tous  lesquels  avec 
aoltres  (dont  je  me  passe)  reverenderent  leur  seigneur  en 
grant  joye  et  festivité. 

Avec  ceste  singulière  bende  en  grant  pompe  :  en  recueil 
veneraUe  et  en  souefve  decantacion  de^  hympnei  et  de 
louenges  :  le  bienheureux  duc.  ton  seigneur  et  espoux^  a 
esté  produit  et  représenté  devant  les  tbrosnes  deiflcqnes 
d'honneur  et  de  vertu.  Autour  desquels  entre  plusieurs 
autres  de  mémoire  tant  anticque  comme  récente,  y  estoit  du 
costë  dextre  au  bas,  Charles  duo  de  Bourbon,ton  beau  père» 
homme  très  der  et  très  heureux,  tant  a  cause  de  .ses  pro« 
près  vertus,  comme  de  la  générosité  de  sa  fecunde  lignée.  (2) 
Son  père  aussi  Jehan  duc  de  Bourbon,  premier  de  ce  nom  : 
et  le  duc  Louys  :  auquel  ce  seul  tiltre  de  bonté  sifflst  asses 
pour  louanges  immortelles,  et  consequemment  y  estoient 
Pierre  premier  de  ce  nom  et  Louys  son  père  promis  inti- 
tulé duc.  Tellement  que. montant  de  degré»  on  voit  au  dessus 
Robert  conte  de  Glermont  et  de  Dreux.  (3)  JBtpar  dessus  luy 
séant  en  bault  estage  stellifere  et  en  throsne  de  ms^té 
céleste,  son  père  le  très  glorieux  roy  saint  Louys  chief  et 
producteur  de  ce  noble  germe  bourbonnais.  Du  oosté 
senestre  estoient  plusieurs  dames  honnorables  et  vertueuses 


(1)  G.-à-d.  difficilement. 

(2)  Charles  l*',  beaa-frôre  de  Philippe  le  Bon,  mais  son  rival 
politique  soad  le  règne  de  Charles  VI. 

(3)  L'éd.  1584  ajoute  «  Seigneur  de  Bourbon.  »  V.  tous  les  détails' 
de  cette  généalogie  dans  De  la  Mure  t.  5  (éd.  Ghantelauze). 
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entre  lesquelles  au  plus  haut  et  plus  éminent  lien  se  mon- 
strnit  matlame  Marguerite  de  Pronvence  royne  de  France, 
oompaii>e  (  1)  au  roy  saint  Loys,  femme  de  grant  et  merveil- 
leuse saincteté.  Bt  dessous  elle  sa  belle  âlle  dame  Beatrix 
aile  de  monseigneur  Archimbault  do  Bourbon,  et  paia 
enstiyvaot  madame  Marie  de  Haynault  premièrement  décorée 
du  chapeau  ducal  bourbonnois,  madarart  Ysabel  seur  au 
roy  Phelipes  de  Valois.  Anne  dauphine  contesse  de  Foretx, 
Marie  de  Befry,  Agnes  dft  BourgonpTie  seur  au  bon  duc 
Philippes,  et  madame  Jehanoe  de  France  ton  ante  lille  an 
bon  roy  Charles  septiesme,  toutes  duchesses  de  BourboD- 
nois  et  femmes  de  noble  recordation. 

Tous  lesquels  très  sacrez  et  très  nobles  et  excellons  per- 
^onnaiges  tant  dung  sexe  que  dautre  a  la  bien  venne  de 
ton  seigneur  et  espoux,  o  bienenrense  princesse,  se  sont 
dressez  sur  bout  (2)  et  luy  ont  lixhibé  honneur  non  pareil, 
avec  grant  faveur  et  applausion  et  gracienlx  tumulte.  Si  a 
este  mis  et  inthronisé  en  ung  riche  siège  tout  estofTé  dor  et 
divoire  :  de  longtemps  appareillé  pour  luy  par  darae  Pire- 
destioacion  aux  piedz  dHonneur  et  de  Vertu,  souverains  du 
temple.  Lequel  est  bien  aorné  de  noble  tapisserie  pardura- 
ble  (issufl  par  tes  vertus  :  en  laquelle  sont  depainotz,  cou- 
loarez  et  comprins  ses  gestes  mémorables,  ses  blasons,  ses 
armes,  ses  cryz  :  ses  devises,  ses  cerfz  volans  et  ses  saine- 
tures  desperance  :  avec  tes  chardons  flourissans.  (3)  Et  lora 
le  très  glorieux  roy  sainct   Louys  tenant  en  ses  mains 

(l)  Au  XIV",  on  a  encore  compaiMff  d'où  est  venu  copatn  de  !'»?■ 
got  des  col  loges. 

(ï)  Parfois  au  neutre  ;  gerut  qui  dreçoierU  contremont.  —  Signi- 
Ile  aussi  :  rester  en  arrêt. 

i3]  Tous  ces  di^tails  liéraldiques  sont  des  plue  exacts.  V.  Delà 
More,  paasiiu.  Le  cri  des  Beanjau  était  Flandres  !  Ml,  *3. 
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saerees  une  couronna  et  aureoUe  de  louenge  immortelle  : 
garnye  de  sept  fleurons  liligeres  (1)  :  pour  ce  quil  estoît 
septiasme  duc  ou  nombre  des  siens  :  la  posa  sur  son  chief 
par  grant  cerimonie  et  le  nomma  très  bon,  très  heureox  et 
très  paciflcque.  Alors  par  commune  acclamacion  d'une  voix 
UBanime  et  favorable  noise  ohasoun  cria  Vive  le  prinee 
tresbon  très  heureux  et  très  pacifique  Pierre,  duc  de  Bour- 
bon et  dAuvergne  etc. 

Lequel  doulx  tumilte  appaisé,  chaseon  se  prenant  a 
deviser  avec  son  prochain,  le  roy  David  :  Josoe,  Heetor  : 
Gathon  :  Oedeon  :  Scipion  :  Fabrice  :  Camille  :  Judas 
Maebabeus  :  Octovien  Auguste  :  Tytas-flls  de  Vaspasien  : 
Trqan  :  Anthonius  Pius  :  Constantin  le  Orant  :  Theodose 
lAncien  (2)  :  Gharlemaigne  :  Othon  le  premier  :  Phelippes 
Diettdonne  ayeul  du  roy  saint  Loys  :  le  roy  Renë  de  Sicille  : 
le  duc  Phelippes  de  Millan  (3)  i  et  plusieurs  antres  nobles 
prinoes  de  heureuse  mémoire  tant  anticques  que  raoentz, 
appellerent  a  eulx  plusieurs  renommes  orateurs  :  hystoriens 
et  poètes  estans  leans  comme  ministres  et  seeretaires  dHon- 
neur  et  de  Vertu  si  comme  Josephus.  Tite  live  :  Cicero  : 
Eterodote.  Homère  :  Virgille  :  Seneque.  Suétone  :  Valere  : 
PUne  :  Orose  :  Justin  :  Vincent  IHystorial.  Dante,  Pétrarque  : 
Booace  :  Froissart  :  Ailan  Charretier  :  Symon  Grebent  : 
George  Chastelaiii  :  Meschinot  :  Martin  Franc  :  Jehan 
Robertet  :  Gui^uin  :  Messire  Octovien  de  saint  Gelais  :  si 
conseillèrent  ensemble  en  demandant  que  leur  sembloit  de 

(1)  a  Les  4  pilliers  descendus  du  vergier  lillifôre.  »  MoUpet, 
Chroniq. 

(S)  Ou  plutôt  le  Grand,  pour  le  distinguer  de  Théodosè  II,  dit  le 
Jeune. 

(.^)  René  le  Bon,  duc  d*Anjou,  mort  en  I4S0;  Philippe-Marie 
Visconti,  mort  en  1449. 
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cas  tiltres  ainsi  atribués  de  nouvel  au  duc  inthroaisé  par 
\n  roy  sainct  Loujs,  assavoir  silz  estoyent  condigoes  ou 
superfliix  seloD  les  mérites,  ou  ûod.  Et  et)  ne  faisoyeut  Us 
par  mnrmuratioo  sinistre  ou  pour  les  impugner,  mais  seu- 
lement en  lieu  de  passetemps  et  pour  iceulx  esclargir  et 
mettre  en  lumière.  Laquelle  proposition  cummunicquoe 
et  mise  en  termes,  fut  bien  debatue  et  ventillee  d'une  part 
et  d'autre.  Et  ne  trouvèrent  aulcune  difficulté  au  premier 
tiltre  ne  au  dernier.  Car  si  jadis  Octovien  pour  sas  vertus 
humaines  fut  a  bon  droit  décoré  du  nom  dAuguste,  cest  a 
dire  augmentateur  du  bien  publiojua  et  oultre  ce  appelle 
père  du  pays  :  se  Titus  âlz  de  Vasptisien  pour  sa  clémence 
et  begninilê  fut  dit  lamour  et  les  délices  du  genre  humain, 
se  Anthonius  pîus  seziesme  empereur  rommain  mérita  par 
raison  non  indirecte  le  beau  tiltre  de  debonaireté.  Et  en 
oultre  se  Publius  Valerîus  an  nen  consul  rommain  a  bon 
drott(l)  obtintlanom  de  Publicola  pour  la  singulière  affection 
et  révérence  qnil  portoit  a  la  chose  publicque  :  Et  brief  se 
le  roy  Salomon  pour  sa  prudence  et  trans'iuilite  fut  sur- 
nommé pacificque,  il  est  notoire  que  pour  ces  mesmea 
raisons  et  mérites  le  très  noble  prince  nouvellement  exalté 
et  mis  au  nombre  etcathalogue  des  bienbeurâux  peult  estre 
facillement  sans  aucun  scrupule  ou  répugnance  intitulé  le 
très  bon  et  très  pacifique. 

Par  ainsi  resta  il  entre  eutx  .^eulleraent  a  voir  se  ce  tiltre 
de  bien  oureux  luy  afiîert  autant  que  les  deulx  aultres. 
Attendu  que  a  ceste  dénomination  légitime  peu  des  hommes 
mortelz  ont  peu  attaindre  a  canse  des  prans  esbranlemens 
(le  fortune  dont  la  vie  humaine  est  communément  fatiguée. 


(l)  A  Iwiu 
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Mais  fiaablement  bien  assaitly,  bien  desfendu,  apprez  beau- 
coup d'exemptes  vieuli  et  recens  et  comparaisons  hysto- 
rialles  admenees  en  jeu,  adonc  ils  conclurent  et  décidèrent 
par  leurs  disputacioDS,  (jue  ainsi  comme  Quîutus  Metellus, 
noble  homme  romain,  se  trouva  en  son  temps,  digne  destre 
réputé  heureux,  pour-  plusieurs  raisons  queValerefl)  assigne 
au  chapitre  de  félicité  entre  lesquelles  ia  principalle  et  la 
plus  miliitaate  est  a  cause  de  ce  que  sa  bonne  fortune  lui 
donna  a  espouse  et  compaigne  une  dame  singulièrement 
recommanda  en  chasteté  pudicque.  Laquelle  chose  est  l'une 
des  plus  granR  feticitez  mondaines  qui  puist  jamais  advenir 
à  homme  mortel.  Aussi  pour  ce  mesmes  motif  qui  est  assez 
suffisant  de  luy  mesmes  (quant  antre  matière  ny  auroitj 
peut  et  doit  estre  dit  et  estimé  très  heureux  sans  discre- 
pance  quelconque  le  feu  prince  ton  esponx  :  car  affin  (o 
très  clere  princesse)  que  je  taise  ta  magnanimité,  circnm- 
spection,  sagesse,  perspicacité,  devocion  et  tes  autres  innu- 
merables  vertus,  le  monde  universel  juge  en  ce  cas  la 
renommée  de  Lucrèce  :  Penolope  et  autres  chastes  femmes 
du  tempe  passé  estre  obscure,  et  umbrageuse  au  pris  de  ta 
gloire  très  haulte  et  très  eminente.  Par  ainsi  mirent  lin  en 
leurs  argumens  les  nobles  princes  et  persoiinaiges  dessus 
dicte  et  fut  arresté  par  commune  approbation  concordalle- 
inent  ratiffiee  entre  eutx  que  pour  ung  ample  tesmoing  de 
vertu  envers  les  futurs  postérieurs  ton  seigneur  seroit 
perpetuellemeut  honnoré  de  ces  trois  tiltres  :  très  bon, 
très  heureux,  très  pacificque.  Lesquetz  sonnent  «n  loreille 
des  escoutans   trop   mieulx  que  cenlx  de  Néron  empereur 

(1)  Valére- Maxime;  dont  Factorumet  dictorum  memorabilium 
libri  IX,  traduits  de  bonne  heure,  étaient  très  populaires  â  cause 
lies  maximes  et  des  liistorieties  si^uvent  superstitieuses.  Remar- 
quer ici  une  parentbâso  mise  cntro  ileux  points.  ,iu  lieu  lia  deux 
crucliets,  comme  plus  bue. 
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rommain,  AttîUa  roy  des  Gotz  et  du  grant  Tamborlan  roy 
des  Tartres  dont  ie  premier  fct  surniimmé  flambeau  (I)  du 
genre  humain.  Le  second  se  disoit  t!ayau  de  dieu.  Et  le 
tiers  le  gastement  du  monde. 

AfiBn  donc  que  tu  {0  très  excellante  princi)3se)  et  ta 
noble  fllle,  ayez  occasion  dnxliiber  plus  grant  credence  aux 
choses  par  tnoy  dictes  et  narrées,  les  souverains  regens  de 
ce  temple,  Honneur  et  Vertu,  permettent  de  singulière 
grâce  et  privilège  non  aci-'oustumê  que  vous  deux  nonos- 
tant  (2)  que  soiez  encores  afiublees  du  manteau  de  fragilité 
humaine  ayez,  de  vostre  plain  vivant  introduccion  en  oe 
glorieux  habitacle.  Et  a  ce  sont  iiz  raeax  en  faveur  et  con- 
templacion  de  la  singulière  amour  et  foy  conjugalle  que  tu 
as  toujours  porté  a  ton  seigneur  et  espoux.  Affiii  que  comme 
vous  avez  este  uniz  en  dilection  fervente,  ainsi  soyez  par- 
ticipans  de  commune  joie.  Si  aurez  pour  guides  et  conduote- 
resses  ces  six  gracieuses  virginalles  vertus  qui  vous  mon- 
streront  tous  les  hanlx  triomphes  et  merveilleux  secrets  de 
ce  temple.  Et  trouveras  leans  pour  te  festoyer  oultre  les 
personnaiges  que  j'ay  cy  devant  spécifiez  ta  dame  de  mère, 
madame  Charlotte  de  Savoye  avec  ton  anta  madame  Marie 
sa  seur  germaine,  comtesse  de  sainct  Pol  et  mère  a  mon 
seigneur  Louysde  Luxembourg  conte  de  Ligny,  ensemble  et 
plusieurs  aultres  excellentes  et  vertueuses  dames  de  tacon- 
gnoissance  par  lesquelles  seras  benignement  recueillie.  Et 
cependant  je  yray  publier  et  prenoncer  aux  princes  et 
princesses  de  ton  appartenance  tout  laffaire  triomphal  de  ton 
seigneur  et  espoux. 

(1}  =  torche,  &  rapprocher  de  flambe,  flainboyer. 
(!)  Cf.   l'îlalîeit    nonottanle.  Le  peuple  dit  parfois  ostiner  p. 
obitiner.  —  Plain  pour;itei'M,  Kabelais  Jit  encore  :  tout  à  plain. 


H  obitiner.  —  I 
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LACTEUR. 

Âtant  se  leva  en  tair  le  très  noble  paranimphe  de  vertus 
Entendement,  et  debatit  ses  elles  dorées  voilant  par  la 
région  aerine  comme  une  aigle  legier,  tellement  que  en 
peu  de  temps  on  en  perdit  la  veue.  Lorsciue  les  six  vertus 
dessus  spécifiées  descendirent  de -dessoubz  leurs  tabernacles 
et  mirent  pied  a  terre  :  Dame  Prudence  print  la  très  saige 
duchesse  par  la  main,  et  dame  Biiperance  (1)  acointa  sa  très 
cbiere  fille  et  toutes  les  aultres  vertus  les  suivirent  deux  a 
deux.  Et  en  ce  point  entrèrent  dedens  le  sainct  temple.  Si 
tost  que  la  noble  compi^gnie  fut  dedens,  les  portes  dorées 
se  fermèrent  délies  mesmes  come  en  ung  instant  :  Car 
point  nestoit  licite  anx  cinq  bergiers  dessus  meutionnez  de 
mettre  le  pied  en  lieu  tant  benist  et  tant  sacré.  Laquelle 
chose  aussi  ne  prindrent  en  desdaing  corne  ilz  ne  dévoient. 
Âincoys  en  attendant  leurs  dames  et  princesses  se  mirent 
a  tout  leurs  cousteaux  et  greffes  bien  acerez  a  graver 
autour  des  muraiUes  du  temple  chascun  ung  epitaphe  et 
superscription  rude,  mais  de  bonne  affeotion  pour  honnorer 
leur  prince.  Dont  les  teneurs  sont  cy  de  mot  a  mot  repré- 
sentées. 

MELIBEB. 

Cy  ne  gyst  pas  comme  corps  pourrissant 
Mais  règne  en  gloire  et  (2)  en  florissant 
Le  bon  pasteur,  le  bon  prince  paisible 
Qui  en  biens  fais  sa  félicité  mist 
Et  qui  jamais  a  son  vaeil  ne  permist 
Oaltre  vertu,  riens  quelconques  loisible. 

(i)  Espérance,  audessous  d'un  cerf  volant^  était  la  devise  des 
ducs  de  Bourbon. 
3)  Vitf 
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Cy  neai  pas  mjs  soubs  tombe  ténébreuse 
Comme  homme  attaint  de  mort  noire  et  umbreuse 
Le  noble  dac  tant  cler  et  renommé 
Mais  vit  et  dore  en  mémoire  étemelle 
En  loz  hautain  et  famé  solennelle 
Comme  le  prinœ  an  monde  plus  ajmé. 

AMINTAS. 

Cj  ne  dort  mje  en  sompne  (1)  turbulent 

En  mortel  giste  :  en  repos  yiolent 

La  fleur  des  bons,  le  choix  des  débonnaires  : 

Mais  veille  au  ciel  et  bien  nous  voit  ^  bas 

Bnvelopez  de  gnerrojeux  débats 

Car  prochain  est  aux  divins  luminaires. 

MOPSUS. 

Icy  nest  pas  enclose  et  sevel je 
Com  dautres  maintz  la  louengc  embellje 
Du  meilleur  duc  c^oncques  la  terre  veist, 
Aincojs  par  tout  sespandent  ses  mentes, 
Ses  bons  exploitz  :  sts  labeurs  non  irrites, 
Tant  que  tout  lair  de  son  loz  sassouvist. 

ARGUS. 

Icj  dedens  ce  pourpris  sumptueux 

Est  prospérant  le  bon  doc  vertueux, 

Le  cueur  du  peuple  :  et  lœil  du  bien  publicque, 

Lestime  grant  des  princes  estrangiers 

Dont  la  constance  :  en  nulz  presf^ns  dangiers 

Neust  pour  mourir  fleschi  a  voje  oblicque. 

(I)  On  cite  un  Sompniaris  de  Maerlant  (labiale  intercalaire.) 
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BSGLE. 

Icj  reaplent  hors  dobscure  souffrance 
Le  chief  dhonneur  :  les  délices  de  Franoe. 
Lactear  de  paix  :  le  père  du  pays, 
Le  bien  Tonla  des  nations  extrêmes. 
Le  possesseur  des  grâces  tant  snpresmes 
Qae  mille  cnears  sen  treavent  esbabiz. 

GALATËE. 

Icjr  triomphe  en  tous  nobles  objectz 
Lappnj  des  siens,  lamour  de  ses  snbjeti, 
Qai  onc  a  grief  ne  se  peolt  condescendre, 
Le  regnateor  populaire  hnmaio, 
Dont  le  bault  bruit  sespart  de  (1)  main  en  main« 
Et  ne  gist  pas  en  oublieuse  cendre. 

LACTEUR. 

En  dementiers  que  les  dictz  pastoareaux  se  occupèrent  a 
graver  et  entailler  ces  epitaphes  autour  des  murs  du  temple, 
je  fn2  depuis  informé  que  le  noble  paranimphe  Entendement 
sestoit  transporte  devant  les  migestés  et  présences  du  très 
crestien  roy  Louys,  douziesme  de  ce  nom,  très  affectueux 
deplorateur  du  trespassé,  et  de  très  haulte  princesse,  ma- 
dame Anne  royne  de  France  et  duchesse  de  Bretaigne  sa 
très  amee  compaigne,  pour  les  advertir  tous  deux  de  la  glo- 
rieuse intronisation  et  céleste  exaltation  du  très  bon  duc. 
Et  pour  leur  persuader  de  donner  fin  désormais  a  leur 
regret  et  doleance  raesmement  ladicte  très  illustre  dame  : 
laquelle  meue  d*une  amour  très  benivolente  de  longtemps 

(i)  De  espardre^  eêpartir  (Spargere). 
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enracioee  en  cueur  :  le  plouroit  par  grant  effusion  de  lar- 
mes noQ  aultrement  que  s'il  eusteste  son  propre  géniteur. 
Ce  fait,  icelluj  Entendement  volant  plus  viste  qunearonde 
se  tira  aussi  vers  très  hault  et  excellent  prince  monsei- 
gneur Philibert  duc  de  Savoie  fils  de  feu  de  mémoire  célèbre 
monseigneur  le  duc  Philibert  de  Savoie  et  de  madame  Mar- 
guerite de  Goorbon  :  auquel  il  âst  semblables  remonstran- 
ces.  Et  pareillement  a  très  noble  princesse  madame  Mar- 
guerite dAutrichesacompaigne,  piteusement  contristee  pour 
le  decez  du  très  bon  prince.  Et  dillec  a  très  inclite  et  très 
puissant  prince  monseigneur  Philipes  archeduc  dAutriche 
frère  germain  de  ma  dict«  dame  de  Savo^ve.  Et  tous  deux 
enfans  du  roy  Maximilien  :  César  Auguste  modérateur  de 
lempire  rommain.  Et  de  feue  de  bonne  mémoire  madame 
Marie  de  Bourgogne  tille  du  très  renommé  duc  Charles  et 
de  madame  Ysabeau  de  Bourbon. 

De  la  en  oultre  Entendement  Rat  ung  vol  jusqaes  a 
monseigneur  Charles  duc  de  Gheldres  filz  du  due  Adolfe  (1) 
et  de  madame  Catherine  de  bourbon.  Lequel  lamentoit 
inconsolablement  la  perte  quil  avoit  faicte  de  celluy  qui  luy 
estoit  :  seul  protecteur  père  et  patron  principal  :  Apres  lequel 
avoir  réconforté  courtoisement  et  informé  de  la  souveraine 
gloire  dudit  tresbon  duc,  Entendement  sen  retourna  en  ce 
même  instant. 

Puis  il  âst  de  rechief  ung  sault  pour  aller  resjouir  ma 
dame  Jehanne  de  France  duchesse  de  Berrj  :  laquelle  pour 

(1)  Arnold  d'Egmond,  duc  de  Gueidre.  poussé  &  bout  par  tes  indi- 
gnes traitemeats  que  lui  avaient  Tait  subir  Adolptie  et  aa  propre 
femme  Catherine  de  Clëves,  céda  en  1472,  a  titre  d'engagement, 
ses  états  à  Charles  le  Téméraire.  Dalà,  les  démêlés  de  Uaiimilien 
avec  Charles  U'Egmond.  flis  d'Adolpbe.  Ce  Tut  à  Bruges,  en  1403, 
qu'on  célébra  les  aouea  d'Adolpbe  et  da  Catherine  «le  Bourbon. 
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la  viduité  de  sa  très  amee  seur  jectoit  de  son  estomac  cha- 
ritable grant  planté  de  soupirs,  et  de  ses  yenlx  pitoyables 
ung  droit  ruisseau  de  larmes.  Mais  quamt  ellesceut  la  mer- 
veilleuse glorification  du  très  bon  prince  et  de  sa  beatiflque 
assumption  aux  raansions  célestes,  elle  estancba  ses  pleurs 
et  donna  fin  a  son  gémir,  loutot  Dieu  très  dévotement.  Et 
lors  le  très  cler  paranymphe  angelique  Entendement,  après 
avoir  achevé  tant  de  bonnes  œuvres,  se  retira  sur  une 
saincte  montaigne,  située  an  plus  près  de  la  très  fameuse 
cité  de  Lyon  sur  le  Rosne  :  «a  la  sommité  de  laquelle  les 
Rommains  jadis^  dominateurs  de  Oaule  instituèrent  ung 
grant  temple  maniflqne  a  Thonneur  du  bon  prince  Octovien 
Auguste  :  duquel  on  voit  encores  les  ruynes  et  vieilles 
structures  (1).  Illecques  estant  Entendement  et  choisissant 
de  clere  veue  une  bonne  partie  des  pays  da  tree  bon  prince 
bourbonnoys,  exaulsa  sa  voix  ferme  et  résonante  :  tellement 
qu'il  peut  de  plusieurs  lieux  estre  esooaté.  Et  par  manière 
de  preconisation  laudatoire  et  salubre  exhortacion  aux 
jeunes  princes  modernes,  pronunca  les  vers  qui  cy  après 
sont  désignez  et  descriptz  (2). 

ENTENDEMENT. 

Mirez  vous  aux  faitz  Vertueux 
Du  duc  plain  de  resplendissance 
Vous  tous  qui  de  lieu  sumptueux 
Prenez  origine  et  naissance. 
Car  (3)  puisque  Dieu  vous  a  donné 

(1)  Cf.  De  Colonia,  Hist.  litt.  de  Lyon  I»  78. 

(2)  Dessinés  et  transcrits. 

(3)  C*est  la  morale  de  Massillon  en  son  Petit  Carôme  {fia  «âsfm- 
pleê  des  Grands). 
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Tiltre  de  noblesse  aorné 
En  toute  haolte  prevalence 
Aussi  vous  a  il  ordonné 
Pour  estre  bons  en  excellence. 

Pour  estre  bons  en  excellence 
De  mauTais  train  se  fault  garder* 
Puyr  paresce  et  somnolence 
Qui  font  les  vertus  retarder 
Laisser  médire  et  langarder  (1) 
Nestre  iiguste  n'impetueux,  - 
Doncques  pour  vous  bien  regarder 
Mirez  vous  aux  faits  vertueux. 

Mirez-vous  aux  faitz  vertueux. 
Princes  déjeune  florissance 
Pour  rendre  exemple  fructueux 
Quant  laige  vous  donra  croissance 
Toj,  Angoulesme  (2)  qui  es  né 
Apparent  destre  couronné, 
Galabre  et  Fois,  sans  insolence 
Ajez  le  cueur  enluminé, 
Pour  estre  bons  en  excellence. 

Pour  estre  bons  en  excellence 
Par  les  bons  vous  convient  guider 
Suivre  le  flair  et  redolence 
Des  nobles  faitz  et  sen  ajder. 
Bonne  doctrine  appréhender 
Par  prompt  sens  et  affectueux 
Et  pour  en  honneur  habonder 
Mirez  vous  aux  fiiitz  vertueux. 

(1)  Paire  le  kmçcart,  dabauder. 

(2)  Francis  l*',  Gaston  de  Poix  et  le  fils  de  Nicolas  d'Anjou, 
duc  de  Calabre  et  de  Lorraine. 
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Mirac  voua  ftux  £utz  Terioaux 
Du  trono  dont  avas  prias  jasanca, 
Etajmez  loz  perpetuaux, 
EnaoiTttilt  yoatra  nouriaaikaca. 
MoDtpancier  (1),  aisn^  at  pmso4b 
Vendosma  Mail  morifiné, 
Bt  Alencoa  Caiaaiajt  aillaisca 
Au  duail  qoi  Foua  a  fort  oaioé 
Pour  eatra  bona  m  ^OdUaiioa. 

Pour  astre  bons  en  a^callanca 
Aux  gestes  vous  faolt  acorder  (2) 
Dq  dac  qui  fMiii  ono  yiolapi^e 
Ne  rians  qa*il  fallnst  amendar. 
Ainsi,  pour  vos  laawp  bien  fonder 
Hors  das  TÎees  affectueux  (8), 
Et  pour  a  bon  port  aborder, 
Mipsc  vous  aux  ûûts  yArtoaux. 


LACTEUR. 

Ainsi  disoit  Entendement 
Au  bault  da  la  montaigne  saincte, 
Et  pour  oa  que  son  parlemant 
Peut  servir  a  maint  et  a  mainte, 
Par  lagier  stilie  et  rude  ampraincta 
En  asoript  la/  cnjàé  xaduyra  (4)  : 

(i)  Montpencier  =>  te  ftitur  Connétable.  Alen^n  =  la  futur  beau- 
trére  de  François  l*'.  Vendosma  =  Charles  de  Bourbon,  premier 
duc  de  Vendôme. 

(2)  Vous  conformer  aux  actes. 

(3)  Palsgrave  donne  a/fec^»/^»  plein  de  convoitise.  Bouhours 
recommande  l'emploi  de  affèctueuœ  en  matière  de  piété. 

(4)  Rédiger.  Quant  &  rédiger  lui-mdme,  il  signifiait  réduire,  et 
dans  Palsgrave  ramener  (reduce). 

IV.  16 
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Maia  ma  plume  na  paa  attaincta  (1) 
Pour  tek  faits  dignament  prodajra. 

A  Toua,  Monaaigneiir  trea  radoabté 
Caate  petiU  ararra  praaante 
Combian  qua  da  rioha  baaolté 
Blla  aoit  fort  une  ai  axampta. 
Si  pij  diaa  qaen  Ihaara  praaanta 
De  aancté  aoyat  ra^aata 
Car  voua  aoavas  aaaas  la  aanta 
Du  tamp la  dhounaur  et  da  vertu 

DB  PEU  ASâBZ. 

BZPUOIT. 


(!)  Ducaoga  V*  aUingere  fait  gaagne  »  aiainU.  Il  a'agit  dono 
da  réuaaita.  Remarquer  conMen  que  avec  le  aubjonctif. 
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DB  FBU  TRES  (UTHOUOQDB  PRIMOB 

LE  ROY  DOM  PHELIPES  DE  CASTILLE 

DE  LEON  ET  GRENADE 

Archiduo  dAustriche,  duc  de  Bourgoigne. 
PAR  JBAN  LE  MAIRE. 


PROLOGUE. 

Par  ang  traicté  a  part  intitatë  des  pompas  fîuiMbres 
antiqnaSf  leqaal  nagaeres  ma  petitesse  (1)  a  offert  à  rostre 
exeellenee,  princesse  illustre,  vous  ayez  leu  non  sans  admi- 
ration (2)  et  Tolupté,  la  merveilleuse  et  presques  incredible 
magnificence,  touchant  le  cas  de  toz  ancestres,  princes 
troyens  et  belgiens.  Et  aussi  des  Grecs,  des  Roumains,  des 
Egiptians  et  autres  nations  de  la  superstition  payenne,  des 
Inmis  patriarches,  et  hommes  illustres,  en  la  Loy  Judaïc- 
que  (3).  Et  d'abondant  encoiresdela  mode  des  Turczinfldelles 

(i)  Dédié  plus  tard  &  Claude  de  France.  loi,  c'est  Marguerite. 

(9)  L'édition  Tross  (Paris,  1868)  i^oute  :  eUmnement,  pour  rendre 
verwonderteytf  de  la  traduction  flamande.  (Anvers,  1507). 

(8)  Les  majuscules  sont  prodiguées  ici  comme  en  certains  textes 
allemands,  même  modernes.  Ai\jourd*hui  toutefois  l'AUemagne 
semble  réagir  contre  les  majuscules,  môme  &  l'excès. 


244  LA  POMP£  PUNBRALLE  bKS  OBSECQUBS 

desquelz  exemples,  combien  que  es  aucuns  y  ayt  du  vice, 
et  de  la  cruanltë,  neantmoings  par  iceulx  en  gênerai  il 
appert,  comment  le  gendre  humain,  en  diverses  loix  et 
sectes,  a  esté  de  tout  temps  et  est  encoires  enclin  a  Thon- 
neur  des  exeoqMs  fiineràlles  et  de  la  sejpulbire  dé  Leurs 
princes,  parens  et  amyz  trespassez,  a  Laquelle  affection 
humaine  et  débonnaire,  se  concorde  et  condescend  nostre 
Religion  chrestienne,  par  une  trea  louable  cerimonie ,  et 
salutaire  fin  sans  nulle  vidosit^,  ainsi  qu*il  apperra  par  les 
présens  obsecqtas,  du  Roy  deffunet  vostne  frère  unique, 
que  Dieu  par  sa  grâce  absoille,  célébrez  par  vostre  ordon- 
nance au  mois  de  Juillet  dernier  passe,  ceste  présente  année 
mil  cinq  cenz  et  sept,  Lesquelz  peuvent  bien  estrè  compa- 
rez à  la  magnifique  grandesse  des  anticques,  comme  nous 
speciffierons  par  les  particularitez  (1). 

(!)  Of.  Bulletin  de  TAcad.  vo^\  de  Belgique,  9*  série,  t.  8,  p.  455 
(Compte  des  fournitares  foites  par  le  peintre  Jean  van  Battele  pour 
la  pôiupe  fiMièbra  de  Philippe  le  Beau.  On  n*jr  oiie  pat  moins  de 
«  cinq  milliers  d*espiagles  pour  attacher  les  blasons).  »  Pour  le 
luxe  des  funérailles  de  Philibert  de  Savoie  v.  Quinsonas  III,  75-108. 


DB  L'AOURNBIIENT 

OEL'E&USE  DE  SAUT  ROniULT  DE  liUHES 

BT  DB  LA 

STRUCTURE  DE  LA  CHAPELLE  ROYAL. 


Tont  premièrement,  nous  dirons  de  Taoumeraent  de  l'église 
de  saint  Rombaaitt  laquelle  estant  longae  de  huit  Tingtz 
paSf  et  large  de  cinquante  ftit  lambourdee^l)  par  dedans 
tout  alentour,  de  grosses  pièces  de  boys  bien  cramponnées 
dedans  les  pilliers  painctes  de  noir,  et  dessus  ieelles  chan- 
deliers de  boiSy  de  mesmes  presques  touchans  l^n  Pautre 
et  sur  chacun  ung  cierge,  et  audessoubz  desdictes  lam- 
bourdes estoit  toute  ladicte  église,  tant  en  la  nef  comme  ou 
cueur,  et  en  la  croisée  tendue  et  parée  de  la  parfondeur  de 
deux  largeurs  de  drap.  Et  dessus  d*un  veloux  noir.  Et  a 
l'endroit  de  l'oratoire  de  deux  costez  de  quatre  dnq)s,  Et 
sur  le  dit  veloux  de  trois  piedz  en  trois  pieds,  estoient 
attachez  grans  blasons  aux  armes  du  feu  Roj.  En  bas  (2)  de 
la  nef  pour  éviter  la  fouUe  du  peuple,  les  entredeux  des  pil- 
liers ftarent  fermez  de  planches  painctes  par  dehors  de  cou- 
leur noire  ;  et  (3)  par  dedens  de  drap,  si  n'y  avait  que  ung 
huyz  de  chacun  costé,  Les  sièges  des  prelatz,  acoustrez  con- 

(!)  Pendant  (variante  de  la  chronique,  Ms.SOS,  collection  Dapuy). 

(Q  Aub<u  fCbron.). 

(3)  Parez  de  drap  par  dedens  (Chron.). 
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tre  les  dicts  entre  deux  auprès  du  cueur.  Et  ceiilx  des 
princes  et  seigneurs,  du  long  des  ptlliers  de  la  nef.  L'ora- 
toire du  prince  estant  entre  les  deux  premiers  piliiers,  deçà 
le  cueur.  Et  de  l'autre  part  le  lieu  des  chantres,  si  estoit 
dressé,  contre  Ihuiz  du  cueur  unggrant  autel  (1)  tout  couTert 
par  hault  roesmes  sur  le  pavement,  de  drap  noir  plus  de 
quarante  sept  cents  pieJz,  en  quarrure.  Le  dit  grant  autel 
estant  aouroé  par  en  hault  de  drap  d'or,  fit-'uré  de  veloux 
noir  à  une  c^roix  de  satin  cramoisj.  Et  pardessus  dix  ou 
douze  grants  ymaiges  dargent  doré.  Et  trente  six  auteizde 
la  dicte  église,  tous  parez  de  drap  noir  ft  une  croix  de 
satin  blanc,  et  sur  chacun  deux  blasons  armoyez. 

Environ  a  quarante  piedz  du  dit  grant  autel,  entre  les 
premiers  pilliers  de  la  nef,  estoit  dressée  par  tresbel  artif- 
flce,  une  chappelle  Rosalie  très  matérielle  (2)  rie  seise  piedz 
de  long,  douze  de  large,  et  cinqiaate  de  haulteur  laquelle 
fut  toute  paincte  de  noir  a  six  estaiges  ou  gouttières.  Les 
quatre  premiers  en  quarrure  tousjours  amoindrissant, 
ajant  chacun  quatre  croix  par  six  fois  recroisettee  et  en 
chacune  croisette  ung  chandellier  et  ung  cierge.  Les  trois 
autres  supérieurs  faicts  en  rondeur,  comme  trois  couronnes 
dorées  tirans  par  hault  a  forme  pyramidalle.  Et  a  chacun 
âouron  ung  chandellier  et  ung  cierge,  Et  dessus  te  tout  une 
grosse  pomme  dorée  portant  une  croix  douze  ou  quatorze 
foys  croisée  et  recroisettee,  garnie  très  amplement  de  lumi- 
naire (3)Jasques  au  nombre  sur  ladicte  croix  seullement.  de 
soixante  et  treize  cierges.  Et  certes  c'estoit  une  chose  très 


(I)  A  six  degrez.  (Chron.)- 
(1)  Massive. 

(3)  Contre  la  ilile  Cappelle  (Chran).  Gouttière  signiflt}  parl'ois 
bandes  il  ctoltc  iicndatit  on  haut  des  rideaux  (LittréJ. 
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riche  et  très  soUenDelle  a  veoir,  car  la  première  des  dictes 
goattieres  oa  estaiges  quarrez  estoit  tendu  d'un  fin  drap 
noir,  et  pardessus,  d'un  drap  d'or  très  riche  Et  d'un  autre 
satin  cramoisjr  broche  dor,  La  seconde  et  la  tierce  pardee- 
sus  le  drap  noir,  furent  aournees  d'autre  riche  drap  d'or, 
Bt  las  trois  couronnes  tout  alentour  de  veloux  noir  telle- 
ment que  en  toute  la  dicte  ohappelle,  y  aroit  six  vingts 
aulnes  de  drap  d'or  et  de  yeloux  et  autant  de  drap  de  laine. 
Bt  pardessus  les  dictz  paremens  estoient  attaches  plusieurs 
grans  blasons  des  dites  armes.  Si  y  avoit  aux  quatre  coings 
du  premier  estaige,  dembas  quatre  gros  cierges,  et  par 
dehors  se  gettoient  quatre  angeletz  bien  empenez  chascun 
yestu  d\ine  thunique  de  taffetas  pourprin  (1)  bordé  dargent, 
les  bras  ou  vers.  Et  au  dessoubz  dicelle  chapelle  Rosalie 
estoit  la  représentation  du  sarcueil  ou  bière  du  corps  du 
feu  Roy,  couyerte  d'un  grant  et  riche  drap  d'or,  traînant 
tti  terre  (2)  à  une  croix  de  yeloux  cramoisy,  si  estoit  la 
dicte  chappelle  close  devant  et  derrieit  de  deux  chandelaires 
Bn  chascun  deux  par  ordre  quarante  torches  armoyees  de 
blasons,  Et  en  la  nef  avoit  un  autre  grant  Ratellier  servant 
pour  mettre  les  pièces  dont  on  debuoit  fiûre  les  offlrancbs* 
Ainsi  estoit  la  dicte  église  ordonnée  par  dedens,  et  par 
dehors  depuis  icelle  jusques  a  Tostel  du  prince,  où  il  y  a  plus 
de  sept  cents  pas,  estoient  plantez  entre  (3)  le  pavez  pilo- 
tis de  bois,  garnis  pardessus  de  bailles  et  barrières  fermées, 
lesquelles  servoient  de  faire  une  allée  franche  et  délivre  (4) 
pour  la  pompe  funeralle  de  douze  piedz  de  large,  pour  evi- 

(1)  Tanicqae  de  tapbetas  pourpres  (Chron.). 

(2)  Traînant  en  terre  (Supprimé  en  Chron.). 

(S)  Contre  (Cbron.).  Baille  est  resté  wallon  et  flamand. 
(4)  Et  délivre  (Supprimé  en  Chron.). 
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ter  la  foulle  du  peuple  Et  quant  ce  rint  au  marcher,  pour 
aller  aux  vigiltes.  c'eH  assavoir  )e  rlymanebe  dix-buit  de 
juillet  environ  deux  beores  après  mid;,  les  dictes  barrières 
estoient  garnies  de  deux  costez,  par  dehors  de  six  cens 
hommes  notables  de  la  ville,  vestuz  de  noir  à  sept  piede 
l'un  de  l'autre  tenant,  chacun,  une  torche  armoyee.  Si  fut 
l'ordre  tel  que  cj  après  est  escript  divisé  en  quatre  (1). 

DE  L'ORDONNANCE  DU  PREMIER  JOUR 
POUR  LES  VIGILLES. 


Tous  les  premiers  marchoient  deux  chevaucheurs  d'es- 
cuierîo  et  deux  fourriers  du  fou  Roy  lesquelz  menoient  les 
processions  de  toutes  les  églises,  et  confraries  de  Malines 
en  belle  ordonnance  c'est  assavoir  les  croix  et  les  confa- 
nons  devant,  Et  consequerament  les  cleicz,  en  grant  nom- 
bre, Revestu3deIeurasourpleiz(2),  Lfs  relîgieulx  des  ordres 
des  mendians,  cloistres  et  abajes,  Les  curez  et  chapelains 
des  églises  parrochiales,  Les  chanoines  des  églises  colle- 
gialles.  Et  les  seigneurs  chapelains  de  la  chappelle  du  feu 
Roy,  et  de  monseigneur  tous  revestus  de  riches  cbappes, 
Gonsequemment  allotent  en  ordre  deux  à  deux.  Les  prélatz, 
c'est  assavoir  abbez  jusques  au  uombre  de  dix  neuf  et  trois 
evesques.dont  lunestoit  mon  seigneur  de  Salubry,  l'autre  (3) 
sulfragant  de  Cambray  et  le  tiers  monseigneur  Nicolas  de 
^  Rutter  evesque  d'Arras,  tous  aournez  de  leurs  mitres  et 

H  crosses,  et  revestuz  de  leurs  habits  pontiflicaulx. 

^L  Le  second  ordre  estott  tel,  c'est  assavoir  que  après  les 

H  (I)' 


(I)  Quatraorilc«s(Cliron,).Lacbroniqii' 

«)  SourpeliiiChron). 

(S)  Monsieur  Jehan  Baselet.  (Chron.). 


supprime  les  sous-titras. 
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èMB.  Bt  «piw  iee^lz,  ItB  oSciflrs  4oa«tioqMe  4«  fai  Roj, 
de  MMMgMV  L  «RskidM  Ghwlet  et  de  ^Mi  MiteM(8) 
mÊtmààBémoià  deaz.  Lei  eheik  dee  eOoit  denianp«ii 
kigntils  homaes  des  quAre  eslits  deedHi  teigneert  fai 
Roy  mtcUàÊC  et  tow  (naduM)  et  les  «nfti»  dliouMir 
Bt  eanîmat  les  niiirtrei  d*lioteli,  kvm  beHoM  en  aatai 
et  «Bx  deoL  eoetn  d«  diet  second  oidre^  eetoient  ng  graat 
aoflihre  de  povres  hoMane  honMetee,  ^eelM  de  robee  de 
daflU,  les  ehapperons  eabronehes*  peiiuie  ^Msn  «m 
lovelM,  à  den  blasoes  ;  Lesquels  qiaat  tntt  (^  fiirsnt  en 
legliM  se  airent  «ex  deez  cœtes  de  la  met,  taat  que  le 
sorriee  don. 

DBS  MISTB&BS  PORTEZ  LB  DIT  JOUR 

AUX  VIGILLBS. 

Le  tiers  ordre  (4)  très  msfniflcqiie,  oontenoit  les  mis- 
tMw  (5)  servans  à  la  pompe  faneralle»  si  preoedoient  ieeUe 
six  poursnivans  revestaz  de  leurs  robes  d*armes.  Bt  après 
ioeolx,  douxe  heraulx  portans  ohacun  aœ  baniere  de  soye 
firaagee  ricbjement  paincte  etarmoyee  des  quatre  seignoories, 

(1)  La  magistraUirey  en  flamand  D$Wei. 

(S)  Et  de  Madame  (Ctiron.)-  Pins  bas  encore^  elle  supprime  eeiit. 

(3)  Qoaad  Rz  Airent...  (Impr.  et  Chron.).  Le  texte  imprimé  est 
la  reprodactioQ  en  caractôres  gothiques  fkite  à  Harlem  par  Bn- 
sohedé  pour  le  compte  de  M.  Rnggieri. 

(4)  =  procession  (id.  Tross),  mais  le  livret  flamand  trad.  «  die 
derde  ordene. 

(5)  Ouvrages,  Miniêteria. 
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UD  mai-']uis&t,  et  sept  contez,  appartenant  au  feu  Roj  : 
dont  la  pi-emiere  tirant  vers  leglise  estoit  la  seignourie  de 
Malines  '[ui  est  d'or,  à  trois  paulx  (1}  de  gheules,  sur  U 
deuxième  uug  ecusson  de  l'empire.  La  seconde  de  Salins 
de  gheule»  à  labende  d'or,  La  tierce  de  Frise  d'azur  billeté 
d'or  a  deux  leapars  de  mesmes,  la  quarte  du  marquisat  du 
Saint  empire,  de  gheulles  a  ung  cbasteau  et  deux  mains 
d'argent,  au  chief  de  l'empire,  La  cinquiesme  de  la  conté  de 
Namur,  d'or  au  Lyon  de  sable,  à  une  courunne  de  gheulles 
au  col,  armé  et  lampassti  de  mesmes,  La  sixième  de  Zulph- 
en  dazur,  au  chef  d'argent  a  la  croix  de  gheules  sar- 
clée, La  septiesme  de  Zeelande  ondoyee  en  fasce  de  six 
pièces  dargent  et  dazur  au  chef  d'or,  un  demy  LioD  de 
gheules,  La  huitiesme  de  Hollande  dor  au  Lion  de  gheulles 
armé  dazur,  la  neuâesme  de  la  conté  palatine  de  Haynnau 
qui  est  dor  au  Lyon  de  sable  Lampassè  de  gheulles,  La 
dtxiesme  de  franche  conté  de  Bourgoigne  qui  porte  dazur 
billetté  d'or  au  Lyon  de  mesmes.  L'onziesme  d'Artois,  au 
champ  d'azur  semé  de  fleurs  de  Hz  dor  ù.  ung  lambeau  (2)  à 
trois  pendans  de  gheulles,  sur  chacun  trois  chasteaulx  dor, 
La  douziesme  de  Flandres  dor  au  Lyon  de  sable,  moufflé 
de  gris,  lampassé  de  gheulles. 

Et  après  les  dictes  douze  banieres,  suivoîent  trois 
escuyers  dont,  l'un  portoft  la  cornette  du  feu  Roy.  l'autre 
le  guidon  et  le  tiers  lestandart  painctz  à  la  devise  et  cou- 
leurs du  prince  deffunct  assavoir  de  taphetas  rouge,  blanc , 
et  jaune,  &  ung  Lyon,  et  un  grid'on  tenana  deux  estocqz 
croisez  en  croix  saint  Andrieu,  annexez  en  niig  fusil  dor, 
espardant  flammes.  Et  dessus  estoit  escripte  sa  devise  en 

(1)  =  pals,  terme  de  blason. 

(2)  Lambfll,  brisure  an  armoiries.  »  Ceux-ia  portent  les  armes 
pleines,  ceux-ci  brisent  d'un  lambel.  >  (La  Bruyère). 
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lectres  dor  :  Q»i  wmldra ,  Bt  sur  ledit  astandart  «ne 
jmaige  de  sainit  Phiiipes. 

Marchoient  après  deux  gentils  honmes  escnyera  tran* 
diaas  du  ha  Roy,  lun  dit  du  Peeohin  bonrboooys  et  le  aet* 
giieiir  Jehan  Cotse  neapolitain,  nienaas  nng  coursinr  honasë 
jneqoes  aux-  patai^ent  dane  honssiue  (i)  de  aatin  deedietea 
eonlenrs  et  derme,  painctz  de  fin  or  et  frangé  de  longues 
franges  de  soye,  sellé  d'une  selle  de  jouxte  de  velonx  noir 
arméeet  moafflée,  Ktanchanfraindn  diteheral  ni^^  grave  (2) 
et  gorgias  phimas,  a  4rois  branches  dssdicisst  coaUesrs 
pois  le  seigneur  de  SerEelles  essuyer  descnyrie  portait,  une 
espea,  en  ung  fourreau  de  velouz  ndr  la  poincte  dessus.  (3) 

Bn  après  vendent  deux  autres  eseoyers»  dont  Fun  por« 
toit  à  dextre  le  heaulme  de  jouxte,  (4)  ndiement  gamy 
doré  et  eœpiumassë  d*un  plumas  blanc  par  embas,  et-  en 
hault  rouge  en  forme  d'un  chapeau  arohidncal  à  trois 
grosses  plumes  bhmches  pendant  au  arrière.  Bt  l'aultre  i 
senestre  portoit  lescu  ou  targe  de  jouste  couvert  de  veloux 
cramoisy  broadë  A  esguille,  d'un  grant  fbsil  dor,  (5). à  la 
croix  saint  Ândrieu  semé  de  flanunes  dor  en  feu. 

Consequemment  marchoient  quatre  cheualiers  deux  à 
deux  portant  chacun  ung  escu  heaulmë  et  tymbré  des  qua- 
tres  quartiers  du  Roy  deffunct.  Le  premier  à  déttre  por- 
toit lescU  et  heaulme  de  Portugal,  tymbré  dVin  dragon 
saillant  hors  d*ane  cotti*dnne  dor  aux  haschnres  (6)  ou  man- 

(I)  Eoussure  (Chron.)-  Le  livret  flamand  :  «  een  heuêêe  ioUen 
calcoenen,  » 
W  Grand  (CbronO-  Groie  ende  iriumpheUhe  (flam.). 

(3)  Bn  hault  (Tross)  Opwaert  (flam.). 

(4)  Ben  steeckhekne  (flam.). 

(5)  Een  groot  vierêtael  (flam.). 

(6)  Easchins  (Chron.).  Sattschuren  (flam.). 
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toletz  de  drap  d'or,  fourrez  dermines,  L'autre  à  senestre 
leecu  et  heaulme  de  Bourbon  tymbré  dune  double  fleur  de 
liz  dor  en  une  torche  dargent  et  de  gheullea  et  les  has- 
chures  de  mesmes,  L'autre  suivant  à  deztre  portoit  leseu 
de  lempereur  Fredric  troisième  de  ceDom,(l)  paré  du  collier 
de  lordre  de  Thoison  dor  et  sur  le  heaulme  tout  doré  ung 
tymbre  de  diadesme  impérial,  mantelé  comme  dessus.  Et 
l'autre  à  senestre  i'escu  tel  que  le  portait  Le  duc  Charles 
de  Bourgoigne  enrichy  du  colier  de  Tordre,  heaulme  et 
timbre  comme  Bourbon.  (2)  Si  est  à  noter  que  chacun  desdits 
quatre  chevaliers  avoit  devant  Lay  ung  Roy  darmes  ayant 
le  chapperon  embronchia  et  sur  sa  Robe  de  dueil  eatoit 
paré  de  La  cotte  darmes  pareille  a  I'escu  (3). 

Tous  iesquelz  suivoit  le  principal  Roy  d'armes,  nomme 
Tboisoo  dor  en  manteau  de  dueil  paré  de  sa  riche  cotte 
darmes,  de  veloiix  cramoisy  broudé  à  L'esguille,  tenant  sa 
verge  blanche  au  poing  comme  conducteur  du  dueil. 

DU  QUATRIEME  ORDRE  ET  DU  RETOUR  DES 

tVIGILLES. 
Au  quart  ordre  estoit  monseigneur  votre  nepveu  (4)  larchi- 
dnc  Charles,  aourné  du  colier  de  lordre,  monté  sur  ung 
petit  cheval,  avironné  de  ses  archiers  de  corpz  (5),  habitué  de 
manteau  et  chaperon  de  dueil,  acompaigné  de  quatre  grans 
personnaiges  à   pie,  uest  assavoir   de  monseigueur  Sigis- 


{I)  Ui  Chron,  dit  seulement  rescu  de  lEmpire. 
(S)  Le  flamand  Traduit  littéralement,  mais  la  Cbron.  ajoute: 
aune  double  fleur  de  lit. 

(3)  Embronctiiu  devient  en  flamand  ghebronlci. 

(4)  La  Chron,  supprime  tîosfre  nepveu. 

(5)  Le  tiam  ;  ambeoaen  ende  geadvironneert. 
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raund  Plouch  embassadeur  du  Roji  vostrepere,  de  uioosei- 
gaear  Hernest  Hlz  du  marquis  Christophe  de  Baden,  vostre 
parent  et  coastn  yssude^rmain,  (1)  de  monseigneur  Jaqaes 
de  Groy  evesque  de  Cambray  prince  du  saint  Empira  et 
conte  de  Cambrosis,  et  de  monseigneur  le  jeune  duc  de 
CleveK  fiiz  et  héritier  de  monseigneur  Jehan  duo  de  Gleves. 
Et  monseigneur  Charles  de  Croy  prince  de  Chimay  che- 
valier de  l'ordre,  premier  chambellan,  qui  portoit  la  queuue 
de  son  manteau.  Si  le  snivoient  onze  autres  nobles  peraon- 
naiges  chevaliers  du  dit  ordre,  a  tout  leurs  grans  m&n- 
teauiz  de  dueil  et  leurs  coliers  par  dessus.  Et  puis  cooao- 
qnemment  les  autres  officiers  du  dit  ordre,  et  en  après  les 
chambellans  après  lesquelz  marchèrent,  (2)  les  chancellîer. 
président,  maistres  des  Requestes,  cooseilters,  sacretairet, 
maistres  des  comptes  gens  de  finances,  et  autres  seigneurs 
de  la  Robe  longue. 

Geste  pompe  funeralle,  entrée  en  leglise  esclaroie  de 
merveilleux  luminaire  jusques  au  nombre  de  dix-huit  cents 
cierges  sans  les  torches,  (3)  Las  prelatz,  revestuz  en  habit 
pontifical  se  mirent  en  leurs  sièges.  Toutes  les  banieres 
furent  plantées  sur  la  chapelle  royalle  ardant,  (4)  les  quatre 
escuz,  heaulmes  et  tymbres  posez  es  mains  des  quatre  ange- 
letz,  estans  aux  quatre  coiagz  dicelle,  comme  dessus  est 
dît,  Et  les  aultres  misteres  a  savoir  cornette  gaidon  espee 
heaulme  et  escu  furent  mis  au  Ratellier  à  ce  ordonna,  le 


(t)  Le  flam  :  utee  maech  en  neue  inl  derde  graet. 

(t)  Marchaient  (CliroD.).  Plus  bas,  [tar  erreur  sans  doute,  ckan- 
aelUêra,  prehdetu. 

(3)  LaCbron.  intercale  :  les  procestiom  postèrent  ou  cumir. 

(i)  La  flam.  ajoute  :  die  welc  achoen  bemende  van  dengroten 
Jtcftte.cequel'éd.Tross  traduit.'  laqueUeestoitoommeambrasée 
des  graodus  lumières  qui  estaient  &  l'estour.  •> 


ibi 


IALL&  l>Et.  OnSbCUUES 


cheval  en  son  lieu,  {1)  Et  larchiduc  Charles  se  mit  eu  sa 
forme  (2)  près  de  son  oratoire  Les  chevaliers  confrèrea  dfl 
lordre.  derrière  luy.  De  lautre  costé  les  princes,  ambassa- 
deurs et  prelatz  séculiers,  puis  le»  chambellans  grands 
seigneurs  et  gentilz  hommes  assîz  selon  leurs  degrez.  Et 
ainsi  se  commencèrent  vigilles,  vous  madame  (3)  estant  pré- 
sente secrettement  en  votre  oratoiro  priant  dieu  dévotement 
pour  lame  de  votre  trescher  frère  uniGqne(4] ,  habillée  en  sim- 
ple estât,  d'une  faille,  avec  quelque  petit  nombre  de  voz 
femmes.  Et  quand  vigilles  furent  achevées,  on  retourna  ea  la 
meame  ordre  a  lostel  fors  les  pourcessioDs  et  prélats  qni  s'en 
retournèrent  en  leurs  mansions,  et  les  bauieres  et  misteres 
lesquels  demourereut  en  leglise.  Et  le  lendemain  qui  fat 
lundi  dix-neuf  dejuillet  environ  neuf  heures  de  matin  se 
prépara  la  pompe  funeralle  pour  aller  au  service  en  lor- 
dounance  qui  s'ensuit,  laquelle  nous  commencerons  retro- 
gradement. 


DE  LA  POMPE  FUNEBRE  DU  SECOND  JOUR. 


Devant  l'archiduc  Charles  accompaîgné  des  princes  sei- 
gneurs et  chevaliers  de  l'ordre,  et  gens  de  son  conseil 
comme  dessus,  marchoit  Toison  dor  conducteur  de  la  pompe 
A  tout  sa  cotte  darmes.  Et  devant  icelay,  La  seigneur  de 
Beures(â)plusprouchaindusangpour  lors,  estant  1& portant 
la  grande  et  prîncipalle  baniere  aux  plaines  armes  du  feu 


(1)  Le  flam.  trad  :  en  dat  paerl  by  m  »yn  ttede. 
(9)  Forme  =•  tetie  (flam.)  =  ttatle  (TroBs).  C'est  un  dea  sens  da 
fbrma  d'après  Ducauge. 
(3)  GAi,  gheyw4ighe  vroutee  (flam.)- 
(4i  Gheabitueert  (Aam  ). 
(S)  De  Bernei  ICIirun.).  Van  Bevere  (âam.). 
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Roy,  couronnée  par  dessus  !e  fnstdont  le  blason  est  congiieu 
par  tout  le  monde,  cest  assavoir  esquartnilé  de  Castille  et 
dAntriche.  Et  devant  icelle  estoit  la  couronne  du  feu  Roj 
estoSee  de  fin  or  ouvrée  par  grant  artifBce,  les  flourons 
chargez  de  fuaîlz,  garnie  de  très  riche  pierrerie  et  fines 
perles  orientalies,  portée  sur  ung  quaneau  de  velonx  noir 
par  ung  genlil  homme  en  l'absence  du  conte  dAigremont  a 
ce  député.  Et  marchoit  jt  dextre  d'icelle  messire  Gay  de  la 
Bannie  conte  de  Mont  Revel  chevalier  dhonneur  de  vons 
madame,  et  à  senestre  le  jeune  conte  de  Fustemberghe. 
Lesquelz  precedoit  le  Righe  collier  du  très  noble  ordre 
de  la  toison  d'or  duquel  le  feu  Roy  en  son  vivant  se  soul- 
loit  aourner,  porté  reveremment  par  maistre  Laurens  du 
Bliou  greffier  du  dit  ordre  »ur  ung  large  quarreau  de  riche 
veloux  noir  garny  dessus  dun  autre  drap  de  veloux  double 
de  satin  noir  frangé  de  soye  noire,  pendant  ft  deux  costez 
jnsques  auprès  de  terre,  auquel  tenoient  la  main  du  costé 
dextre  messire  Philibert  Naturel  dora  prevost  Duthrect  (1) 
chancellier  dudit  ordre,  et  de  lautre  part  messire  Loys 
Qnarré  trésorier  dicelluy.  En  l'ordre  prochain  précèdent 
marchoient  trois  gentilz  hommes  de  reng  (2)  dont  le  premier 
à  dextre  fut  Maximiliaa  de  Hornes  seigneur  de  Qasebecque 
portant  le  heaulme  de  Castille,  tymbré  d'un  chasteau  d'or 
en  une  couronne.  Bt  dessus  icelluy  ung  Lyon  de  pourpre, 
couronné,  dor,  tenant  une  espee,  mantelle  de  drap  dor 
fourré  derraines.  L'aultre  à  senestre  fut  Anthoine  de  Croy 
seigneur  de  Tout  portant  le  heaulme  dAustriche  tymbré 
dun  monceau  de  plumes  de  paon  blanches,  en   une  cou- 


(1)  Comme  dans  te  flamand, 
préfet  naturel  dom.  etc. 
(ï)  La  Chron.  par  erreur  ;  du  Boy, 


la  Chronique  port«  :  Menire 
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ronoe  dor  a  tout  las  haschurea  ou  maoteletz  de  veloux 
cramoisy  foarrez  dermines,  Et  ou  milieu  deulx  le  sei- 
gaeur  de  Falesze  fils  de  raessire  Baudoya  baaUrt  de  Bour- 
goigoe,  portoit  lescu  couronne  aux  plaines  armes  du  Roy 
deflunct,  enrichy  de  la  toison  dor,  lit  dont  tes  quartiers 
particutierâ  seront  cy  après  blasonaez  par  les  baoieres  (1)  : 
devant  iceulx  alloit  dom  Dieghes  deGlievaire,(2)  portant  ]a 
cotte  darmes.  Et  devant  icalluy  le  seigneur  de  Bouzisgliea 
portant  lespee  de  justice  an  ung  fourreau  de  drap  dor  et  le 
tenant  par  la  poiocte  la  croisée  (3)  en  hault  en  demonstraot 
que  la  justice  estoit  roudueen  la  main  de  Dieu.  Consequem- 
ment  an  avant  marchoit  !e  cheval  du  corpz  housse  des 
plaines  armes  Hoyallss,  tout  couvert  jusques  a  terre,  sellé 
d'une  selle  de  guerre,  couverte  de  vetoux  noir  et  au  sur- 
plus bien  dorée  et  lus  estriers  de  mesmes,  chanfrayné  d'un 
riche  chanfraln  armoyé  des  plaines  armes  faictfis  de  brou- 
dures  rtcbemerit  empaonassé  (4)  comme  pour  la  personne 
du  Roy.  Et  fut  mené  le  dit  coureier  par  les  seigneurs  de 
Trszegaies  et  de  HoUars.  Bt  quelque  peu  d'intervalle  de- 
vant, alloit  la  seigneur  de  Fresin  grant  bailly  de  Haynnau 
portant  le  penon  des  plaines  armes  du  Roy  deffunct.  Les- 
quelz  misteres  precedoit  une  autre  pompe  de  banieres  dont 
nous  reciterons  las  blasons  une  pour  une  ;  (5) 

Premièrement  marchoient  quatre  barons  deux  a  deux 
portant  tas  quatre  banieres  des  quatre  quartiers  de  t'illus- 
trité  du  sai^  du  feu  Roy  desquelles  estoit  La  premiare  celle 
de  lempareur  Faderic  troisième  de  ce  nom  ayeul  paternel 

{if  pour  apm.  Chron.  met  bien. 

(S)  Diego  de  Ghevara  (Qam.). 

(S)  Dat  cruyt  opv>aert  (Oam.)- 

(i)  Emplwnaisè  ([nip.  Cbron.  et  trad.  S«ra.f. 

(5)  Cfrted  U7i«  (bannière)  (Chron,). 
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da  fea  Roy,  le  champ  dor  a  ang  aigle  espany  (1)  de  sable, 
menbrë  de  ghealles,  sur  la  poictriae  ung  escasson  aux 
armes  d'Âostriehe,  couronné  sur  le  fast  don  dyademe  Im- 
périal. La  seoonde  fut  celle  du  grant  duc  Charles  de  Bour- 
goigae,  ayeul  maternel  du  Roy  deffunct  qui  portoit  eecar- 
telle  le  premier  quartier  de  Valois  qui  est  dazur  semé  de 
fleurs  de  liz  dor,  en  une  bordure  couronnée  de  seijse  pièces 
dargent  et  de  gheulles.  Le  tiers  de  Brabant^  le  quatrième 
de  Lembourg,  ung  faulx  escu  de  Flandres  (2)  ;  sur  le  tout 
chapelke  iœlle  baniere  d'un  chapeau  ducal  sur  la  fust. 

Des  deux  autres  précédentes,  celle  du  costé  dextre  estoit 
de  la  maison  royalle  de  Portugal  dont  fut  extraicte  madame 
Heleonore  ayeulle  paternelle  du  feu  Roy,  (3)  Laquelle  porte 
dar^nt  a  cinq  escussons  dazur  en  croix,  Trois  en  pal  deux 
en  fasce  chacun  escusson  a  cinq  besans  dargent  en  saul- 
toir,  à  une  bordure  de  Castille  à  une  croix  flouree  du  syno- 
ple,  partant  desoubz  lescu  et  saillant  sur  la  dicte  bordure, 
couronnée,  sur  le  fust  dune  couronne  Royalle,  et  tout  dun 
reng.(4)  L*autre  baniere,  du  costé  senestre,  estoit  de  la  mai- 
son de  Bourbon  delaquelleyssitmadameTsabel(5)ayeuIledu 
feu  Roy  Phelipes  qui  porte  dazur  a  trois  fleurs  de  liz  dor, 
oppressées  dun  baston  en  bende,  de  gheulles,  chapelee  dun 
chapeau  ducal  sur  le  fust.  Et  cest  quant  aux  banieres  des 
quatre  quartiers,  si  n*est  pas  à  obmectre,  que  devant  icelles. 


(!)  Ai(fie  eipioyéeCTTonay  Ghebreede  asm  (flam.).  Espars  (Chron.) 
(S)  Ben  hoUcMlt  (trad.  par  Tross.)  Fescu  vuide  de  Flandres  ; 

totUes  les  dictes  bannières  atans  en  haiU  du  fust  au  hampe  un 

chaperon  ducal,  —  Chapéllée  =  couronnée. 
(S)  Eléonore,  mère  de  Maximilien  l**.  Qrote  vaderlihe  moeder 

(flam.). 

(4)  Ne  86  trouve  pas  en  Chroniq  ;  mais  dans  la  trad.  flam.  «  Aile 
nan  eender  reechen.  » 

(5)  Isabelle  de  Bourbon,  seconde  femme  de  Charles  le  Téméraire. 

IV.  17 
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estoient  aussi  quatre  Roys  darmes,  parez  rie  cottes  darmes 
samblables  aux  banîeres. 

Devant  les  dictes  banieres,  eu  y  eust  autres  quatre  des 
troys  Royaumes,  et  ung  archiduché  qui  équipare  uug 
Royaume,  possédez  par  ie  Roy  deffunct,  marchaos  aussi 
deux  à  deux  portées  par  quatre  chevaliers  baneretz.  La 
première  estoit  de  Gastilte  qui  porte  de  ^heulies  à  ung 
chaateau  dor,  porte  et  fenestre  dazur,  fermé  et  niassonné(l) 
et  sable,  La  seconde  de  Léon  cest  assavoir  dargent,  à  ung 
Lion  de  pourpre,  couronné  et  onglé  d'or,  La  tierce  de  Gre- 
nade, dargent  à  ung  rain  de  grenadier  et  une  grenade  de 
synople,  fendue  ou  crevée  de  gbeuUes,  Et  la  quarte  d'Aus- 
triche  de  gbeulles  à  la  fasce  d'argeut.  Les  trois  premières 
couronnées  sur  le  fust,  Et  la  tierce  chapellee  d'un  chappel 
archiducaL  Et  devant  chacune  ung  Roy  darmes  a  tout  sa 
cotte  de  inesmes. 

Tirant  oultre  vers  leglise,  marchoient,  deux  à  deux,  huit 
gentiîz  hommes  portans  huit  banieres  très  riches  de  soye, 
bien  painctes  et  bien  frangées,  representans  les  huit  duchez 
appartenans  au  Roy  deflunct  don  t  la  première  estoit  Austriche 
la  vielle,  qui  porte  dazur  a  cinq  aigtettes  dor.  La  seconde 
Austriche  la  neufve  de  gbeulles  a  la  fasce  dargent,  La  tierce 
de  Bourgogne  dor  et  dazur  bendé  de  six  pièces  a  ia  bor- 
dure degheulles.  La  quarte  de  Lotbrice  qui  porte  comme 
Austriche  !a  neufve,  Et  ny  a  difi'ereoce  que  du  tymbre,  La 
cinquiesme  de  Brabant  de  sable  au  Lyon  dor  armé  et  lem- 
pacé  de  gbeulles,  La  sixîesme  de  Lembourg  dargent  au  Lion 
de  gheulles  d  la  queuue  fourcbee  par  saultoir  couronné  dor 
et  armé  dazur,  laseptiesmede  Luxembourg,  (2)  burléen  fasce 

II)  Massounâ  de  eable  (Imp.)-  Même  variante  en  chron.  et  trad. 
flamande, 
(2)  Burlé(oa  flam.  ghebenit  in  fcace). 
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dargent  et  dazur.  Sur  le  tout,  le  Lyon  de  Lembourg.  La 
huitiesme  de  Gfaeidres,  d'azar,au  lion  dor  arme  de  gheolles. 
Les  quelles  hnit  baniëres  precedoient  autres  quatre  des 
quatre  marches  darmes  du  feu  Roy  portées  par  les  quatre 
Roys  de  chacune  d'icelles  parez  de  leurs  cottes  de  mesmes, 
chacun  la  couronne  dorée  en  teste,  et  leurs  dictes  baniëres 
couronnées  sur  le  fîist.Icelles  quatre  marches  sont  Brabant, 
Flandres,  Haynau  et  Artois,  dont  les  blasons  ont  esté  des- 
criptz  cy  dessus  chascun  en  son  lieu.  Et  devant  iceulx, 
allaient  plusieurs  autres  héraulx  et  poursuivans  darmes 
entre  lesquelz  en  y  avoit  ung  dBngleterre ,  les  chape- 
i^ns  embrohches,  (I)  en  signe  de  dueil  et  revestuz  de  leurs 
cottes  darmes.  Bt  certes  cestoit  chose  piteable  de  yeoir  ce 
douloureux  triumphe  ainsi  marcher  ordonneement  en  grant 
silence  et  tacitumitë.  Et  cest  quant  a  lordre  des  misteres. 

DU  RESIDU  QUANT  A  LA  MESSE  ET  L'OFFRANDE 

ET  AUTRES  CERIMONIES. 

Toute  la  reste  de  Tordre,  estoit  semblable  au  jour  pré- 
cèdent, excepté  seullement  que  les  evesques,  abbez  et  pre- 
latz  nestoient  point  aux  processions,  ainchois  estoient  dès 
le  matin  a  leglise,  et  avoient  assisté,  aux  deux  premières 
grands  messes  qui  furent  solempnellemeut  célébrées  pour  le 
salut  de  lame  du  Roy  deffunct,  oultre  ung  grant  nombre  de 
messes  basses  dictes  par  tous  les  autelz  de  leglise. 

Quant  doncques  toute  la  pompe  funeralle  fut  entrée 
dedens  icelle,  la  couronne  Royalle  et  coiier  (2)  de  Lordre 

(1)  Baissés.  Marchen  van  toapenen  (fl.)  est-ce  pour  Marques  f 

(2)  Et  le  collier  de  l'ordre  (Imp.).  De  mdme  en  cbroa.  Le  âam  : 
Crone  en  halsbant. 
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ensembla  la  robe  darmes  furent  posées  sur  la  représentation 
du  sarcueil.  Et  itiec  demourerent  (1)  le  long  du  servicâ.  Les 
huitbanieres  des  Docheï  furent  ordonnées,  sur  la  chapelle 
Rosalie,  ensemble  celles  des  trois  Royaumes  et  de  l'archi- 
daché,  celle  de  quatre  quartiers  de  Illustrité  (2),  furent 
tenues  par  quatre  heraulx  empres  la  repr«sentacion  do 
tumbel.jusques  a  loffrande.  Et  chacune  de  icelles  des  quatre 
marches  tant  que  le  service  dura,  fut  sustentée  par  eoQ 
Roy  darmes,  aux  quatres  quarrés  (31  de  la  cbapell».  Toutes 
les  autres  pièces  furent  mises  au  Ratellier  a  ce  ordonné 
jusques  &  l'offertoire. 

La  messe  préparée  a  célébrer  par  monseigneur  leyesques 
dArras,  Labbé  de  saint  Bertiu  habitué  en  diacre  et  (4)  ung 
autre  abbé  en  soubz  dyacre,  les  chantres  du  feu  Roy  chan- 
tans  en  lamentations  piteuses,  commencèrent  Untroite  de 
Requiem  et  fut  le  sacrîffice  continué  jusques  a  loffrande. 
Alors  tous  les  prelatz,  levez  debout,  parez  et  oruez  de 
leurs  mitres  et  crosses,  mis  par  ordre  entre  lautel  et  lora- 
toire  de  Larchiduche  dun  coste,  Et  les  chevaliers  de  l'ordre 
de  lautre,  se  avancèrent  en  belle  ordonnance,  Tous  les 
gentilz  hommes,  qui  tant  le  jour  précèdent,  comme  ce  jour 
mesmes,  avoîent  apporté  les  misteres.  dessus  mentionnez, 
Lesquelz  se  tirèrent  vers  le  Ratellier  et  leur  fut  délivrée 
par  les  ofHciers  darmes  a  chacun  sa  pièce.  Si  marcha  pre- 
mièrement Icelui  qui  portoit  la  cornette  aux  couleurs  et 
devise  du  feu  Roy  laquelle  i!  offrit  faisant  la  révérence 
sans  baiser  la  platine,  conseqaemment  celui  qui  portoit  le 


(1)  ChroD,  ajoute  totti. 

(t)  V.  notre  tome  I,  p.  15.  Van  der  doerluchticheyt  (flam.), 

(3)  Aen  den  vier  AoucAen  (flam.). 

(*)  Vigtad  abbé  (Chron.). 
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guidon  et  puis  lestandart,  En  après  les  deux  eseuyers  qui 
menoient  le  cheval  de  Jouste,  Et  trois  autres  dont  lun  por- 
toit  lespee,  Lautre  le  heaume,  Et  le  tiers  leseu  de  Jouste. 
Bn  après  yindrent  offrir,  les  quatre  ehevaliers,  qui  por- 
toient  Les  quatre  banieres  du  sang.  Et  puis  le  pemm  aux 
plaines  armes.  Et  consequemment  Les  esouyers^qui  menoient 
le  eheral  du  corps,  housse  des  plaines  armes  Royalles,  oiRri* 
rent  Icdui.  Si  firent  pareillement  Les  nobles  hommes  qui 
portoient  lespee,  la  cotte  darmes,  les  heaulmes  de  Castille 
et  d'Austricbe  et  leecu  couronné  aax  plaines  armes.  Tous 
Lesquels  ayant  fait  la  reyerence  sans  baiser  la  platine,  se 
tirèrent  a  part,  Et  les  pièces  offertes  mises  et  posées  par  les 
offlciers  darmes  sur  le  tymon,  (1)  en  parement  chacun  selon 
Éon  ordre,  La  grant  baniere  sans  estre  offerte  fût  apportée 

devant  la  biëre  et  Représentation  et  illec  demeura  jusques 
au  service  flny. 

Et  lors  larchiduc  Charles  prince  des  Espaignes  marcha 

par  entremy  les  dictz  prelatz  et  chevaliers  de  lordre  aoom- 

paignë  de  Lembassadenr  du  Roy  son  père,  de  monseigneur 

de  Cambray,  du  marquis  de  Baden,  et  du  jeune  duc  de  Cle» 

ves.  Le  prince  de  Ghimay,  portant  la  queuue    de  son 

manteau  et  thoison  dor  précédant,  si  offlrit  larchiduc  pour 

lame  du  Roy  son  père  or  et  cire  alumant,  puis  retourna  en 

sa  place.  Et  toison  dor  retourna  quérir  les  douze  chevaliers 

de  lordre,  presens  au  dit  obsecque.  Et  les  mena  faire  leurs 

oblations,  deux  à  deux.  Les  plus  anciens  devant,  et  les 


(1)  Op  tymen  ofUplecken  daertoe  gheordineert  ofte  çheschilt 
in  parementen.  Cf.  éd.  Tross  :  «  sur  le  tymon  ou  lobsaul  (?)  A  ce 
ordonné  et  paré  :  c  La  Cbroniqae  donne  :  «  sur  le  trône  en  para- 
vant.  »  Au  lieu  de  Ciôves,  elle  met  «  Jallliers  ». 
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autres  subsequens,  selon  le  tempz  qu'ils  recenrent  icelle 
dignité.  (1) 

Si  allèrent  tout  premièrement  ensemble  measire  Jehan  de 
Berghes,  seigneur  du  dit  lieu  Et  messire  Henry  de  Witten 
seigneur  de  Bersele.  (2)  En  après  messire  Pierre  de  Lannoy, 
seigneur  du  Fresnoy,  et  monseigneur  Charles  de  Croy, 
prince  de  Chîmay,  puis  messire  Hugues  de  Melun  viconte  de 
GaQd.et  messire  Guillaume  de  Croy  seigneur  de  Cherues(3). 
CoDsequemment  messire  Jaques  de  Luxembuurg  seigneur 
de  Fiennes.  Et  messire  Ptielipes  bastard  de  Bourgoigne, 
admirai  de  la  mer.  Si  altoient  après  messire  Michel  de 
Croy  seigneur  de  Sampy,  et  messire  Jehan  de  Luxembourg 
seigneur  de  Ville,  Kt  consequemment  (4)  messire  de  Lalaing 
seigneur  du  dit  lieu,  £t  messire  Philibert  de  Vere  seigneur 
du  dit  lieu  de  Vere  grand  maistre  dhostel,  Tous  iceulx 
chevaliers  confrères  offrirent  chacun  ung  grant  cierge  et 
une  pièce  dor  pour  Lame  de  Leur  prince  deffunct  chef  et 
souverain  du  dit  ordre. 

Loffrande  achevée,  selon  que  dessus  est  dit.  Révérend 
père  en  dieu,  monseigneur  maiatre  Jehan  Religieux  da 
lordre  de  sainct  Dominicque,  docteur  en  théologie,  evesque 
de  Salubry,  (5)  prélat  curtal  et  confesseur  du  feu  Roy,  fit  ung 


4 


(1)  La  Chron.  porte  :  «  Et  ce  taict,  Tlioieon  d'or  ata  quérir  les 
IlII  princes  qui  avoient  adesiré  moad.  S'' et  alereat  a  l'oITranile 
deux  &  deux,  lîtconsequemmeni  retourna  quérir  les  X[l  Chevaliers 
de  lordra  presens  aud.  obseque,  etc.  » 

(2)  Hère  «an  Borsele  (liam.)-  La  Chronique  donne  :  Henry  de 
Viecem. 

(3)  De  Chievres  (flam.). 
(41Consequutivement(lmp.).  La  Chron: 6/ au  derreniertieasieur 

Charlei  de  Lalaing  Le  flaro.  ;  en  voeri  hcre  Kaerlevan  Lalaing. 
\Si)  Salubre  (flam.}- Saliabury  1  On  trouve  ailleura  Salarie,  Sa- 
tojniWe.etc.C'tJst  plutôt  l'évùqae  in pariibus  de  Sélivrée(86livnî) 
confesseur  et  prêcheur  de  l'archiduc  Cliarlea.  (Leglay  I,  iOU), 
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germon  très  élégant.  Et  print  son  theome,  m&rtuus  est  Rew 
et  regnabit  filivs  ejus  pro  eo^  par  leqael  il  déduisit  summai- 
rement  toutes  les  grandz  vertoz,  et  fortunes  diverses  du 
deffanct  dont  plusieurs  des  auditeurs  gectoient  souspirs  et 
larmes  sans  nombre,  comme  je  veiz,  si  croj  je,  que  vous 
ma  très  redoubtee  dame,  seur  unique  du  feu  Roj  qui  secre* 
tement  estiez  en  yostre  oratoire,  ne  fîistes  pas  lors  exempte 
de  larmoyer. 

Apres  le  sermon  et  la  messe  flnee,  et  leaue  benoiste 
donnée,  monseigneur  d'Arras,  qui  eust  célébré  la  messe 
lent  l'évangile  saint  Jehan.  Et  quant  il  prononça  ceste 
elaose,  Bt  verbum  caro  /adum  est^  Lors  la  grand  baniere 
aux  plaines  armes  Royalles,  qui  jusques  a  cette  heure  là 
estoit  demeurée  toute  droitte,  et  tenue  par  le  seigneur  de 
Beures,  fut  enclinee  et  couchée  en  terre  devant  le  grant 
autel.  Et  ainsi  fut  fait  pareillement  des  banières  des  quatre 
marches,  par  les  Roys  darmes  qui  les  tenoient  aux  quatre 
coings  de  la  chapelle,  puis  en  ce  mesme  instant  thoison 
dor  principal  Roy  darmes,  jecta  son  baston  en  terre,  et 
pronnnca  par  trois  fois  a  haulte  voix  Ze  Roy  est  mort.  Peu 
dintervalle  après,  il  reprint  son  baston,  Et  vint  a  la  grand 
banière,  si  la  redressa  debout,  en  proférant  haultement  par 
trois  foys  vive  dom  Charles^  par  la  grâce  Dieu  arc  hiduc 
iAustriche^  prince  des  Espaignes^  Et  alors  le  premier  Roy 
darmes  a  dextre  releva  sa  baniere.  Et  dit  :  dnc  de  Bour- 
goigne  de  Lothric  et  de  Brabant«  consequemment  le  second 
Roy  darmes  releva  la  sienne.  En  continuant  de  Lembourg, 
de  Luxembourg  et  de  Gheldres,  puis  le  tiers  redressant  sa 
baniere,  adjousta,  conte  de  Flandres,  dArtois,  de  Bour- 
gogne, palatin  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zeelande,  de 
Namur  et  de  Zutphen,  Et  b  quatriesmOi  après,  sa  baniere 
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relevée  acheva  disant  :  marquis  du  Saint  Empire,  seigneur 
de  Frize.  de  Salins  et  de  Malines. 

Icelles  cerimonies,  ainsi  solemnisées,  le  chaperon    (1)  de 
[  dtiei!  a  la  persuasion  du  souverain  Roy  darmes  fut  osté  au 
[  dit  prince,  Et  lors  Ledit  thoison  dor  avec  la  bénédiction 
[  ta  prélat,  print  la  riche  espee  estant  près  de  lautre  a  tout 
*  la  quelle  il  vint  devant  larchtduc  Charles,  Et  en  la  tenant 
par  la  poincte,  La  croix  en  hault  Luy  dist  ;  prince  impé- 
rial et  Royal,  ceste  espee   de  justice  vous  est  donnée  de 
Dieu,  et  succédée  (2)  a  vostre  haultesse  droicfurierementpar 
i  Toz  très  nobles  progeniteurs  affin  que  par  vous  justice  soit 
I  désormais  maintenue,  la  foy  cathoticque  exaulcee,   leglise 
deffendue  et  voz  Royaumes   principaultez,  seignouries  va8- 
saulx  et  subgectz,  gardez  et  entretenuz  sauvement.  Laquelle 
bonne  et   briefve  harengue    achevée   Ledit  Roy   darmes, 
baisa  lesp'ee,  et  le  mit  es  petites  mains  j a veni lies  du  prince. 
I  Lequel  la  print  par  la   manche,   et  la  tint   la   poincte  en 
bauit.  Et  a  tout  icelle  marcha  vers  l'autel  où  sagenouilla  (3) 
Et  puis  relevé  de  son  oraison,  la  bailla  es  mains  de  son 
grant  escuyer  descuyerie.  Tous  lesquelz  misterea  achevez 
Larchiduc  Charles  retourna  en  son  hostel  en  la  mesme 
ordre  et  manière  que  lejour  précèdent,  excepté  qu'il  n'avoit 
plus  le  chaperon  de  dueil  et  que  l'espee  de  justice    fut  por- 
^iee  devant  luy,  a  tout  laquelle  incontinant  Luy  venu  en  sa 
kobambre  le  très  noble  jeune  prinee  aaigé  sans  plus  de  huit 
ans  créa  et  adouba  un  nouveau  chevalier  pour  la  premier 
qu'il  St  onques.Veulle  Dieu  qu'il  en  puist  faire  cy  âpre" 
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(!)  De  caproene  van  rauiee  (flam).  Le  chapeau  (Chron.). 
(t)  Et  à  vostre  haultette  succéder  [Cbron.]. 
13)  Où  ii  s'agonouilla  (Imp.).  Mais  le  damand  se  conforme  t 
notre  manuscrit. 
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autant  (1)  et  d'anssi  bons  qae  fit  oncqnes  Gharlemaigue  peur 
la  deffense  de  la  chose  pablicqne  de  tonte  chrestientë. 

Ainsi  ftit  ordonnée  et  mise  a  effect  la  pompe  faneralle  du 
Roj  deffimct  voetre  très  cher  frère  unicque,  princesse  tten 
illustre,  roirequi  est  chose  mémorable  pour  la  congnoissanee 
de  la  muableté  des  choses  mondaines,  En  la  mesme  église  où 
le  deffunct,  L'an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  (2),  lors  pros- 
pérant en  grant  triumphe,  avec  Le  Roy  vostre  père  César 
Augnste,  avoit  haaltemeut  solempnisé  la  feste  du  très 
noble  ordre  de  La  thoison  dor.  Si  demeura,  en  icelle  église, 
La  chapelle  Royalle  ainsi  parée  comme  elle  estoit  de  trente 
deux  banieres  par  lespace  de  cinq  ou  six  jours,  pour  estre 
veue  et  regardée  des  estrangiers,  Et  puis  fut  désemparée, 
Et  toutes  les  dictes  banieres,  estandars  guidons  escuz  heaul- 
mes  et  autres  misteres  dessas  dictz,  mis  et  attachez  poor 
mémoire  et  ramenbrance  perpétuelle,  aux  pilliers  tant  du 
cuear  comme  de  la  nef  et  croisée,  desquels  paremens  Teglise 
fort  belle  paravant,  est  ancoires  davantaige,  embellie  et  enri- 
chie assez.  Et  le  tout  fait  selon  la  devise  et  disposition  de 
Thomas  Isaac  souverain  Roy  darmes  du  dit  ordre,  natif  de 
Haynnau  (3)  homme  de  grant  elloquence  et  mémoire.  Lequel 
oultre  ce  que  j'ay  veu  des  choses  dessus  mentionnées,  ma 
aussi  informé  de  la  propriété  de  plusieurs  termes  les  plus 
nécessaires,  quant  aux  blasonnemens,Et  aussi  a  fait  pareil- 
lement Jaques  Lecocq  dit  Luxembourg  le  herault  homme 
très  espert  en  son  office  darmes. 

Par  ainsi  ay-je  tellement  quellement  (4)  descript  ceste 

(1)  Autant  que  Charlemaigne  (Cbron.).  Alsoe  vêle  en  aUoe  goede 
ridderen  ois  ooyt  maecte  Kaerle  de  Grote, 
(S)  Quatre  vingts  un  (Imp.)  De  même  le  flam.Zor^  vivant  (Chr.). 

(3)  La  Chron.  ajoute  :  de  petite  stature^  mais...  (Là  8*arréte  la 
description  de  la  Chrouique). 

(4)  «  Mide dien hebbe ich  taliter  gualiter,  m (trad.  flam). 
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pompe,  princesse  très  clere,  Laquelle  pour  la  première 
que  j*aj  entamée,  comme  indiciaire  de  ceste  vostre  très 
illustre  maison,  Il  ma  desplea  quelle  na  este  triumphalle 
et  non  funeralle,  mais  ainsi  que  vostre  très  noble  maiscm 
est  meslee»  de  prospérité  et  de  adversité,  aossi  est  Thisto- 
riographe  subgect  a  escripre  lamer  et  le  doux. 


FIN  DB  Lk  POMPS  FUNSEJOiLB. 


DE  LA  NOUVELLE  ALIÂNCE  DANGLBTERRB  (1). 

Après  le  retoar  prospéré  de  Calais  des  allyantz  sg" 
ambassadeurs,  mgr  Jacques  de  Luxembourg,  sg'  de  Fien- 
nes,  iDgr  Jehan  de  Berghes,  sg'  de  la  dicte  ville,  chevalier 
de  rOrdre,  sg'  Laurens  de  Oorrevod,  baron  de  Montenay 
et  gouverneur  du  pays  de  Bresse  (2)  pour  ma  gracieuse 
Dame  la  ducesse  douaigiere  de  Savoye,  mgr  le  président 
de  Flandres  et  mg'  lAudiencier.  Apres  quilz  eurent  com- 
plètement faict  rapport  de  leurs  très  heureuses  besoingnes, 
à  scavoir  de  la  bonne  paix  amitié  et  confédération  par  eulx 
traictée  et  concluse  entre  le  Roy  et  Empereur  tousjours 
Auguste,  larcheduc  Charles  son  fils  et  les  païs  de  pardeça 
dung  costé  et  le  tout  puissant  Roy  Henry  dAngleterre 
septiesme  du  nom  et  les  subgetz  et  vassaulx  de  sa  couronne 
daultre  costé,  moyennant  la  ferme  aliance  matrimonialle 
promise  de  la  très  belle  blanche  et  rouge  rose  anglicane  (3) 
Dame  Marie  dAngleterre  fille  au  dessusdict  Syre  et  Roy 
avec  larcheduc  Charles  nostre  très  redoubté  sg'  et  prince, 
le  premier  jour  en  janvier,  jour  de  lan  neuf  par  la  grâce 
de  Dieu  ;  mondessus  escript  larcheduc,  madame  sa  tante 
et  mesdames  Heleonore  et  Helizabeth  ses  sœurs,  allèrent 
en  grand  triomphe  entendre  la  messe  en  lesglise  Saint 
Rombault  où  ilz  rendirent  ensemble  grâces  et  louenges 

(i)  Jusqu'à  :  iU  rendirent  ensemble^  c'est  le  texte  de  la  traduc- 
tion du  livret  flamand  faite  par  M.  J.  Petit  (éd.  Tross).  Le  reste 
nous  a  été  récemment  fourni  par  M.  Emile  Picot,  d'après  un 
exemplaire  de  la  Bibliothèque  Rothschild  (à  la  suite  de  la  Pompe 
funeralle). 

(2)  Pour  la  révocation  des  lettres  de  légitimation  du  b&tard  de 
Savoie  (14  mai  1002,  Qorrevod  signe  en  qualité  de  grand  écuyer). 
(Quinsonas,  Matériaux  etc.  III,  50). 

(3;  Anglicane oft  Inghelsche (ûdkïù.). 
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solennelles  a  Dieu  de  ce  hault  bénéfice.  Et  ce  jour  mesmes 
furent  faictz  (ft%(D  ?)  de  loye  (1)  par  my  Malines  pour  la 
publication  de  la  dicte  très  noble  aliance  très  utile  et  tres- 
neoessaire.  Et  lors  fut  mis  sus  ce  chant  nouvel. 

CHANT  NOUVEL. 

Plus  nulz  Regreiz,  grandz  moyens  ne  menuz 
De  loye  nudz  ne  soient  dictz  nescriptz. 
Ores  revient  le  bon  temps  Satarnus 
Où  peu  cogneuz  furent  plainctifz  et  criz. 
Long  temps  nous  ont  tous  malheurs  înflniz 
Batuz,  pug^ys,  et  faictz  poures,  maigretz. 
Mais  maintenant  despoir  sommes  gamiz 

loinctz  et  uniz.  Nayons  plus  nulz  Regretz. 
Sur  nos  preauz  et  lardinetz  harbuz 

Luira  Phebus,  de  ses  Rayz  ennobliz. 

Ainsy  croistront  nos  boutonoeaux  barbus  (2)« 

Sans  point  dabus  ne  dangereux  troubliz  (3). 

Regretz  plus  nulz  ne  nous  viegneut  après. 
Nostre  heur  est  près,  venant  des  cieulx  beniz. 
Voisent  ailleurs  Regretz  plus  durs  que  grès 
Fiers  et  aigretz,  et  cerchent  autres  nidz. 
Se  Mars  nous  toit  la  blanche  fleur  de  lis 
Sans  nulz  4|Blictz,  sy  nous  donna  Venus 
Rose  merveille  amoureuse  de  pris 
Dont  nos  espritz  nauront  Regretz  plus  nulz. 

(1)  Enop  den  selven  dach  toas  hîideîijk  gheviert  met  groter 
blifâÊchap  (flam).  Et  ledict  Jour  fùst  Joieusement  festoyé  &  grand 
allégresse,  (éd.  Tross). 

(2)  On  voit  bien,  par  l'orthographe  de  cette  pièce,  que  les  lettres 
finales  o^  et  z  dérivent  de  purs  caprices  de  calligraphe.  On  y  a  vu 
aussi  des  combinaisons  de  u  +  ^ ,  de  ^  -|-  ^  ^&is  comment  expli- 
quer y  final  ? 

(3)  Cf.  ébouiis,  gazouillis»  abatis,  treiUis,  roulis,  etc. 
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TRAITTE  DES  POMPES  FUNEBRES 

PAR  JEAN  LEMAIRE 

DBDIÉ  A  TRBS  HAUTB  BT  EXGHLLHNTB  PRINGBSSB 

CLAUDE  DE  FRANCE 

IL  ▲  ÉTÉ  COMPOflâ  PBU  DE  TEMS  AMOS  LES  OBSEQUES 

D'ANNE  DE  BRETAGNE  sa  mare 

VERS  l'an  1614  (1). 


f"*^ 


Bibliothèque  Nationale.  Département  des  Manuscrits. 
Volume  fonds  français  22  390. 


ORAISON  DE  LACTBUR  PAR  MANIERE  DE  INUOGATION 
EN  FORME  DE  VIRELAY  DOUBLE  (2). 

Quand  II  te  plaist,  0  hault  alilionant 
Quen  tout  Labeur,  jadis  et  mainieDant 
Aye  prins  paine,  en  mon  aens  peu  fourny, 
Te  plâiae  auaai  de  ton  bien  Infloy, 
Me  tendre  ang  peu  de  faneur  scuatenant 
Quand  II  ta  pieu  Q  hautt  attitonant. 

Tu  9cez  et  voie  que  papier  je  ne  dore 
Nj  embellis  de  rient  dont  on  puiat  rire, 
Ains  «ans  cesser  aj  matière  descripre 
Les  faictz  dolents  de  mort  qui  tout  deuore 
Quand  II  te  plait  0  hault  attitonant. 

(1)  Ce  titre  est  d'une  écriture  du  IS*  siècle. 

(2)  Bibliothèque  Nationale.  Départ  des  manuiorits.  Mémoirea 
de  Bretagne,  f»  (^  22826,  page  79. 
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Du  bon  bourbon,  le  trespas  iturupiiant 
Me  fit  plourer,  et  puis  tout  d'uD  tenant 
Ja^  déploré  la  perte  de  Ligny, 
Sauoye  après,  et  Casttlle  piaigo;, 
Veoj  la  suite,  et  le  pis  aduenant. 
Quand  II  te  plait. 

âil  fault  tousiours,  qu'en  la  Un  je  déplore 
Princo  ou  princesse,  en  quoy  faisant  souapire, 
Il  men  despiait.  Mais  si  de  ton  empire 
Orace  je  n'ay,  je  la  quiere  et  Implore 
Quand  il  te  plait, 

SENSUIT  UNG  PETIT  TRAICTÉ 

INTITULÉ 

DES  POMPES  FUNEBRES  ANTIQUES  ET  MODERNES 

DÉDIÉ  A  VOSTRE  EXCELLENCE 

TRES  HAULTE  ET  TRES  NOBLE  PRINCESSE 

MADAME  CLAUDE 

PREMIERE  FILLE  DE  FRANCE  ET  DE  BRETAIGNE. 

PAR  VOSTRE  TRES  HUMBLE  ET  TRES  OBEISSANT 

SERUITEUR. 

JAN  LE  MAIRE  DE  BELGES. 

PROLOGUE. 

Comme âinai  soit.  Très  cber6(l)ettres  bénigne  princesse, 
et  ma  très  redoubtée  Dame,  que  à  la  mienne  très  dure 

(tj  Clere,  aomme  au  prologue  du  !•  1.  des  Iliuatrations  éd.  ISIi  T 
V.  plus  haut,  p.  H3.  La  dédicace  A  Marguerite  est  peut-être  de 
1504.  — On  trouve  p.  311  de  noire  mscr.  22, '.126,  «  Ihistoire  des 
obsèques  d'Anne  de  Bretafçne  parBrelagne  »  (roi  d'armes),  Cf. 
Leroux  de  Lincy.  Bibliotbèque  de  l'Éoole  des  Charies  CI840). 
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fortune,  jaye  en  trop  grantt  amaritud^  et  regret  de>  cou- 
raige  esté  lun  des  plas  doulentz  spectateurs  de  la  pompa 
faneralle  et  Snalle  inhumation  du  corps  de  feue  detemella 
mémoire  la  Rojne  vostre  très  chère  Dame  et  génitrice,  et 
que  de  ce  triumphe  Royal  (Mais  hélas  trop  lamentable) 
entre  lee  autres  jaye  rais  diligence  à  noter  toutes  les  rai- 
sons et  circonstances  des  merueilleuses  c«>rimonies  semant 
&  ce,  ensemble  (ordonnance  et  exécution  d'îcelles  bien  diffi- 
cilles  a  escripre.  Finabiement,  Madame,  en  cest  exercice, 
ma  propre  curiosité  ma  iait  congnoistre  deux  poinctz  prin- 
cipanlx. 

Le  premier  est  que  non  aenllement  le  peuple  de  France, 
mais  aussi  toutes  nations  externes  ont  peu  veoir  à  loeil 
par  extrême  admiration,  plus  que  oncques  mais  dautre 
princesse,  qui  trespassast,  de  combien  surmonte  en  gloire 
et  souueraine  estime  toute  quelconque  dignité  féminine 
la  couronne  sacrée,  Reginalle  de  ce  Royaume  lequel  non 
sans  grand  mérite  est  appelle  tres-Chrestien. 

Lautre  poinct  Madame  est  que,  par  icelle  démonstration, 
a  esté  diuulgué,  [lotoirement  ft  tout  le  monde  de  quelle  et 
quante  amour  et  vraye  charité  fondée  en  saincte  foy  catho- 
licqae  et  droicte  société  conjugalle,  Le  Roy  1res  chrestien 
nostre  souuerain  seigneur,  et  vostre  très  redoublé  père, 
embrasBoit  (1)  les  vertuz  innumerables  et  la  caste  fide 
vostre  très  magnanime  dame  et  mère  viuante,  actendu  que 
par  sa  très  habundante  amplitude  et  magnificence  sans 
quelque  espargne  ledit  seigneur  a  rendu  la  renommée  de 
sa  très  illustre  compaigne  immortelle  en  la  bouche  des 
hommes  et  tousiours  admirable  a  ceulx  qui  cy  après  liront 


(I)  Louis  Xlt  vivaitfl  encore t 
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les  histoires  des  exeqiies  funeraulx  daucuns  princes  oa 
princesses. 

Lesquelz  deux  poioctz  singuliers.  Madame,  doibuent  aoa- 
laiger  vostre  douleur  en  ceste  aduersité  publîcque,  considé- 
rant que  riens  de  nouueau  ne  se  fait  soub;  le  ciel  et  qua 
aulresfois  ne  aoit  adueuu  le  semblable,  et  fera  encoires  au 
temps  aduenir.  Dont  pour  monstrer  que  cest  chose  bien 
digne  de  sauoir  les  gestes  dps  anticques,  ja,v  icy  entrepris 
de  remémorer  succinctement  les  termes  et  manières  de 
faire  que  tindrent  jadis  {quant  a  ce)  noz  ancestres  non  en- 
coires  illTiminez  de  la  resplendeur  de  la  foy  catholicqae, 
mais  errans  es  parfondes  ténèbres  de  la  culture  dydolatrye. 
Lûsquelz  par  une  irierueilleuse  affection  humaine  telle 
comme  ils  la  portoient  k  leurs  parens  mortz,  en  solemni- 
sant  leurs  obsecques,  commectotent  plusieurs  enormitez  in- 
humaines causées  par  suggestion  dyaboUcque  qui  ne  se 
delicte  sinon  en  effusion  de  sang  et  en  cruaulté.  Et  ce  coa- 
gneu,  pour  ce  que  les  choses  diuerses  mises  l'une  auprès 
de  lautre  ont  meilleur  lustre  et  se  monstrent  plus  diffé- 
rentes, nous  toucherons  aussi  de  ceulx  qui  obseruent  la 
secte  Judaicque  et  la  supersticion  moderne  des  Turcz. 

Par  lesquelles  choses  apperra,  de  combien  nous  sommes 
plus  tenuz  a  Dieu  et  à  sa  très  sacrée  Religion  chrétienne. 
Laquelle  pour  la  consolation  des  viuans,  pour  la  gloire  de 
nos  princes  trespaasez,  et  pour  le  remède  de  leurs  âmes, 
nous  permet  célébrer  leurs  obsecques,  par  une  merueîUeuse 
et  souueraine  pompe  trop  plus  modeste,  plus  ordonnée,  et 
moins  confuse  que  celles  de  jadis,  sans  vice,  sans  inso- 
lence, sans  inhumanité  et  sans  effusion  de  sang.  Joinct  k 
ce  que  par  ce  mien  petit  labeur  non  eueoires  actaint  (1)  par 


(I)  Jattayngs  =ie  parviens.  (Falsgrave), 
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aatre  que  je  saiche,  on  cognoistra  aucunes  bonnes  cous- 
tomes  du  temps  antlcque,  auoir  este  retenues  jnsques  à 
présent,  et  plusieurs  autres  mauuaises  plaines  dhorreur 
et  de  supersticion  détestable  abolies  et  delaisseees.  Si  que 
non  seullement  en  œste  matière  et  en  toutes  autres  occur- 
rentes  est  chose  salubre  et  bien  propice  dauoir  leu  les  his- 
toires anciennes  pour  les  conférer  aux  modernes,  mais  aussi 
est  nécessaire  prouffitable  et  délectant  et  digne  de  recom- 
mandacion. 

Maintenant  nous  viendrons  à  la  déduction  de  ce  traietée 
duquel,  treschere  (1)  et  très  bénigne  princesse,  je  vous  faix 
humble  présent  recommandant  ma  petitesse  à  vostre  debon- 
fres  excellente. 


(1)  î^reicieref 


FIN  DU  PBOLOaUB. 
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DE  LA  PREMIERE  INSTITUTION  DES  POMPES 
FUNERALLES  SELON  LA  LOT  PAYENNE. 


La  vanité  supersticieuse  des  païens  ydolatres  cuida  jadis 
que  Pluton,  selon  leurs  fables.  Dieu  des  régions  infernalles, 
frère  de  Jupiter  et  de  Neptune,  âlz  de  lancien  Saturne  fat 
le  premier  qui  institua  au\  viuans  de  faire  honneur  aux 
inortz.  et  ordonna  quon  appaisast  leurs  umbres,  daucuns 
sacriAces.  Les  egiptiens  y  assiguoient  quelque  raison,  et 
estoit  leur  opinion  telle  que  les  âmes  après  le  partenient  dn 
corps  estoient  erran»  et  vagabondes  autour  du  riuaige  du 
Styx  et  la  grand  palu  denfer  (l}qui  est  interprétée  triatease, 
et  ne  pouoieut  estre  passées  oultre  par  Caron  le  viel  nau- 
tonnîer  pour  boire  de  leaue  obliuieuse  du  fleuue  Lethes  et 
auoir  repos  final  aux  champs  elisees,  ains  que  le  corps  eust 
eu  tous  ses  debuoirs  de  funérailles.  Si  comme  Virgille 
racompte  de  Miscenus  eolides  (2)  qui  fut  noj'é  en  la  mer. 
Lesquelz  obsecques  estoient  dédiez  et  consacrez  à  l'honneur 
diceluy  pluton  et  des  autres  Dieux  infernautx  quon  appel- 
loit  mânes.  Or  selon  diuerses  manières  de  peuples  estranges 
et  barbares  on  usoit  diuersement  de  la  manière  densepuelir, 
dont  la  pluspart  sont  horribles  à  racnmpter.  Si  me  depor- 
teray  de  la  confusion  dicelles,  et  ne  prendra;  seullement 
que  la  mode  dont  usèrent  les  Troyens  Grecz  Roumains  Egi- 
ptiens et  Juifz  es  pompes  funèbres  de  leurs  princes  qui  est 
memeilleoae  et  diverse. 


(1)  Palsgrave  dit  que  Lemaire  aurait  dû  mettre  l'article  au  mas- 
culin. 
Il)  Le  trompette  Misenua.  Cf.  gnéid.  111, 139.  VI,  isi. 
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DB  QUELZ  PERSONNAIGES  PRINCIPALEMEMT 

LES  POMPES  FUNEBRES  SUBSEQUENTES 

SONT  EXPLICQUÉES  EN  GENERAL 

ET  DEQUELZ  ACTEURS  EN  A  ESTE  FAIT  LE 

RECUEIL  ET  QUIL  Y  AUOIT  DEUX  PRINCIPALLES 

MANIERES. 

Les  princes  pour  qui  on  celebroit  les  ezeqaes  ou  temps 
jadis  pouoient  estre  de  diuerses  qualitez  et  morts  de  diaerses 
manières  selon  lesqaelz  accidents  se  varioit  la  fasson  de 
faire.  Patroclus  de  Mirmidone  dont  Homère  recite  la  pompe 
fat  occis  en  fait  de  gaerre  par  Hector  et  mourut  en  terre 
ennemie  et  loiugtaine  de  son  parentaige.  Mais  Achiles  son 
compaignon  darmes  fournit  grandement  à  Thonneur  de  sa 
sépulture  en  la  présence  des  princes  de  Grèce»  et  ou  milieu 
de  leur  armée  estant  au  siège  de  Troyes.  Palas  le  Jouuen- 
ceau  qui  mourut  en  bataille,  par  les  mains  de  Turnes  pour 
la  querelle  dEneas  fut  raporté  à  son  père  le  Roy  Euander 
et  en  la  présence  dicelui  fut  honorez  dobseques  par  les  gens 
dudit  Eneas  comme  recite  Virgille.  Lenfant  Ophieltes  (1) 
autrement  dit  Archemorus  tuë  par  ung  serpent  ainsi  quil 
sesbattoit  en  Iherbe  fut  sépulture  par  ses  propres  père  et 
mère.  Cest  assauoir  Licurgus  Roy  de  Grèce  et  sa  femme 
Euridice  comme  met  le  poëte  Statius.  Jnlius  César  occis 
par  trahyson  dedans  Romme  et  Lempereur  Octouien  Au- 
guste son  successeur  trespassé  de  mort  naturelle,  hors  de 
Romme,  recurent  iceluy  derrenier  honneur  diuersement, 
par  leurs  propres  parens  amyz  et  subgectz  comme  recitent 

(1)  Archemoros  (qui  meurt  le  premier)  surnom  d*Opheltès.  Cf. 
Bd.  IX.  »i.  ÛTid.  Met.  III,  005. 


«76 


TRAITTË  DES  POHPBS  FULEBRES 


Plutarque  et  Suétone.  De  tous  lesquelz  personnaiges  et  eo- 
coires  dautres,  selon  les  acteurs  autenticques  qui  en  ont 
escript,  jay  recueille  !a  manière  des  pompes  en  gênerai, 
comme  ou  verra  cy  après,  combien  quîl  faille  entendre  par 
discrétion  quil  y  auoît  quelques  particularités  appropriées 
a  l'une  plus  que  a  lautro,  selon  diuers  regards.  Comme 
aussi  nous  le  noterons  en  aucuns  passaiges.  Et  aussi  a  noter 
qui!  y  auoit  deux  priiicipalles  manières  densepuelir  :  Lune 
de  bruller  les  corps  et  lautre  de  les  enterrer  tout  entier». 
Si  dirons  premier  comment  on  les  ardoit  et  la  totalité  de 
tel  affaire,  se  peut  réciter  en  ceste  manière. 

DE  LAPPAREIL  DU  CORPS  DU  PRINCE  BT  DE  LA. 
GRANT  MONT  JOIE  DE  BOYS  APPELLE  PYRA  (1). 

Le  corps  du  prince,  mort  en  bataille  ou  autrement,  rap- 
ports en  sa  tante  ou  en  sa  cité,  ou  en  celles  de  son  proa- 
chain  parent  ou  amy,  après  estre  laué  deaue  chautde  et 
de  vin,  purgé  et  nectoyé  ses  playes  et  tout  son  corps  pour 
euiter  putréfaction  et  oultre  ce  embosmé  de  plusieurs  oigne- 
mens,  estoit  revestu  de  ses  plus  riches  vestemens  ou  de 
ceulx  de  son  plus  prouchain  parent  ou  amy,  et  illec  par  les 
siens  plouré  et  veillé  jour  et  nuyt  a  tout  grant  lummaire. 
Et  ce  pendant  on  faisoit  lappareil  de  son  sepulchre  sump- 
tueulx,  et  de  toutes  autres  choses  servans  a  ses  exsecques. 
Pour  lesquelles  acomplir  et  pour  ardre  le  corps  solennelle- 
ment Be  dressoit  en  quelque  large  champaigne  ou  sur  la 
plusgrand  place  et  marché  de  la  cité,  ung  grant  eschauf- 


(1)  Mont-joie,  monceau  de  pierres  jetâes  couniBément,  eu  signa 
da  victoire  ou  pour  marquer  les  chemins.  (Llttrt).  Pj/ra  (gréco- 
latin),  bùclier  eu  flammes. 
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fault  on  moDtjoie  de  groB  tronz  et  branches  de  toutes  ma- 
nières darbres  nouvellement  couppez  et  mis  en  ordre  par 
gnnt  artifice  entrelarde  de  fagotz  et  destrain  poor  mieulx 
alnmer.  Lequel  monceau  de  boys  ainsi  disposé  ques  appa- 
rence (1)  par  dehors  de  parement  et  sur  très  noble  tapisse- 
rie et  tout  liure  (2)  on  appelloit  pyra  ou  temps  dadoncqnes. 
Si  estoit  celu;  de  Patroclus  de  cent  piedz  de  tous  costez  en 
qnarmre.  Et  cela  fait  se  preparoit  aussi  la  bière  que  les 
anciens  appelloient  feretre  pour  porter  le  corpz.  De  laquelle 
les  ordonnances  estoient  diverses  selon  la  diversité  des  per- 
sonnaiges. 

DE  LORDONNANCB  DES  FIERTRBS  OU   BIERES 
ESQUELLBS  ON  PORTOIT  LE  CORPZ. 

La  bière  de  l'enfant  Ophialt«s  âlz  du  roy  Licargis  (3) 
estoit  estoffée  de  branches  de  cyprès  tiasues  lune  parmy 
lautre,  lequel  arbre  estoit  anciennement  consacré  par 
ezpraa  aux  faiz  funeranlx,  pour  ce  que  quant  il  est  coppé 
il  ne  rauerdit  jamais.  Et  dedans  icelle  y  auoit  trois  titz  lun 
sur  lautre.  Le  premier  estoit  destrain  aec,  le  second  d'herbe 
vert  et  de  belles  flourettes,  le  tiers  de  toutes  espices  aroma- 
ticques,  si  comme  d'encens,  cynamome  (4),  saffren  et  autres 
choses.  Et  le  dessus  fait  à  manière  de  ciel  ou  de  pasie  (5) 
qai  eatoit  couuert  de  tapisserie  brodure  de  drap  dor,  et  de 


(l)Sic 

WSû. 

(3)  C«at  eu  Ibonuaur  il'OphaUôa,  fils  de  Lycurgue,  que  furent  in- 
■Utu4>  les  jeux  Néméens  d'Argolîtle. 

(i)  CinaaiDome ,  substance  aromatique  fort  c^lâbrs  chez  les  an- 
ciens, et  que  les  uns  croiaot  être  la  canoalle,  les  autres  la  myrrhe. 

(5)  Pavillon  ou  poàle.  En  picard  poisle  ^  manteau. 
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pourpre  garnie  et  semée  de  perles  et  autres  pierres  pré- 
cieuses saDs  nulle  espargne.  Et  tout  alentour  de  la  bière 
dudit  Ophialtes  estoient  pendues  et  actacheea  le^  anoures 
de  son  père  et  de  ses  aucestres  et  aussi  le  petit  arc  de  len- 
fantet  son  carquas,  sa  petite  cuirasse  et  son  espée  et  ses 
{jouets  ?)  denfance  et  autres  choses  esquellesil  sefust  delictè 
et  exercité  en  sa  jeunesse  si!  y  fust  paruenu.  Mais  à  ung 
homme  parfait,  sicomrae  estoit  Patroclas  et  autres  bons 
gufirroyeurs,  on  mectoit  deuers  leur  chef  ung  trophée  qui 
est  enseigne  de  victoire.  Cest  à  dire  ung  pal  de  boys  riche- 
ment ouurè,  paint  et  doré,  auquel  pendoit  son  propre  har- 
noia  de  corps.  Et  pour  ce  que  Julius  César  ne  fut  point 
occis  en  armes,  on  mist  au  trophée  la  robe  encoires  toute 
sanglante,  en  laquelle  il  auoit  este  tué  de  vingt  et  trois 
coupz  de  Htigue,  et  en  lieu  d'une  hiere,  son  corpz  estoit 
dedens  ung  riche  tabernacle  tout  doré  de  lin  or  sur  ung  lit 
diuoire,  tapissé  de  drap  dor  et  de  pourpre. 


DE  LORDRE  QUON  TENOIT  A  PORTER  LE  CORPS 

AU  FEU  ET  MESMEMENT  DE  CE 

QUE  PRECEDOIT. 

Premièrement,  atloient  en  ordres  les  prostrés  des  temples 
et  leurs  ministres  ordonnez  aux  sacrifices  et  après  eulx  les 
victimes  quou  voulloit  offi'ir  aux  Dieux  infernaulx.  Cest 
assauoir  beufz  mouton.s  et  pourceaulx.  Consequemment  es- 
toient  menez  en  grant  misérable  les  prisonniers  condemp- 
nez  a  estre  murtriz  et  asgouliz  (1)  audit  cruel  obsèques  (2), 

(1)  Dana  Uontaigoe,  l'ancien  ei-gositlier  dont  le  sens  propre  était 
tuer  en  coupant  la  gorge  î  En  italien,  Sgoezare.  On  trouve  auui 
eigoeler. 

|1)  AutreroiB  masculin  ,  A  cause  il«  obsequium. 
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les  mains  liées  derrière  le  doz  et  enchaynez  piteusement. 
Et  après  iceolz  marchoient  grand  nombre  de  cheuaulx  et 
chariots,  charges  des  despoailles  et  richesses,  proyes  et 
batins  oonqoestez  par  le  prince  deffonot  en  fait  de  gaerre 
sur  sas  ennemys.  Lesquels  alloieoit  saluant  plusieurs  nota- 
bles hommes  armez  a  pié,  portans  chascun  ung  bois  à 
manière  de  trophée  cy  dessus  spécifiée.  Autour  desquels 
estoient  fichez  les  harnois  et  armures  de  diuers  ennemis 
occis  et  desconfltz  en  bataille,  ou  en  champ  mortel  oorpz  a 

corpz  par  le  prince mort,  si  y  estoient  les  escripteaulx 

signiffians  les  noms  et  les  tiltres  des  yaincuz.  Iceulx  sui- 
uoient  en  belle  ordonnance  autres  gentilz  hommes,  dont  les 
ungs  portoient  grans  bassins  vaisseaulx  couches  (1)  plats 
couppes  et  flascons  et  pots  tous  plains  de  miel  de  lait  dhuille 
de  vin  de  viandes  pour  son  seruice  comme  sil  fust  vif,  des- 
pisseries  aromaticques  et  autres  choses  neccessaires  pour 
les  cerimonies. 

DB  CB  QUI  MÂRCHOrr  AUPRES  DU  CORPS 

ET  DE  SA  SUITTB. 

Douant  le  corps  marchoient  trompettes-clarons,  cors  et 
busines  à  la  mode  anticque  et  autres  menestriers  qu'on 
ai^Uoit  pour  lors  tibicines  auec  chantres  et  musiciens  en 
grant  nombre  qui  tous  ensemble  pronuncoient  dictiers 
plains  de  regrets  et  mélodies  piteuses  et  lamentatiues.  En 
après  estoit  même  le  coursier  de  guerre  du  prince  sans 
parement  et  sans  chanfrain.  Dont  Virgille  a  ce  propos  recite 
que  le  cheual  de  Palas  fllz  du  roy  Bnandet  (^)  aloit  plou- 

(4)  Du  latin  concha,  yase  en  forme  de  coquille,  etc. 

(5)  Byandre.  cf.  Enéide  XI,  90  «...  àMaior  eç[uus...  UlacHmumê^ 
gùiHêque  humectai  grandibut  ora.  » 
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raot  a  grosses  larmes  aux  fanerailles  de  aon  inaistre.  Bt 
tout  d'un  tenant  aloient  trois  des  plus  nobl<>B  cheualiera 
dont  luD  portoit  le  heaulme.  lautra  lescu,  et  le  tiers  la  lance. 
Si  estoit  consequutiuâment  la  bière  où  le  corps  reposoit 
ainsi  acoastré  comme  dessus  portée  par  ung  nombre  de 
jeunes  gentilz  hommes  fortz  et  robustes  choisiz  pour  ce 
faire  entre  tous  ies  autres.  Puis  venoient  les  princes  da 
sang  en  dueil.  et  en  après  tes  princesses  et  dames  faisans 
grandz  pleurs  et  lamentacions.  Et  tous  les  derniers  mar- 
choient  les  barons,  capitaines,  centurions,  tribuns  et  soqI- 
dars,  tous  en  armes  tant  a  cbeual  comme  a  pie  ayane  la 
poinete  de  leurs  lances  et  dars  vers  terre  pour  dénoter 
leur  dueil,  et  lendroict  de  leurs  escuz  retournez  deuera 
ealx  affin  que  las  ymages  des  dienix  qui  estoient  painetz 
en  iceulx  ne  fussent  souillez  ou  poluz. 

DELA  TONSDRE  DES  GENS  ET  DES  CBBVAULX 
ET  DE  L'ORAISON  FUNEBRE. 

Quand  on  estoit  parnenu  au  lieu  détermina,  la  btera  % 
estoit  mise  sus.  Et  lors  le  père,  ou  le  plus  prouchain  parent 
ou  amy  du  raort  en  signe  de  dueil  extrême  saprouchoît  du 
^^^^       corps  et  dessusicellui  posait  son  sceptre  et  ses  acoustremena 
^^^^K      Royaulx,  et  puis  tout  présentement  faisoit  copper  sa  barb«  i 
^^^^P      et  ses  clieueulx  et  avec  certains  parolles  piteuses  à  ce  ser^  i 
^^^^      aans  la  mectoit  es  mains  du  mort.  Comme  fit  le  Roy  Licar- 
F  gus  a  son  filz  Ophialtes  et  Acbiles  qui  tousa  (1)  sa  perruque 

H  blonde   et  espesse  aux   obse<^ues  de  PatrociQs,  ensemble 

H  tous  ceulx  de  sa  bende,  dont  tous  les  princes  de  Grèce  i 


I 

I 

I 


(I)  Ou  tiinsa  =  tondit,  Paisgrave  a  ijav  tonsé,  queja  tome. 


FriorUat  (1)  ànc  de  Thabas  Imqmh  m  tondmat  h* 

Pét  ainsi  te«t  laeorps  aianeoiHrt  de 
I,  wdoaMoil  la  daail  a^ra  ak 
sarilz    da  liiamlileiB.    Pèor    lafwi   wipaflT    b 
plaa  pwjfhaia  aaqai  aaoit  |^aI  daaeiaritl  fdnik 

par  aag  iMraalt,  oafaijsaaBaa  ptaaHaaaît  laa 

pitaflM  0t  à  piv  graad  hajaa  aaatn  laa 
^[■a  mi  MMKmHÊÊQM  aBK  oaaaa^Ma  aa  i/aaar. 
la  praaHlra  haraagaa  faaabn  ^ai  fbt  fiyali  a  BiBHBa 
irt  aalla  qaa  it  ValariM  PMbliaola  paar  Brataf  fBî  dÉMa 

da  lacîlé,  bfaaOa  te  ■  agraMa 

akaa  aaaala  aaa  AaMian  daa^H  ^  fck 

la 

DB  LOOdSION  DBS  BBSTES  BT  DBS  GBRS 
POUR  SACRIFICB  BT  ACTBBS 


leaaanaklaa 
aagtaa  paM  ak 

aag  pffBpa CE)  Cnt  aa  aai^.  Haia 

aaftat,  0  aj  aaait  fiaoB  iatea  auidea  ak 

dos  da  ébtmai debaiaaeC  (3)  doaC  la  aoa 

qaa  de  piear  ^  de  Iwialaiiiia,  Bt  adoMiaBi  la  tiare  a 
toaf  la  aorpr  artoit  flaooMe  sar  la  graad  Beat  joje  da  baya 


a* 

t%  Lacoa*  da 

'Ji  .4  Cliaiaar aaa»  •  aara»  bma  fai  taa  aa  aaaiiaiBaaBaa^  ■  Caal 
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faictaen  carrure  commedessusest  dit.  Les  prâstres  faisoient 
le  sacrifice  des  bestes  qui  pour  ce  auoient  esté  amenées.  Si 
estoit  respaadu  mie)  et  huille  sur  icelles,  et  de  tout  le 
sais  (1)  cueill^  dedans  leurs  entrailles  on  couuroit  le  corpz 
du  prince  mort.  Et  dessus  icelui  on  mectoit  grant  quantité 
dencens  et  de  saffren  et  aucuns  vaisseaulx  plains  dhuille 
doliua  et  de  miel.  Autres  aussi  plains  de  lart  et  de  sang, 
laquelle  chose  estott  par  appaiser  lame  du  trespassé  en 
sigaiffîance.  (2)  Le  lait  nourrit  lame  et  le  sang  lentretieat. 
BncorflB  asseoit  on  auprès  de  luy  sur  une  table  dressée,  le 
seruice  ordinaire  de  vin  et  de  viande  comme  sil  eust  esté 
vif.  Et  en  oultre  estoient  actachez  a  leschauffaultses  grans 
coursiers  en  certain  nombre  et  les  lieuners  que  souUoit 
aymer  et  qui  estoient  nourriz  de  sa  table.  Si  occisoit  on  leB 
malheureux  prisonniers  de  guerre  qui  pour  ce  seullement 
estoient  reseruez  et  les  entassoit  on  auec  le  demeurant. 
Achilles  aux  obsecques  de  Patroclus  mit  an  feu  quatre  cbe- 
uaulx  deux  lieuriers  et  douze  nobles  hommes  troyens.  Et 
quand  on  ne  pouoit  finer  de  (3)  prisonniers  on  mectoit  en 
leur  lieu  ceulx  qui  à  cause  de  leurs  démérites  estoient  con- 
dempnez  a  mort  par  justice  jusques  a  tant  que  les  Romains 
trouuerent  lusaige  de  gladiateurs,  c'est  a  dire  de  maistrea 
joueurs  despeesqui  senauroient  et  entretuoient  par  artiffice. 
Il  fut  aussi  ung  temps  que  on  mectoit  avec  le  corpz  te  jour 
les  plus  fêaulx  seruiteurs  du  très  passé.  Et  ainsi  le  fit 
Eneas  aux  obsèques  de  son  pare  Ancbises,  et  julius  César 
tesmoignequo  ainsi  le  faisoiton  en  nostre  Gaule  de  pardeca. 


(1)  Oraisso,  de  sagimen,  sagina. 

(S)  lUl.  signiflcanca,  marque  symbole. 

[S)  PaUgrave  »  :  Je  ma  Une,  /  itore,  i  make  prowij/on. 
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Tontes  les  choses  ainsi  disposées  se  mectoient  en  auaat 
aucuns  personnaiges  ayans  charges  expresse  de  ce,  lesqaelz 
par  grant  œrimonie,  tenans  diascnn  une  torche  en  leur 
main,  le  visaige  destoumë  arrière,  affin  qoilz  ne  semblaa* 
sent  faire  cest  office  Tolantairement  mais  plostoet  encores 
et  malgré  enlx  braloient  le  feu  de  tontes  pars  en  ce  grand 
tas  de  boys.  Snr  ce  point  (1)  les  gens  darmes  lenoient  leurs 
escns  en  hanlt  par  une  manière  de  fUre  ponr  destonmer 
cenlx  dn  dœil  qoilz  ne  yeissent  forsener  le  premier  embrase- 
ment du  fen  qni  braleroit  le  corpz  de  lenr  pronchain  parent 
et  amy  •  Bt  ainsi  qne  de  tontes  pars  le  boys  se  oommençoit  a 
espandre  (i)  et  qne  desia  la  flamme  et  la  fnmëe  ensemble 
snrmontoient  les  nues  et  obscnrcissoient  le  ciel,  lors  les 
trompettes  et  flenttes  se  prenoient  a  bondir  impetnensement 
et  lamenter.  Bt  toote  la  chenalerie  a  nne  flotte  (3)  commen- 
coit  par  le  costé  senestre  a  cireair  a  lentonr  dn  fen  jnsqnes 
a  trois  fois,  en  criant  et  Yociferant  horriblement,  en  feisant 
pleurs  et  lamentacions  memillenses  et  en  hnrtant  lenrs 
escnz  contre  lenrs  hamois  mesmement  et  rompant  lenrs 
lances  et  lenrs  arcz,  lenrs  flèches  et  lenrs  dars  par  grant 
bmit  frayeur  et  desesperation. 


(1)  Cette  locution  le  rencontre  encore  dans  Boileau. 
(t)  Etprandre  =  flamber  r 

(3)  Ce  mot  et  ses  congéndres  de  langues  romanes  signifie  niuW* 
lude,  ftmle. 
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DU  DUBIL  DBS  DAMES  ET  DBS  RICHESSES 

QUE  ELLES  ET  LES  GENS  DARMES 

GECTOIENT  AU  FEU. 

L«8  princâsses  et  les  autres  dames  en  ces  entrefaietes 
tiroient  lears  cheneulx,  tenrdoieat  (1)  leurs  maîas.  dessi- 
roient  leurs  robes,  descouuroient  leurs  poictrines  et  se  des- 
coofortoient  asprement.  Si  lit  on  que  aux  funérailles  de 
Julius  César  les  Dames  Roumaines  gecterent  dedans  le  feu 
les  riches  bagues,  atours  et  aournemens  dont  elles  estoient 
acoustrees  ensemble  les  chaynes,  quarquans  et  bullettes  (2) 
de  leurs  enfans.  Pareillement  les  rieils  cheualiers  y  ruè- 
rent leurs  propres  armes  garnies  dor  et  dargent,  les  trom- 
pectes  et  autres  ministres  de  la  pompe  funeralle,  leurs 
riches  robes  dont  ils  usoîent  aux  triumpbes  et  festes  solemp- 
nelles,  tant  estoit  le  dueil  graot  et  publlcque  (3)  et  plain  daf- 
fection.  Mais  combien  que  cela  fust  par  incident  et  naduint 
pas  toasiours,  neantmoingz  dordinaîre  on  gectoit  ou  feu  les 
despouilles  des  ennemis  occiz  et  vaincuE  par  le  prince  mort. 
Si  comme  toutes  (4)  paueillons  harnoix  escuz  targes  darcz 
tances  espees  frains  de  cheuaulx  roes  tymons  et  chariotE. 
La  cause  pourquoy  ilz  gectoient  tant  de  biens  dedans  le 
fau  estoit  comme  ilr..  ...  (5)  poorce  que  après  anoir  fait 
une  si  grant  perte  que  du  prince  ilz  pouoient  bien  encoiree 
faire  ceste  la. 

(1)  Forme  berrichonne  et  aormaniie.  Eb  wallon  on  trouve  loir- 
dit,  d'où  le  wallonisme  :  it  l'a  torché  (tordu)  te  cou. 

(£)  Cr  àuita  aurea  (Ricb,  Dictionnaire  des  antiquités). 

(3)  Des  deux  genres  dans  Patsgrave. 

(*)  PalHgrave  fait  pauei'Ion  maso. 

(Et)  Lacune  du  manuscrit.  L'importance  eiceptionnelie  atlribude 
aux  runéraiiles  de  César  est  une  tradition  du  moyen-âfa. 


D  AHHE  DE  BRETACHE.  SI 

DE  LEXTI  NOTION  DU  FBU  ET  DU  RECUEIL 

DES  CENDRES  ET  DES  OS  ET  COMMENT 

LA  ROYNE  DE  CARIE.... 


Aina  que  tout  fust  cousommé,  qui  diroit  aucuoesfois  jour 
et  nujt  De  se  bougoit  personne  dillec.  Si  veiJloit  tooiiours 
quelque  prince  plus  prochain  tenaDt  one  graot  cooppe  dor 
en  see  mains  a  tout  laquelle  il  respandoit  par  plusieurs  toj» 
do  Ttn  an  terre  par  manière  de  sacritBce  en  appellant  lame 
de  son  parent  ou  amy  et  en  le  plouraat  et  ragrectant  sans 
cesser  comme  faisoît  Achilles  du  gentil  Patroclos.  Et  quant 
tous  les  corps  estoient  consomez,  lors  on  estaingnoît  le  fen 
de  vin  vermeil  st  recueilloit  on  solemnellement  et  reue- 
reemment  Im  os  tous  blancz  du  prince  ou  du  Roy.  Et  a  ce 
propos  disent  aucuns,  que  les  corps  des  Royz  dorient  aioa 
que  de  les  mectre  au  feu  estoient  enuelopez  dun  drap  dont 
la  Teoime  (1)  est  naturellement  de  telle  estoffa  quelle  ne 
brûle  poinct.  Et  par  ce  moyen  estoient  gardez  les  os  des 
princes  sans  estre  mealez  auec  les  autres.  Iceu!x  os  et  cen- 
dres ainsi  recueilluz,  on  les  colloquoit  par  grant  cerimonia 
en  ung  vaisseau  dor  dargent  ou  darain  bien  counert.  Et 
les  gardoit  ou  en  grant  dignité  pour  mectre  en  sépulture. 
Combien  que  la  Royne  Arthemise  de  carie  ne  voulut  autre 
vaisseau  pour  les  cendres  de  son  très  cher  frère  et  mary  le 
Roy  Mauseolus  que  son  propre  corps  (2).  Car  par  ona  ia- 
aeation  non  acoostitmee  elle  mesmes  les  print  et  usa  toutes 
auec  certain  brunaige,  disant  quelle  neust  sceu  bailler  aux 
cendres  de  sou  espoux  nul  autre  plus  cher  ne  plus  amoa- 
reulx  réceptacle  que  son  propre  corpz. 

(I>  La  trame  I  En  provençal  fremna  =  frange. 

(!)  Cf.  notre  tom.  IV,  p.  Ti  (Cooronne  Uargari tique). 
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DE  LA  DERNIERE  CERIMONIE  QUON  FAISOIT 

AUX  CENDRES  EN  LES  SKPULTURANT 

ET  DAUCUNES  PARTtCULARITEZ  FAICTES 

POUR  PflILOPEMENS  ET  DE  PELOXIDES. 


Les  relicques  du  corpz  ainsi  misas  en  reserue,  aucun  de 
lordre  sacerdotalle  sauancoit  en  arcuissant  (1)  tout  le  peu- 
ple asaistâut  tenant  en  sa  main  uiig  rameau  doliue  et  a  tout 
ioalui  espardant  sur  les  asaistans  ainsi  comiii«  une  rousée 
deaue  clere  et  pure  et  disant  au  trespassé  le  dernier  adieu. 
Bt  lora  oo  enfermoit  le  vaisaetet  dedans  quelque  grand  et 
sumptueulx  tumbeau  a  ce  préparé.  Si  se  faisoit  aucunes 
foiz  autre  mistere  et  pompe  nouuelle  à  la  sépulture  des  cen- 
dres, si  comme  à  celle  de  Philopomems  duc  de  Megapolis  (2) 
qui  fut  dit  le  dernier  homme  des  Grecz,  duquel  le  vaisseau 
de  ses  Relîcques  porté  par  le  filz  dun  duc  acouipaigné  de 
plusieurs  princes  et  de  tous  ceulx  de  son  esercite  en  ordre 
triumplial  et  pompe  victorieuse,  chascun  cheualier  ayant 
couronue  de  iitegapolis,  et  tout  les  prisonniers  phns  en  la 
guerre,  lapidez  aussi  dicelui.  (3)  Les  gens  de  pelopedis  duc 
de  Thebes,  au  contraire,  usèrent  dun  autre  extrême  dueil 
a  la  sépulture  de  leur  chief.  Car  combien  quilz  eussent  est^ 
vaincqueurs,  pour  le  grand  dueil  quilz  eurent  d'auoîr  perdu 
leur  maistre  ilz  se  contindrent  comme  vaiucnz.  Et  après 
auoir  tondu  eulx  et  leurs  cheuaulx  comme  cy  deuant  a  esté 
dit,  il  ne  leur  chalut  de  se  desermer  ne  desharnescher  leurs 
cheuaulx,  de  bender  leurs  playes  ne  de  maindre  réfection 
compectente,  ains  tous  abbatuz  de  nompareille  tristesse, 

(1)  Xrrouaet  berrichon  I  Ou  faut-il  lire  arruiaant  i 
(t)  Philopoemen  de  Mégalopolis  en  Arcadie. 
(S)  Le  l«xte  parait  ici  tout  A  fait  corrompu. 
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plaignoidut  pelopidas  en  le  portant  sepulturer  très  soIenneU 
lement.  Dnquel  le  corpz  par  toutes  les  cytez  de  Grèce  fut 
hoDDoré  de  couronnes  dor  et  sa  Remembrance  esleu^  d« 
toutes  para  et  simulachres  darme.  Si  nest  pas  a  taira  en 
cest  endroit  que  les  Bepultures  de  tous  princes  tant  Grect 

que  Romains  estoient  tenus (1)  et  a  icelluy 

en (Z)  neatoit  licite  a  aucun  douurir  ne  violer 

lesdictes  sépultures  dont  bien  digne  est  de  mémoire  lastuce 
de  Semyramua  Roj^ie  de  Babilome.  Laquelle  en  son  viuant 
fit  faire  son  monument  et  dessus  icelui  grauer  ces  motz. 

Quiconques  Roy   aura  mestier  de   pecune euure 

ce  monument  et  preigne  ce  quil  vouldra.  Si  aduint  longtems 
après  que  Darius  Roy  des  Persans  f\t  leuer  la  pierre  cuydant 
y  trouver  grant  trésor.  Mais  il  fut  deceu  et  mocqué,  car  il 
ny  trouua  riens  autres  (3)  escriture  de  la  tombe  estoit  telle  : 
Se  tu  ne  fusses  mauuais  homme  et  insaciable  dargent  tu  ne 
remuases  point  la  sépulture  des  mors. 

DE  LINSTITUTION  DES  JEUX    FUNEBRES 

APRES  LES  OBSECQUES  ET  DES  ANNIVERSAIRES 

ET  AUTRES  HONNEURS  DE  TRIOMPHAI,. 

Telz  grandz  triumpbes  et  autres  presqnes  incredibles 
festoierent  et  glorifièrent  jadîx  les  payens  leurs  princes 
mortz,  pour  Sater  les  viuans  et  pour  les  exguillonner  a 
prouesse  et  labeur  militaire.  Et  oultre  plus,  non  contents 
de  dresser  pour  mémoire  éternelle  haulx  sepulchres  de 
flumptueulx  ouuraige  avec  escripts  et  epitaphee  que  on  lit 

(1)  Pour  BacréflsT  Cf.  Plutorquâ,  Pelopidas,  c.  U. 

(!)  Bn  ce  temps! 

(3)  Lacuoedu  manuBcrit. 
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encoTfis  aujouL'duy  en  diuersea  parties  du  monda  et  oaltre 
plus  pyramides  st&tues  coulompass  et  esguiUes  de  riche 
et  precteulx  marbre  grauees  at  entaillées  de  leurs  armes  et 
de  leurs  faiz,  si  comme  celles  quon  voit  eacoires  aujonrdny 
a  Romme  deCesar  et  de  lempereur  TrajaD,(l)encoire6  insti- 
tuèrent ils  les  jeux  funèbres  après  les  obsecqnes  de  lears 
paréos  esqu«lz  ou  bailloit  pris  et  guerdons  pour  exerciter 
les  jeunes  gens  et  jouâtes  et  tournoys  a  pié  et  a  cbeual, 
iuytes,  course»,  jeux  de  traict  et  autres  force8etbabiltte2(2) 
de  corps.  Et  dabondaut  ilz  les  célébraient  dan  en  an  par 
manière  danniuersaire  comme  Ëneas  fit  pour  son  pera 
Anohisesou  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  sicomme  Heroale« 
ordonna  les  jeux  olympicquee  en  l'honneur  de  son  grant 
père  Pelops.  Et  parquoy  il  appert  que  dnne  merueiUenee 
magciâcence  et  coustenge  les  anciens  usoient  ausdits 
afiaires.  Pour  laquelle  entendre  soaffise  dallegner  que  aux 
obsecques  de  Publins  Valeriua  publia  (3)  le  pmiple  RomaÎB 
ordonna  que  chacun  chief  dostel  y  contribuerait  la  quarte 
partie  de  son  Taillant.  Toutes  lesquelles  choses  dessus 
«urées  comme  toutes  l'arses  dydolatrie. 


DE  LA  MANIERE  DES  EGIFTIENS  QUANT  A 

PRESERUER  LE  CORPZ  DE  LEURS  ROYS 

UE  PUTREFACTION.  DE  LAPPAREIL 

DES  EXEQUES. 

Les  egiptiens  combien  quilz  fussent  ydolatres,  ne  brn- 
loient  point  les  corpz.  Aincoys  lit  on  que  ce  furent  ealx 
qui  trouuerent  premièrement  la  manière  de  pnrger  et  neo- 

(1)  Souvenir  de  voyagos. 

(2)  Forme  encore  wallonne. 

(3)  Publioola. 
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toyer  les  corps  des  nobles  hommes,  iceulx  laaer  de  choses 
odoriférantes^  pais  les  oindre  et  enbausmer  de  precieulx 
anguentz  aromaticques^  lesquelz  auoient  puissance  de  les 
conseruer  longaement  sans  corruption  en  bonne  oudeur  et 
par  si  grand  industrie  quil  nen  tumboit  poil  de  barbe,  che- 
ueulx  sourcilz  ne  paupières,  ains  demouroit  la  figure  et  la 
corpulence  du  trespasse  toute  entière  comme  sil  dormoit. 
Bt  par  ce  moyen  iceuix  Egiptiens  conseruoient  les  pères  de 
leurs  progeniteurs  par  grand  diligence  et  sumptuosite.  Et 
se  gloriffioient  a  monstrer  les  semblences  de  leurs  ancestres. 
Donques  se  cestoit  lun  de  leurs  roys  qui  fut  trespasse,  ce 
pendant  quon  faisoit  ledit  embausmement  du  corpz  et  les 
autres  preparatiues  nécessaires  aux  obsecques  royaulx , 
durant  lespace  de  soixante  et  douze  jours  tous  ceulx  d*Egipte 
par  commune  tristesse  plouroient  leurroy,  rompoient  leurs 
▼estemens,  clouoient  les  portes  des  temples  ne  frequen- 
toient  point  les  marchez  et  ne  celebroient  aucunes  nopces 
ne  festes  solempnelles,  mais  espesiallement  hommes  et 
femmes  ensemble  jusques  au  nombre  de  trois  cens  ayans 
les  testes  et  les  visaiges  temiz  et  maculez  de  cendre  et  de 
boe  (1),  vestuz  seuUement  dun  linge  cainct  soubz  les  mam- 
melles  alloient  tournoyant  sans  repos  autour  du  corpz  en 
renouuellant  incessamment  leur  dueil  et  chantoient  par 
piteuse  lamentacion  les  louenges  et  vertuz  du  deffunct,  et 
ne  mangoient  riens  qui  eust  eu  vye,  ne  qui  fust  nuyt  (2)  ne 
biuYoient  goucte  de  vin,  aincois  se  abstenoieut  de  tout 
appareil  de  conviue.  Si  ne  usoient  de  nulle  récréation  ne 
couchoient  en  litz,  ne  le  mary  ne  touchoit  sa  femme.  Mais 

(1)  Hérodote  II,  85-8S.  Diodorede  Sicile,  II,  74.  Plutarque,  le  Ban- 
quet des  sept  sages,  54. 

(2)  Texte  corrompu. 

IV.  19 
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tout  ainsi  que  se  le  seul  Hlz  UQÎcque  dun  chacun  deulx  eust 
esté  mort,  ilz  peraeveroient  en  leur  doleanco  ledit  espace. 

DE  LA  LAUDATION  OU  VITUPERATION  DES  ROYS 

DEGYPTE,  APRES  LA  MORT. 

ET    COMMENT    AUCUNE    FOYS 

lU  DEMOUROIENT  SANS  SEPULTURE. 

Et  quant  tout  lappareil  estoit  mis  sus,  lors  le  soixante 
et  treizeiesme  jour,  le  corpz  pose  en  une  sumptueuse  arche 
estoit  mis  a  lentree  de  son  sepulchre  Royal.  I liée  selon 
leur  coustume  estoient  recitez  en  brief  les  gestes  du  feu 
Roy,  et  estoit  donnée  faculté  a  ung  chaacun  dy  pouolr 
contredire  ou  de  laccuser  daucune  faulte.  Les  prestres 
âstoient  là  entour  qui  louoient  et  exaulsoient  les  bienfaicti 
du  Rroy,  le  peuple  immemorable  (1)  estant. présent  a  lenuiroD 
applaudissoit  aux  vrayes  louenges,  et  à  ce  quil  luysembloit 
non  rentable,  mais  de  par  flaterie,  il  contredisoit  par 
grant  bruyt  et  tumulte.  Dont  il  aduenoit  aucunefoys  que 
les  Royz  et  princes  par  linportunité  du  peuple  contrariant. 
estoient  priuez  et  frustrez  de  leur  honneur  de  sépulture  et 
magnificence  acoustumee.  Et  ceste  crainte  contraignit  les 
Royz  dEgipte  a  viure  justement,  doubtans  après  leur  mort 
lire  (2)  future  du  peuple  et  la  hayne  sempiternelle.  Aussi 
ceulx  qui  auoient  bien  vescu,  estoient  honoorez  de  sépul- 
cres de  celle  estimation  que  les  Laberinthes  inextricables 
et  les  pyramides  de  merueilleux  labeur  et  haultesse  qui 
sont  ediffices  de  despense  iocreable  en  font  foy  jusques  a 
présent,  car  ilz  ont  estez  nombrez  entre  les  plus  grandes 
merueilles  dhumain  artiffîce. 

(1)  Qui  ne  mérite  pas  d'être  rappelé  k  la  mâtiioireI(Ou  bien 
innuméral)  te  I) 
(Z}  Ira,  la  oolère. 
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DE  LA  MODE  DE  wSEPULTURER  LES  PATRIARCHES 

DU  VIEL  TESTAMENT. 

Des  Egiptiens  furent  voisins  et  pour  aucun  temps  cohabi- 
tatears  les  enfans  disrael.  Desqueiz  les  princes  et  patriar- 
ches très  sainctz  hommes  et  très  prudens  ne  mespriserent 
point  la  dernière  honorificence  des  morteiz,  aincois  furent 
soigneux  et  soucieulz  dicelle,  comme  il  appert  par  le  bon 
père  Abraham.  Lequel  après  quil  eut  pleuré  le  trespas  de 
Sarra,  et  a  icelle  exibë  (1)  le  seruice  de  funérailles,  il  en 
grant  diligence  et  sollicitude  achecta  pour  luy  et  pour  les 
siens  en  la  terre  de  Annam,  la  possession  du  champ  dEffron 
et  Heus  ouquel  estoit  une  grande  caue  ou  spelumque  double 
et  y  enseuelit  sa  femme  Sarra  (2).  Et  depuis  y  furent  mis 
Ysaac  et  Rebecca  sa  femme,  et  Lya  lune  des  femmes  de 
Jacob.  Et  quant  le  bon  père  Jacob  sentit  aprocher  la  fin 
de  ses  jours,  il  appella  son  filz  Joseph  et  luy  pria  par  la 
foy  fliialle  quil  luy  debuoit  que  son  corps  ne  fust  point 
sepuely  en  Egipte,  mais  fust  transporté  auecques  ses  ances- 
très  en  la  cité  de  Ebron.  Laquelle  chose  fut  acomplye,  car 
quant  Jacob  le  bon  patriarche  lan  cent  XLVl"*  de  son 
aaige  eust  rendu  lesperit,  son  fils  Joseph  en  pleurant  et 
lamentant  commanda  a  ses  seruiteurs  médecins  que  le  corpz 
fust  embausmé  de  choses  aromaticques,  ce  qui  fut  fait 
durant  lespace  de  quarante  jours,  car  telle  estoit  la 
manière  dadoncques.  Si  le  plaignit  toute  la  terre  dEgipte 
par  lespace  de  soixante  et  dix  jours.  Et  quant  le  temps  de 


(1)  Eœhibere  »  Cendré,  effectuer. 

(2)  Qenôse.  23.  Bphron,  des  Héthéens  d*Hébron,  propriétaire  du 
champ  acheté  par  Abraham  dans  la  terre  de  Chanaan. 
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dueil  fut  expiré,  Joseph  supplia  au  Roy  Pharaon  que  pour 
acquicter  son  debuoir  et  serment  luy  fust  loisible  daller 
sepulturer  son  père  en  la  terre  de  Ghanaan.  Laquelle 
requeste  il  obtint  (1). 

(1)  Les  dernières  lignes  ont  été  barrées  sur  le  manuscrit.  Vien- 
nent alors  douze  pages  blanches.  Est-ce  un  brouillon  Y  Est-ce  une 
copie  inachevée  ?  Duverdier,  art.  Lemaire  dit  :  «  Recueil  des 
pompes  funèbres  des  anciens,  non  imprimé,  veu  escrit  en  main 
en  la  librairie  du  seigneur  de  Mont-Justin  à  Lyon.  » 


LES  CHANSONS  DE  NAMUR 

POUR  LA  YIGTOIRE  EUE  CONTRE  LES  FRANÇOIS 
A  SAINT  HUBERT  DARDENNE 

COMPOSÉES  PAR  JEHAN  LEMAIRE  DES  BELGES 

INDIGUIRE    BT    HISTORIOGRAPHE   DE   LA   TRESILLUSTRE   MAISON  DAUTRICHE 

CASTILLE  BOURGOIGMB  BT  DE  NAMUR,  ETC. 

A  LHONNEUR  DU  PAYS  ET  DE  TRESflAULTE  ET  TRESCLERE 

PRINCESSE 

Madame  Marguerite  dAustricIie  et  de  Bonrgoigne 

duchesse  douaffiere  de  Savoie^  œntesse  de  Villars,  dame 
de  Bresse  etc.  régente  et  gouvernante  des  pays  de 
par  deçà,  pour  le  roy  son  père  César  Auguste,  tuteur 
et  manbourg  de  monseigneur  larchiduc  Charles^  prince 
des  Fspaignes,  étendue  de  Bourgoigne,  de  Bradant^ 
etc.  comte  de  Flandres,  etc.  palatin  de  Haynau,  etc. 


Taisez  vous  or,  trompettes  et  clarons, 
Jadis  forgez  pour  reueiller  la  guerre, 
Tenez  vous  cojs,  tant  que  seigneurs  barons 
Et  chevaliers  aux  dorez  espérons 
Vous  feront  bruire,  afin  de  Jos  acquerre. 
Soit  or  ouy,  tant  par  mer  que  par  terre 
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Le  doulx  recort  des  faictz  de  bergerie 
Tendans  auliruit  de  grant  haubergerie.  (1) 

2 

Reposez  vous,  fiffres  et  gros  labours 
Tous  instrumentz  de  belliqueux  effroy 
Haulx  menestriers  en  villes  et  en  bouï^. 
Ne  soufflez  plus,  le  vent  est  à  re'bours, 
Habandonnez  et  fenestre  et  beffroj, 
Trop  meilleur  fait  ouyr,  comme  je  croy, 
Les  flaioletz  de  simple  concordance 
Que  les  accordz  de  trop  confuse  danse. 

3 

Or,  sonnez  doncq,  musettes,  chalemies, 

Des  francz  bergiers  que  Dieu  gard  dencombrier. 

Puis  que  ores  sont  les  trompes  endormies, 

Donnez  soûlas  à  voz  gentes  amies 

Car  de  noblesse  estes  le  recouvrier. 

Mars  le  tirant  des  grandz  butins  (2)  ouvrier 

A  espoanté  les  moutons  et  les  parez, 

Mais  le  dieu  Pan  a  ses  âers  loupz  espars.  (3) 

4 

Le  bon  dieu  Pan  le  dieu  de  pastouraige 

A  estonné  le  grand  dieu  des  batailles  ; 

Il  a  rompu  sa  vantise  et  sa  raige, 

Il  a  brisé  son  arrogant  couraige 

Et  recouvré  les  peaux  de  ses  bestailles. 

Il  a  souspris  en  ses  bosquetz  et  tailles 

Le  grant  gentdarme  acoustré  de  plumars,  (4) 

L'orgueil  françois  qui  se  dit  ung  droit  mars. 

(1)  ffalsberga,  cotte  de  mailles, 
(â)  Hustin,  querelle. 

(3)  Cf.  Temple  d'Honneur. 

(4)  Plttsmart,  plumet  (Ducange). 
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Filles  d'honneur,  gentilles  bergerettes, 

Se  vous  avez  par  soospirs  langoureux 

Plainct  et  plouré  les  fortunes  durettes 

Dont  guerre  et  mort  contraire  aux  amourettes 

Ont  Fan  passé  rendu  maint  malheureux, 

Reprenez  joye  en  vos  cueurs  amoureux 

Favorisans  à  vos  loyaulx  amiz, 

Qui  sont  en  gloire  et  grand  triumphe  mis. 


6 


Faictes  chapeaux,  dansez  au  virolj  (1) 
Solemnisez  ceste  feste  présente. 
Soit  tout  malheur  mis  en  parfond  oublj 
Et  ce  jour  soit  de  liesse  ennoblj  ; 
Ainsi  le  veult  celle  qui  vous  régente 
C'est  la  princesse  illustre  clere  et  gente, 
La  marguerite  Inclite  pastourelle, 
Assemblez-vous  et  chantez  entour  elle. 


Fleurs  de  valeur,  gentilles  namuroises. 
De  Yostre  amour  la  contrée  est  esprise  : 
Aussi  de  tous,  très  gentes  bouyinoises. 
Chantez,  dansez,  menez  joyeuses  noises, 
Bien  le  pouvez,  chascun  vous  loue  et  prise^ 
Car  voz  amjz  ont  fait  si  haulte  emprise 
Que  dignes  sont  destre  tous  couronnez 
De  laurier  verd  et  de  gloire  aournez. 

[{)  En  rond.  V.  Ducange,  virelùVireîai  est  une  déformation  du 
mot. 
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8 

Se  vous  chantez,  c^est  pour  oo^joujr  celle 

Qui  tant  vous  ajme  et  qui  tant  pour  tous  Teille, 

Or  doncq  chascune  espousée  et  pucelle 

Et  mère  et  fille  et  maistresse  et  ancelle 

A  bien  chanter  sestudie  et  traveiUe  ; 

Voire  si  hault  que  France  sesmerveille 

De  voz  accordz  et  sonoreuses  voix 

Retentissant  partout  là  où  je  vois.  (1) 

9 

Chantez  comment  vos  gentilz  pastoureaux 
Pour  le  pays  leur  propre  vie  offrans 
Ont  assailly  ces  braghars  vantereaux 
Fiers  (2)  que  Ijons,  farouches  que  toreaux, 
Frecz  (3)  fins  francois  de  grand  orgueil  non  francz 
Néantmoins  trestous  les  ont  rendus  souffrans 
Plajes  et  mort  ou  captivité  dure 
Et  griefue  perte  en  grand  honte  et  laidure. 

10 

Chantez  comment  vos  vrajz  loyaulx  amans 
Ont  conquesté  sur  mortelz  ennemis 
Armez  au  cler,  (4)  veillans  et  non  dormans, 
Chaines,  aneaux,  rabiz  et  dyamans, 
Drap  d'or,  veloux,  et  damas  et  samiz  (5) 
Quoj  que  francois  non  lasches  ne  remis  (6) 

(1)  Je  vais. 

(2)  Aussi  fiers  que....  ? 

(3)  Cachet  et  Palsgrave  donnent  firicque^  fHique  =  gaillard.  On 
a  songé  aussi  &  uomo  fresco^  un  ft*ingant.  Dans  la  deste  de  Liôge, 
Guilhem  11  fris  =  ferow, 

(4)  A  clôres  armes.  (Chansons  de  geste). 

(5)  Ou  samet,  étoffé  de  soie. 

(6)  Remisstis^  indolent. 
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Par  grand  vigheor  tinssent  ferme  long  tamps 
En  reohargant  sur  nos  preux  combatans. 

11 

Aucuns  bergiers,  a  pié  et  sans  holette, 
A  Sainct-Hubert  vouèrent  ung  vojaige, 
La  furent  ceulx  que  nourrit  et  alette 
France  au  pillaige,  ajans  mainte  malette 
Plaine  d'argent  et  plentureux  bagaige. 
Nos  pèlerins  sans  guiéres  de  langaige 
Ont  faict  au  sainct  prières  très  dévotes 
Et  déchai^  leurs  bourdons  sur  ses  liostes. 

12 

De  ce  corps  sainct  jadis  noble  veneur 

Le  cor  sembla  bondir  (1)  comme  à  la  chasse, 

Nj  fut  claron  ne  trompette  en  honneur, 

Peu  chailloit  lors  de  leur  contre  ou  teneur  (2) 

L*un  se  deffent,  l'autre  assaillir  pourohasse. 

De  ce  dédait  fut  ouj  longue  espace  ; 

Le  bruit  perchant  mur,  trenchiz  (3)  et  dodenne,  (4) 

Retombissant  (5)  par  la  forest  d'Ardenne. 

13 

Là  noz  limiers,  lévriers  et  bons  brachets 
Encontre  loups  et  senglers  estrivèrent, 
Noz  braconniers  vestuz  de  blancz  rochets 
De  leurs  fors  dars  sans  autres  trebuschetz 

(1)  Retentir. 

(2)  Contre  =  voix  d'alto  ;  teneur  =  taille,  ténor. 

(3)  Fossé. 

(4)  Ou  dodasne,  rivage.  La  rivière  qui  passe  à  Nivelles,  se  nomme 
la  Dodaine, 

(5)  lombissement  dans  Ducange  signifie  bruit,  retentissement. 
Resbondiry  &  Malmedy,  dans  la  Prusse  wallonne. 
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Les  poroz  espicz  (1)  horriblement  grevèroDt 
Les  cerfz  volans  au  courre  (2)  se  saulvèrent 
Mais  là  pourtant  n'attaindront  leurs  rivaiges 
Ains  seront  pris  par  les  hommes  saulvaiges.  (3) 

14 

Grand  veneur  fut  Jeh.,  Seigneur  de  Spontin, 

Jeh.  de  Hooloigne,  (4)  y  dressa  maintz  faictz  darmes 

Holuechst  y  eut  et  honneur  et  butin, 

OliTier  d'Aue,  ancien  duyt  au  hutin, 

Rigouvenist  en  ces  rudes  alarmes  ; 

Leur  sang  ià  noble  ayant  pitié  des  larmes, 

De  nostre  peuple  estant  en  piteux  trouble 

Fit  la  vengance  et  sa  noblesse  double. 

15 

Longchamp,  Spontin  bastardz  treslegitimes 
Donnèrent  gloire  a  leur  noble  lignée 
Bioux,  Gobeletz,  frères  de  grandz  estimes 
Y  ont  acquis  renoms  haulx  et  sublimes 
Et  Goffin  Grouse  a  tout  sa  grand  coignee 
Colin  bouchier  y  receut  grant  seignée 
Mais  Coireau  guide  y  devint  immortel  : 
Depuis  cent  ans  Ardenne  ne  vit  tel. 

lÔ 

Jaques  Motet,  grand  Jeh.  porteur  denseigne 
Grupet,  Griseau  et  Colinet  preudoms, 

(1)  V.  le  blason  de  Louis  XII. 

(2)  A  la  course.  S*agit-il  des  cerfs  ailés  du  blason  des  Bourbons  ? 

(3)  Delà  forêt,  Silva. 

(4)  Leglay,  Corresp.  de  Max.  et  Marg.  1, 16  (Jean  Derloigne,  En- 
gelbert  de  Holswestz  etc.).  Spontin  sollicita  la  mairie  de  Namur, 
1.82). 
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Le  bon  Hubert  qui  la  yictoire  enseigne 
Et  autres  maintz  dont  les  noms  on  apreigne, 
Y  eurent  bruit,  dignes  de  grands  guerdons, 
Si  ne  fault  pas  que  le  renom  perdons 
Du  fort  Jennin,  Cousturier  et  Polvache 
Et  de  RoUers  Tardif,  mais  non  pas  lasche. 

17 

Des  braconniers  pasteurs  et  pèlerins 
Nul  lors  a  pië  retourner  ne  daigna 
Ains  sur  coursiers  et  genetz  barbarins 
Bardez,  aimez,  plains  d'escuz  et  florins 
Furent  montez,  car  chascun  j  gaigna 
Et  se  de  ce  despit  et  engaigne  (l)  a 
Lorgueil  francois  que  prisonnier  on  maine« 
Cest  au  pourchas  de  sa  raige  inhumaine. 

18 

Que  ta  maffait,  o  nacion  francoise, 

Ce  noble  enfant  le  jeune  archiduc  Charles, 

Quand  ta  croix  droicte  encontre  lui  se  croise. 

Pour  soubstenir  desléauté  gheldroise  ? 

Point  n  ensuyz  tu  ces  pieux  gisans  en  Arles,  (2) 

Car  les  Rolans  dont  encoires  tu  parles 

Ne  firent  oncq  guerre  à  un  orphonin 

Et  encor  mains  au  sexe  féminin. 

19 

Tu  au  rebours  qui  te  diz  noble  gent, 
Viens  guerroyer  quatre  petitz  pupilles, 

(1)  Engaignier  =  aigrir,  irriter  (Ducange). 

(2)  Cf.  la  geste  Aleschans. 
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Aveo  leur  ante  au  renom  refalgent 
Loing  d*6Qlx  estant  leur  grand  père  et  régent 
Qui  quelquefois  (1)  vengera  ces  tours  Tiles  ; 
Tu  viens  piller  leurs  villaiges  et  villes. 
Tu  viens  murtrir  et  ransonner  leur  peuple 
Et  ravir  tout  sa  substance  et  son  meuble. 

20 

Et  qui  plus  fait  ton  bruit  anichiller,  (2) 
C'est  que  tu  viens  courir  jusquà  leur  veue 
Villes  ardoir,  monastères  brûler 
Nonnains  corrumpre  et  vierges  violer 
Par  fier  oultraige  et  fureur  despourveue  (3) 
Puis  sans  destour  ta  tirannie  indeue 
Retourne  en  France  en  grand  pompe  et  beubant 
Compter  les  feux  par  toj  faictz  en  Brabant. 

21 

Helas  au  moins  ten  debuoit  retarder 
De  la  princesse  ung  peu  la  révérence 
Qui  tant  labeure  a  ses  nepveux  garder 
Et  qui  pouuoit  tes  beaux  feux  regarder 
Luisans  partout  en  sa  oircumference  ; 
Certes  ton  roj  et  la  sienne  adhérence 
LfOnt  autrefois  pour  leur  Royne  tenue  (4) 
Et  tu  lui  fais  telle  desconvenue. 

22 

Mais  tu  nas  eu  regard  a  sa  haultesse, 
Car  le  cueur  as  du  tout  abastardy 

(i)  Un  jour.  (Encore  dans  Malherbe), 
(i)  Détruire  ta  gloire. 

(3)  Fier  =  féroce  ;  impowrveue  =»  irréfléchie. 

(4)  Quand  Marguerite  était  ûaucée  au  Dauphin. 
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Desroy  (1)  ion  hoste,  Injure  ton  hostesae. 
Certes  feront  tumber  en  petitesse 
Ton  arrogance  en  fin,  je  le  te  dj  : 
On  voit  tousiours  ton  oaltraige  hardj 
Sur  quelque  dame  ou  enfans  sans  tuteur 
Sur  gens  foulez  et  brebis  sans  pasteur. 

23 

Ce  nonobstant,  combien  que  tu  tesiojes, 

Présumant  gloire  en  ton  iniquité 

Nos  bergeretz  de  tes  corps  font  montjoyee, 

Et  tu  qui  or  les  ferrailles  mengoiee,  (2) 

Es  maintenant  cheute  en  captivité 

0  nation  plaine  dignarité, 

Cognois  tu  point  que  qui  quiert  gloire  faulse. 

Sa  perte  accroist  et  sa  honte  se  haulse  ? 

24 

Doncq  se  ainsi  est  que  armigère  noblesse 
Nayt  ia  daigné  avoir  les  mains  polues 
De  ton  vil  sang  qui  plus  que  venin  blesse, 
Neantmoins  pasteurs  nonobstant  leur  humblesse 
Nont  peu  souffrir  ces  ouvres  dissolues 
Ains  comme  on  court  aux  terribles  belnes  (3) 
Aux  chiens  rabiz  et  aux  monstres  divers 
Ils  ont  rué  sur  tes  souldars  pervers. 

25 

Silz  ont  rué,  aussi  ont  ilz  attaint, 
Silz  ont  attaint,  ilz  ont  tout  abatn  ; 
Leur  glaive  fut  de  ton  sang  noble  tainct  : 
Qui  cria  France,  il  fut  a  cop  (4)  estaint, 

(1)  LMToyer  =:  faire  dommage.  (Learoy  et  Iftfure  personnifiés.) 

(2)  Fanfarons,  mangeurs  de  charrettes  ferrées. 

(3)  BeUua, 

(4)  Aussitôt. 
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Prins  ou  navré  de  quelque  dart  pointu. 
Ainsi  le  font  noz  pasteurs  de  vertu 
Nos  francs  bergiers,  nos  nobles  paysans, 
Plus  que  lor  fin  au  oler  soleil  luisans. 

26 

Or,  chantez  donc,  Bouvines  et  Namur, 
Ardenne,  Marche,  Pouy,  Beaurain,  Bastoigne, 
Voz  champions  aussi  fermes  que  ung  mur, 
Ont  triumphé  des  félons  au  cueur  dur 
Fiers  ennemis  du  bon  sang  de  Bourgoigne 
Qui  sans  querelle  à  leur  honte  et  vergoigne 
De  nostre  avoir  ont  chargé  maintz  muletz, 
Tous  enrichis,  tant  maistres  que  varletz. 

27 

Chantes  comment  ils  ont  rendu  la  proje 
Par  eulx  ravie  à  Hal  et  Tiliemont 
Et  à  ces  fins  que  mieulx  on  vous  en  croye. 
Monstres  vos  gens  tous  rêves  tus  de  soje, 
Bt  de  fins  draps  dont  grand  loz  et  famé  ont, 
Monstrez-les  or  et  aval  et  amont 
Ëmpiumassez,  charges  d*orfaverie 
Representans  francoise  bragherie  (1) 

28 

En  ce  triumphé  en  ces  pompes  heureuses, 
Filles  d'honneur  pour  Dieu  festoyez-les 
Si  les  baises,  n'en  soyes  ià  peureuses, 
Gouronnes-les,  loyalles  amoureuses 
De  romarin  et  de  verds  chapelets. 
Ghascun  d'enlx  vault  ung  petit  hercules 

(1)  Dans  Ducange,  bragher  =  se  vanter,  se  pavaner. 
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Chascun  vous  doibt  sembler  ung  droit  Ogier. 
Ou  ung  David  qui  aussi  fîit  bergier. 

29 

Spontin  sera  ung  nouvel  Alexandre, 
Houloigne  Hector,  les  autres  Scipions, 
Pour  le  pays  nont  craint  leur  sang  espandre, 
Aux  ennemis  ont  fait  hideux  esclandre, 
Comme  vaillans  et  bardiz  champions, 
Ils  ont  mattë  le  roc  (1)  et  les  pjons  ; 
Car  par  ung  poinct  ils  ont  a  deux  endrois 
Estonné  (2)  France  et  Tespoir  des  Gheldrois, 

30 

Tesmoingz  en  sont  enseignes  et  penons 
Qui  des  vaincuz  sont  les  despouilles  olôres 
Dont  et  aiBn  que  au  vraj  debyoir  venons, 
Ensemble  a  Dieu  le  triumphe  en  donnons, 
Le  seul  vengeur  de  nos  grandz  vitupères. 
Gloire  à  lui  soit  des  victoires  prospères 
Grâce  a  la  mère  aussj  du  roj  des  rojz 
Qui  favorise  aux  gentilz  Namurois. 

31 

Consequemment  (3)  louons  pour  son  mérite 
La  fille  unique  a  César  très  sacré, 
Le  choix  des  fleurs,  la  noble  Marguerite 
Dont  le  cler  sens  en  vertu  non  irrite 
Prent  tant  de  soing  pour  nous  et  de  son  gré 
Que  son  enhoit  de  degré  en  degré 
Fait  reschaufler  le  bon  sens  du  pays 
Dont  malvueillans  se  trouvent  esbahiz. 

(1)  La  tour  au  Jeu  d'échecs. 

(2)  Troublé. 

(3)  Ensuite. 
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32 

Illustre  sang  de  la  tro  jenne  Belges  (1) 
Poissans  dompteurs  de  Trêves  la  rebourse,  (2) 
Vous,  haynuiers,  ie  dis  flajaux  (3)  et  verges 
De  toute  Ghtule  et  dhonneur  les  concierges, 
Vous  avez  or  recouvré  la  royne  ourse,  (4) 
Lenvoy  de  Dieu,  du  pays  la  ressourse. 
Plaine  de  cueur  et  vertus  oelestines. 
Qui  vous  semont  a  voz  valeurs  pristines* 

33 

Ne  penses  plus  que  France  soit  a  craindre 

Quand  voz  voisins  si  petits  lont  foulée 

Se  elle  à  sa  loy  toutes  gens  veult  constraindre 

Plus  embrassant  quelle  ne  peut  estraindre, 

Si  nestes  vous  pourtant  pour  sa  gheulee. 

Vous  estes  gent  de  prouesse  meslee, 

Ayez  a  cueur  vostre  prince  et  vous  mesmes, 

Et  reputez  les  franoois  moins  que  femmes.  (5) 

34 

0  Dieu  très  iuste,  o  admirable  iuge, 

De  ton  povoir  bien  voit  on  les  semblances  ; 

Las  laboureurs  où  gist  nostre  reffuge 

Ont  rué  jus  en  horrible  déluge 

Neuf  cens  chevaulx,  le  choix  de  six  cens  lances 

Dont  les  seigneurs  remplis  de  grandz  vaillances 

Bien  esquippez  de  lances  et  d'escuz 

Par  cent  piétons  cinoq  fois  furent  vaincus. 

(1)  Cf.  Illustrations  des  Gaules. 

(2)  La  revéche. 

(3)  FtageHum^  fouet. 

(4)  La  grande  Ourse  ? 

(5)  Remarquer  la  rime.  Pour  meslée  V.  Ducange  mesleare. 
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35 

Que  feroDt  ilz  quand  gens  de  uoble  sang 
Donront  sur  eulx  à  trompette  et  baunière, 
Sur  grandz  coursiers  armez  trestout  au  blanc 
Veu  que  gens  nudz  excepté  de  cueur  franc 
Les  ont  traictez  en  si  lourde  manière 
Rusticité  a  esté  parsonnière 
De  haulté  emprise  et  gloire  militaire 
A  nostre  honneur  et  prouffit  salutaire. 

36 

François  ont  eu  par  laboureurs  la  biôre 
Par  paysans  passaige  platonicque. 
Par  yillagiers  vile  mort  estrangière 
Par  forestiers  fortune  fourraigiere, 
Malheur  meschant  par  ia  gant  mechanique 
Par  charrujers  chastoj  chault  et  inicque 
Par  bergeretz  haubergerie  maie 
Par  charbonniers  chartre  très  anormale.  (1) 

Par  ainsi  doncq  Braibant  plus  ne  braira 
Puisque  François  Namur  guières  n'admire, 
Hajnau  les  het,  Ardenne  les  ardra, 
Bourgoigne  boult,  mais  Artois  attendra 
Quils  ayent  eu,  par  Tempire  du  pire. 
Ytalle  taille,  et  Constance  conspire  ; 
Mais  que  sans  plus  lor  des  Flamengs  ûamboie, 
France  est  en  frische  et  Gheldres  qui  guerroie. 

(2)  Allitérations  à  la  façon  de  Molinet,  surtout  dans  la  strophe 
suivante.  A  la  an  du  siècle,  dans  Montaigne,  ce  jeu  s*est  heureuse- 
ment transformé  :  <c  II  fait  laid  se  battre  en  s'esbattant  —  Tacite 
nous  peinct  et  nous  pince,  etc.  »  Déjà  au  XIII*  siècle,  Mouskès  parle 
de  ceux  «  qui  empirent  Vempire.  Tournai,  d'une  façon  un  peu 
gasconne,  déclare  «  iamais  navoit  tourné  et  encore  ne  tournera.  » 
Pourtant  Molinet  avait  écrit  :  Jay  veu  Toumay  tournée,  etc. 
IV.  20 
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38 

N^antmoins,  César,  vueilles  en  termes  écarts, 
Pais  qae  enaeiniz  irritez  noas  menassent. 
Venir  chabas  ou  mander  bon  secoars, 
Faj  qae  voyons  laigle  avoler  son  coars 
Par  terre  et  mer  qae  ses  esles  embrassent. 
Tes  malvueillans  ung  grand  venin  noas  brassent, 
Poar  que  vers  toy  tes  enfans  les  bras  tendent 
Et  tes  pays  nal  antre  bien  n'attendent. 

.  30 

Et  cependant  prens  en  gré  les  doulx  chantz 
De  tes  bergiers  en  triumphe  exaltez 
Bien  fat  noblesse  alors  armée  aux  champs 
Cerchant  aussi  de  scubzmettre  aux  trenchantz 
Ceulx  qui  nous  font  guerre  et  bostilitez, 
Mais  fortune  a  les  bas  nobilitez  ; 
Les  haalx  nont  eu  leur  emprise  oportune  : 
Tousiours  vertu  ne  re(n)contre  fortune. 

En  octobre  mil  cinq  cens  et  sept.  Imprimé  en  Anvers 
par  Henri  Heckert. 


Virtati  Iionos. 
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LEMAIRË  DE  BELGES. 

Non  minor  bello  hic  labor  est. 
Quœ  singula  multi 
Fortiter  egerunt, 
Ego  proseqaor  omnia  solas  (1). 

Cette  «  destrousse  de  St  Hubert  »  a  inspiré,  dit  Leglay  (2) 
à  Jean  Lemaire  une  diatribe  en  vers  contre  les  Fran- 
çais. Mais,  chose  étrange,  au  lieu  des  trent-neuf  buitains 
que  nous  donnons  d'après  la  reproduction  photo-lithogra- 
phique de  Texemplaire  delà  bibliothèque  d'Aremberg,  Leglay 
parle  d'une  pièce  en  onze  strophes  de  onze  vers  qu'il  croit 
inédites  et  dont  voici  la  première  : 

Franchois  mués  en  Gueldrois  par  trafSicque 
Plorez,  musez,  considérez  comment 
Vos  fais  vilains  et  œuvre  tirannique. 
Dieu  les  perchut,  s'en  a  pris  vengement. 
Oncques  ne  fut  chose  plus  merveilleuse, 
A  Saint-Hubert,  d'euvre  miraculeuse 
De  nobles  gens  ainsj  estre  exilliés  (3) 
Par  paysans  !  mais  de  vray  le  sachiés 
Que  Dieu  l'a  fait,  montrant  qu'à  telles  fins 
Doivent  venir  ceulx,  sans  estre  espargniés, 
Qui  desrobent  vefves  et  orphenins. 

(1)  Nous  aimons  à  croire  que  ce  n'est  pas  Lemaire  qui  s'est  adjugé 
ce  compliment,  à  moins  que  ce  ne  (ai  par  ironie,  comme  le  :  non 
omnismoriar  d'Horace.  Ou  serait-ce  niJveté  à  la  mode  antique  ? 

(i)  Collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  — 
Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  l'Autriche  durant) 
les  trente  premières  années  du  XVI*  siôcle.  (l*'  vol.  p.  LXXXVI. 

(3)  De  essil^  destruction  (Ducange  V®  Booilium. 


MH  KBS  CHANH0K8  DK  NAMUR. 

Leglay  cite  ensuite  des  fragments  d'une  lettre  de  Philippe 
Haneton,  renvoyant  ces  vers  à  Jean  de  Marnix  qui  les  lui 
avait  communiqués,  a  Le  poète,  (dit  l'ancien  audiencier  de 
Philippe  le  Beau,  pour  lors  secrétaire  de  Tempereur)  y  a 
grandement  et  élégamment  besogné,  mais  il  a  oublié  le  ber- 
ger qui  emprunta  à  son  curé  une  vieille  brigandine  (cote  de 
mailles)  ainsi  que  le  paysan  qui  refusa  la  riche  rançon  du 
gentilhomme  ».  Jean  de  Marnix,  le  père  de  l'illustre  sei- 
gneur de  St-Aldegonde,  était  alors  secrétaire  de  Margue- 
rite à  Malines,  et  très  avant  dans  le  faveur  de  Maximi- 
lien. 

Pour  bien  pénétrer  ce  quil  y  a  d*un  peu  subtil  dans  les 
aUu«iions  des  Chansons  de  Namur  il  est  indispensable  de 
connaître  les  détails  de  Tépisode  militaire,  ses  tenants  et 
aboutissants.  M.  Alexandre  Henné,  par  sa  magistrale  flt^- 
tairedu  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique  nous  y  aidera  a 
merveille.  Tous  les  dessous  noes  y  sont  révélés  ;  mais  nous 
croyons  inutile  de  reproduire  les  documents  très  détaillés 
de  cette  histoire  avant  tout  exacte  et  précise. 

«  Dès  qu'il  vit  Charles  d'Egmont  déposer  les  armes  et 
ses  auxiliaires  rentrer  en  France,  de  Chièvres,  par  réci- 
procité, ordonna  à  Philippe  de  Bourgogne  d'abandonner  le 
siège  de  Wageningen  ;  cet  ordre  contraria  si  vivement  ce 
capitaine,  qu'il  envoya  sur-le-champ  sa  démission  de  gou- 
verneur de  la  Gueldre.  De  leur  côté,  les  populations  du 
Brabant  et  du  pays  de  Namur,  indignées  de  voir  se  retirer, 
chargées  de  butin,  ces  bandes  d'aventuriers  qui  avaient 
semé  sur  leur  passage  le  pillage  et  Tincendie,  «  se  mirent 
sus  pour  à  force  les  ruer  jus,  »  et  il  fallut  user  d'ordres 
rigoureux  pour  les  contenir,  «  dont  y  eut  grand  murmure.  » 
Le  gouvernement  peu  rassuré,  du  reste,  à  Tégard  de  ces 
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pillards,  se  tint  en  garde  contre  leurs  entreprises,  et  ren- 
força les  garnisons  des  villes  voisines  de  leur  passage. 
Les  deux  partis  cessèrent  des  lors  tacitement  les  hostili- 
tés, sans  toutefois  négliger  les  occasions  de  se  nuire  ;  c*est 
ainsi  que,  le  17  Octobre  (1506)  les  garnisons  de  Grol  et  de 
Lochem,  au  nombre  de  700  piétons,  Allemands  et  autres, 
livrèrent  ces  places  et  passèrent  au  service  des  Pays-Bas. 
Mais  de  Chièvres  et  Maximilien  lui-même  sentaient  si  bien 
la  nécessité  de  prévenir  toute  occasion  de  querelle,  que  le 
grand  conseil  de  Malines  ayant  proposé  (7  Octobre)  de  faire 
proclamer  roi  le  jeune  duc  de  Luxembourg,  se  fondant  sur 
rincapacité  de  sa  mère,  Tempereur  Tinvita  à  suspendre 
toute  resolution  à  cet  égard  jusqu  à  son  arrivée  dans  les 
Pays-Bas  ;  on  se  borna,  en  attendant,  à  donner  à  Charles 
les  titres  de  Prince  de  Gastille,  archiduc  d'Autriche,  duc 
de  Bourgogne,  de  Lothier,  de  Brabant,  etc.  Cependant  de 
Chièvres  et  son  conseil  avaient  convoqué  les  états  généraux 
<r  cette  puissante  représentation  du  pays  qui  seule  pouvait 
donner  les  moyens  de  le  sauver.  » 

• 

«  Tous  les  rapports  des  espions  (1)  signalaient  en  outre 
les  symptômes  d*une  prochaine  irruption  de  Robert  de  la 
Marck,  et  si  la  France  observait  ostensiblement  encore  la 
neutralité,  son  intervention  en  faveur  des  Gueldrois  n'en 
était  pas  moins  assurée.  Aux  3,000  lansquenets  que  de  la 
Marck  avait  débauchés,  se  joindraient  sans  doute  800  gen* 
darmes  français  réunis  près  de  Mézières  et  de  Sedan,  et 
qui  annonçaient  ouvertement  le  projet  de  descendre  en 
Oueldre.  Déjà  leurs  coureurs  se  montraient  dans  le  quar- 

(i)  pp.  146-140. 
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tier  de  Saint-Hubert  {Juin  1507,)  et  inspiraient  des  craintes 
&  Bouvignes  et  à  Namur  m^me. 

Déployant  son  énergie  naturelle,  Marguerite  imprima 
une  grande  activité  aux  mesures  de  défense  et  aux  arme- 
ments. Ud  mandement  du  3  Mai  avait  prescrit  aux  officiers 
du  plat  pa^s  et  des  seigneuries  de  passer  en  revue  tous  les 
hommes  de  18  à  60  ans  en  état  de  porter  les  armes,  et  de 
les  tenir  prêts  à  loarclier  au  premier  signai.  Il  fut  ordonne 
aux  fieffés  et  non  fieffés  de  reunir  leurs  contingents,  et  de 
se  jeter,  en  cas  d'attaque,  avec  leurs  piétons  dans  les  places 
fortifiées.  On  pressa  les  levées,  surtout  dans  le  Luxem- 
bourg et  le  comté  de  Kamur  qui  étaient  le  plus  menacés, 
et  il  fut  itérativement  enjoint  aux  officiers  et  aux  gentils- 
hommes d'être  prêts  à  marcher  avec  leurs  gens,  de  faire 
bonne  garde  dans  leurs  places  et  châteaux,  de  surveiller  les 
passages  et  les  frontières,  et,  au  moindre  événement,  d'or- 
donner aux  habitants  du  plat  pays  de  se  retirer  dans  les 
Tilles.  Comme  on  craignait  également  pour  Maestricht,  que 
la  jonction  des  Oueldrois  et  de  leurs  auxiliaires  pouvait 
mettre  en  péril,  la  .gouvernante  y  envoya  de  l'artillerie  et 
recommanda  instamment  de  se  prémunir  contre  toute  sur- 
prise (juin). 

En  même  temps  on  prit  les  plus  grandes  précautions 
pour  la  sûreté  des  jeunes  princes.  D'après  les  ordres  de 
Maxîmilien,  Marguerite  réorganisa  le  corps  de  cinquante 
archers  à  cheva!  que  Philippe  le  Beau  avait  formé  pour  la 
garde  de  sa  personne,  en  lui  donnant  pour  chef  Claude  de 
Bouton,  seigneur  de  Corbaron,  «  sage  et  adroit  gentil- 
homme n  qui  s'était  distingué  dans  les  guerres  de  Gueldre. 

Restait  à  obtenir  le  plus  important  pour  la  guerre,  et 
c'est  à  cet  effet  que  Marguerite  avait  convoqué  les  états 
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généraux,  qui  s'assemblèrent  le  20  Juillet,  lendemain  des 
obsèques  de  Philippe  le  Beau. 

Marguerite,  accompagnée  de  son  neveu,  se  rendit  à  la 
séance  d'ouverture  et  proposa,  par  Torgane  du  chancelier 
de  Brabant,  Jean  Van  der  Vorst,  d'autoriser  la  perception, 
dans  tons  les  pays  et  sans  exception  en  faveur  des  prélats, 
des  nobles  ni  des  gens  d'église,  d'un  florin  philippus  sur 
chaque  feu,  impôt  dont  le  produit  serait  employé  au  paye- 
ment de  l'armée  de  Gueldre  ainsi  qu'au  rachat  des  domaines 
engagés.  Prenant  ensuite  la  parole,  elle  insista  sur  la  néces- 
sité d'adopter  cette  proposition,  et  le  jeune  prince  lui-même 
«  par  une  petite  harangue  plus  entendue  par  les  gestes  de 
son  visage  que  par  la  sonorité  de  sa  voix  puérile,  »  (1)  pria 
l'assemblée  de  l'accueillir  favorablement. 

Les  moyens  employés   en  cette  circonstance  pour  agir 
sur  les  états  montrent  combien  le  pays  était  déjà  fatigué 
de  ces  pétitions  incessantes  d'aides  ;  cependant  refusant 
de  prendre  une  décision,  avant  d'avoir  consulté  leurs  prin- 
cipaux «  parce  qu'ilz  auoient  promis  l'un  a  laultre  (dirent 
les  députés  de  Namur)  jamais  eulx  diviser,  »  les  états 
s'ajournèrent  au  22  Août.  Marguerite  apprit  bientôt  que  sa 
proposition  avait  produit  un  fort  mauvais  effet,  et  elle  s'em- 
pressa de  la  retirer,  pour  y  substituer  la  demande  d'une 
aide  de  200,000  philippus.  En  présence  des  circonstances 
devenues  plus  menaçantes,  cette  aide  fut  accordée  ;  quel- 
ques provinces  persistèrent  pourtant  encore  dans  leur  oppo- 
sition ;  ainsi  le  comté  de  Namur,  dont  la  contribution  avait 
été  fixée  à  2,210  florins  philippus,  n'en  voulut  payer  que 
1,100. 

(1)  V.  la  chronique  de  Lemaire. 
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.  (c  Le  18  août,  (1)  ordre  fut  ordonné  au  bailli  de  Nivelles 
de  lever  1100  à  1200  «  compaignons  armez  et  embaston- 
nez  »  pour  la  défense  de  cette  ville  et  des  autres  places  du 
bailliage.  De  Chiôvres  prescrivit  aux  seigneurs  de  Brongne, 
•Thy-le-Château,  Bioul  et  Villers-lç-Piéton,  de  réunir  leurs 
gens  et  d'être  prêts  à  marcher  au  premier  signal.  Namur 
étant  désigné  pour  point  de  concentration,  on  y  vit  succes- 
sivement arriver  avec  leurs  milices  :  les  baillis  de  Was- 
ciges,  de  Spontin,  d'Aile,  de  Gedinne  et  de  Montaigle  ; 
l'enseigne  d'infanterie  de  Henri  de  Grandchamp  ;  Jean, 
seigneur  de  Spoutin,  avec  20  cavaliers  et  300  piétons  levés 
dans  le  bailliage  de  Bouvignes  et  la  prévôté  de  Poil  vache, 
et  le  seigneur  de  Marbais  avec  cent  «  piétons  de  sa  com- 
pagnie. »  Lorsqu'on  connut  ou  devina  les  intentions  du 
seigneur  de  Sedan  et  de  ses  auxiliaires,  une  partie  de  ces 
troupes  furent  dirigées  sur  Bouvignes  et  Poilvache,  pour 
couper  le  passage  aux  Français  réunis  à  Couvin,  et  380  pié- 
tons namurois  furent  envoyés  à  Marche. 

D'après  les  rappoi'ts  des  espions  l'ennemi  devait  attaquer 
le  Brabant  par  le  pays  de  Liège,  et  Marguerite,  recomman- 
dant au  chancelier  de  Tévêque  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
Liégeois  observassent  «  bonne  amitié  et  bon  voisinage  » 
avec  les  Pays-bas,  invita  spécialement  les  villesde  St  Trond, 
de  Huy,  de  Hasselt,  de  Tongres  à  ne  point  livrer  passage 
aux  Français.  Plus  rassurée  déjà  à  l'égard  des  autres  fron- 
tières, elle  ordonna  au  gouverneur  de  Béthune,  aux  nobles 
des  ch&tellenies  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  deZélande,  de 

(1)  Pp.  156-159. 
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Flandre,  ainsi  qu'aux  seigneurs  de  Falais,  de  Herbais,  de 
Fontaine,  de  Houffalize  et  de  Glaîon,  a  de  venir  vers  elle 
en  toute  diligence,  montes,  armés  et  le  mieux  accompagnés 
que  possible,  pour  résister  aux  François  et  autres  enne- 
mis. »  Le  prince  de  Chimay  et  le  comte  de  Fauquemberghe, 
Antoine  de  Ligne,  furent  chargés  de  réunir  promptement 
les  piétons  du  Hainaut,  d  en  jeter  une  partie  dans  les  places 
frontières  et  de  diriger  les  autres  sur  Tirlemont  «  où  se 
faisoit  l'assemblée  des  gens  de  guerre,  »  de  Chièvres  s'y  ren- 
dit également  avec  une  partie  des  piétons  et  les  gentils- 
hommes fieffés  du  pays  de  Namur. 

«  Ainsi,  on  ne  tentait  même  pas  de  prévenir  Tinvasion, 
et  c'était  au  cœur  même  du  pays  qu'on  allait  attendre  les 
assaillants.  »  Or,  avant  que  cette  inexplicable  concentra- 
tion de  l'armée  à  Tirlemont  fut  effectuée,  les  Français,  an 
nombre  de  500  lances  et  2000  piétons,  opérèrent,  à  Cou- 
vin,  leur  jonction  avec  Robert  de  la  Marck  qui  leur  ame- 
nait 2000  lansquenets  a  et  tout  plein  d'aventuriers  à  cheval 
et  à  pied  !  o  Leurs  coureurs  se  portèrent  d'abord  sur  Ciney 
où,  par  ordre  des  Dinantais,  on  leur  délivra  des  rafraîchis- 
sements, au  mépris  des  ordres  d'Erard  de  la  Marck  qui 
avait  prescrit  aux  Liégeois  la  plus  stricte  neutralité  et 
menacé  du  bannissement  quiconque  prendrait  part  à  cette 
expédition.  Partant  de  Cou  vin  le  2  septembre  au  soir,  les 
Français  arrivèrent  le  lendemain  à  Florennes,  d'où  ils 
firent  mine  de  se  diriger  sur  Chàtelet  pour  y  passer  la 
Sambre  ;  mais  revenant  brusquement  sur  leurs  pas,  ils  fran- 
chirent la  Meuse  à  Givet,  et  suivant  le  chemin  pris  l'année 
précédente  par  le  seigneur  de  Sedan,  ils  repassèrent  le 
fleuve  à  Jemeppe,  la  cavalerie  à  gué,  l'infanterie  en  bateaux. 
Henri  de  Nassau  et  Jean  de  Berghes,  accourus  avec  quelque 
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cavalerie,  ne  purent  arrêter  l'enaenii  dont  les  rangs  s'étaient 

encore  grossis  d'une  foule  de  Liégeois,  ils  le  côtojôrent 
pour  préserver  ie  Campine  de  ses  ravages,  sans  pourtant 
espérer  grand  succès  de  leur  entreprise,  car  le  peu  de 
troupes  qu'ils  avaient  manquaient  déjà  d'argent  et  de 
vivres.  «  les  païsans  s'enfuyant  tant  pour  les  survenus  que 
pour  les  amis.  i>  Bientôt  menacés  d'être  coupés,  de  Berghes 
dut  rejoindre  la  gouvernante,  et  Nassau  se  jeta  dans  Diest. 


«  Ces  mesures  énergiques  (1),  prises  plus  tôt,  auraient 
déjoué  l'entreprise  audacieuse  de  l'ennemi  et  cela  d'autant 
plus  aisément,  que  la  discorde  éclata  dans  ses  rangs  :  soit 
que  Charles  d'Egmont  eût  refusé  de  seconder  les  projets  de 
Robert  de  la  Marck  sur  le  pays  de  Liège,  soit  que  l'argent 
manquât  au  duc  pour  payer  ses  auxiliaires,  les  Gueldroia  et 
leurs  alliés  se  séparèrent  et  battirent  précipitamment  en 
retraite.  Les  premiers  se  dirigèrent  sur  Ruremonde,  où, 
bien  que  harcelés  par  les  milices  de  Bois-le-duc.  ils  rame- 
nèrent un  riche  butin  et  de  nombreux  prisonniers  ;  seule- 
ment, leur  arrière-garde  fut  culbutée  et  poursuivie  par 
Henri  de  Nassau,  jusqu'aux  portes  de  cette  ville. 

Quant  aux  Fran(;ais,  il  leur  était  réservé  d'expier  plus 
cruellement  leurs  dévastations.  Au  premier  avis  de  leur 
retrait»,  le  lieutenant  de  Chièvres  avait  ordonné  aux  magis- 
trats de  Bouvignes  et  des  cantons  voisins  «  de  faire  bon 
guet  pour  ruer  jus  la  queue  de  l'ennemi  s'il  estoit  possible,  n 
Robert  de  la  Marck  passa  toutefois  sans  encombre  après 
s'être  vengé  de  la  neulraliié  de  son  frère  (2)  eu  dévastant  les 


(i)  pp.  i6ï-no. 

(2)  Braril  de  la  Marck. 
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terres  de  révôché  de  Liôge  ;  mais  comme  la  compagnie 
d'hommes  d*armes  du  duc  de  Gueldre  arrivait  à  Saint 
Hubert,  un  gentilhomme  du  seigneur  de  Sedan,  Jean  de  la 
Fontaine,  accourut  prévenir  Téligny  qu*une  troupe  de 
Namurois,  paysans,  mineurs  et  carriers,  était  en  marche 
pour  Tattaquer.  En  vain  Téligny  ordonna-t-il  sur  le  champ 
à  ses  gendarmes  à  se  remettre  en  selle,  ils  refusèrent  de  lui 
obéir  et  s'établirent  dans  les  maisons  des  habitants.  Le 
châtiment  suivit  de  près  leur  désobéissance.  Vers  minuit 
(18  Octobre),  la  ville  de  Saint-Hubert  fut  cernée  par  200 
cavaliers  et  200  piétons  guidés  par  un  meunier  des  envi- 
rons de  Marche,  et  portant  des  rameaux  à  leurs  casques 
pour  se  distinguer  de  Tennemi. 

«  Les  Français  perdirent  34  hommes,  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  entre  autres  Téligny  blessé,  et  «  y  lais- 
sèrent cocq,  plumeaulx,  baghes,  harnois,  or,  argent  et 
chevaulx.  »  De  six  cents  chevaux  chargés  de  butin  qu'ils 
amenaient,  pas  un  seul  n'échappa  ;  on  en  vendit  publique- 
ment cinq  cents  à  Namur.  On  rapporte  même  qu'un  paysan 
refusant  10,000  écus  offerts  par  un  gentilhomme  pour  sa 
rançon,  lui  «  demanda  s'il  avait 'tant  d'argent  et  venoit 
pUler  (1)  les  vaches  et  poules  des  bonnes  gens,  et  que,  par 
la  sangbicu,  son  argent  ne  lui  aideroit  point,  qull  en  pas- 
seroit  par  là  ou  par  la  fenestre.  » 

Comme  «  c'étoit  une  chose  faite  par  le  populaire,  » 
Maximilien  décida  a  que  le  butin  devait  être  général  et 
commun  à  tous  ceux  qui  y  avoient  pris  part.  »  En  effet, 
l'honneur  de  ce  combat  souvent  célébré  par  des  chansons 
et  par  des  cantilènes,  revient  exclusivement  à  la  population 

(1)  De  l*italien  pigliare^  prendre. 
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belliqueuse  du  Namurois  ;  elle  punissait  les  ravages  de  la 
Hesbaie  et  de  la  Campine,  que  le  général  de  Maximilien 
n'avait  pas  même  tenté  de  défendre.  On  cite  comme  s'étant 
particulièrement  distingué  un  berger  «  qui  emprunta  d*un 
curé  de  village  une  vieille  brigandine  et  quelque  mauvais 
baston  (1)  pour  aller  à  la  meslée,  à  laquelle  il  conquesta 
une  bourse  pleine  d*escus,  et  jura  grand  serment  que  jà 
plus  ne  garderoit  les  moutons.  »  On  cite  encore  un  nommé 
«  Colin  de  Hal,  dit  le  beau  boucher,  demorantà  Namur, 
auquel  l'empereur  et  monseigneur  l'archiduc,  par  leurs 
lettres  patentes  données  le  15^  jour  de  novembre  1507,  en 
considération  des  services  que  fe  dit  CoUin  leur  avoit  fait 
en  plusieurs  leurs  guerres  et  armées,  et  particulièrement 
à  la  destrousse  advenue  au  lieu  de  Sainct  Hubert  où  icelluy 
avoit  esté  Tung  des  premiers  entrepreneurs,  luy  ont  volu 
donner,  sa  vie  durant,  quattre  patars  chacun  jour,  à  en 
estre  payé  sur  les  deniers  de  leur  domaine  et  récepte  géné- 
rale de  Namur.  » 

La  correspondance  de  Maximilien  et  de  Marguerite 
mentionne  aussi,  sans  indication  de  lieux  ni  de  circon- 
stances, la  valeur  que  déployèrent  dans  cette  campagne 
les  seigneurs  de  Spontiu,  de  Rolié  (Roulers),  Jean  Derloigne, 
Engelbert  de  Holswertz  et  Olivier  de  Dave. 

Marguerite  était  alors  à  Anvers  ;  la  peste  qui  régnait  à 
Malines  lavait  obligée  d'en  sortir.  Informée  par  le  lieute- 
nant de  de  Chièvres  «  de  la  desconfiture  des  François 
Gbeidrois  à  Saint  Hubert  »  et  de  la  complète  évacuation 
du  pays,  elle  rappela  sur-le-champ  le  prince  d'Anhalt,  qui 
s'était  lancé  sur  les  traces  de  Robert  de  la  Marck,  et,  il  fut 

(1)  Baston  =  staffe  (Palsgrave)  ;  mais  ici,  c'est  le  sens  archaïque 
de  basto  (Ducange),  toute  espèce  d'arme  oàeQsive  ou  défensive. 
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résolu  de  licencier  l'armée  dans  Timpossibilité  d*en  assurer 
le  payement.  On  ne  conserva  que  les  troupes  qui,  sous  le 
seigneur  dTsselstein,  poursuivaient  la  guerre  en  Gueidre, 
et  celles  qui  étaient  nécessaires  à  la  garde  des  places  fron- 
tières où  il  importait  d*exercer  une  extrême  sorveillance. 
Sn  effet,  à  peine  de  retour  dans  ses  terres,  Robert  de  la 
Marck  tenta  de  surprendre  Yvoy,  qui  ne  fut  sauvé  que  par 
la  vigilance  de  son  prévôt,  Martin  Sarragon.  Les  tentatives 
réitérées  du  seigneur  de  Sedan  sur  cette  ville  engagèrent  à 
prendre  de  grandes  précautions  ;  on  la  ravitailla  de  muni- 
tions de  guerre  ;  on  augmenta  son  artillerie,  dont  un 
bombardier  allemand  prit  la  direction  ;  le  seigneur  de 
Bourscheyd,  justicier  des  nobles  du  duché,  et  Jean  de 
Schauweuburch,  maître  d'hôtel  du  marquis  de  Bade, 
y  amenèrent  60  chevaux  et  120  piétons  de  la  terre  de 
Chiny,  et  Ton  construisit  «  manteaulx,  coulysse  et  aultres 
choses  nécessaires  à  la  fortification.   » 


EPITAPHE  EN  MANIERE  DE  DIALOGUE 

DE  FEUS  DE  MEMOIRE  ETERNELLE, 

MESSIRE  GEORGES  CHASTELAIN  AUTREMENT 

DIT  L'AVENTUREUX, 
ET  MAISTRE  JEAN  MOLINET, 

CHANOINE  DE  VALENCIENNES,  JADIS  INDIdAIRE  ET 
HISTORIOGRAPHE  DE  LA  TRES  ILLUSTRE 

MAISON  DE  BOURGOGNE 

En  Ters  Meianàrins  interroiatifii  et  resoonsifii. 


Tel  est  le  titre  donné  par  MM.  Eervyn  de  Lettenhove 
(OEuvres  de  Chastellain  VIII,  359)  et  Jules  Petit  (à  la 
suite  de  sa  traduction  du  livret  flamand)  (1)  de  la  Pompe 
funeralle  de  Philippe  le  Beau.  Nous  préférons  donner  le 
texte  que  M.  Emile  Picot  a  trouvé  dans  le  livret  de  Vos- 
terman  (Anvers  1507).  En  nous  le  communiquant  gracieu- 
sement, le  savant  chercheur  nous  a  fait  connaître  en  outre 
une  lettre  explicative  curieuse,  révélatrice  pour  le  carac- 
tère de  Lemaire.  On  verra  plus  bas  cette  sorte  de  dédicace 

(1)  Ce  livret  flamand  (Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles,  qo  25193) 
ne  contient  plus*  cette  ëpitaphe  annoncée  pourtant  sur  le  titre  : 
Epitaphe  van  toijlen  heer  JorU  casteUainy  en  meester  Jan 
molinet  hier  voertyis  indiciaire  oft  tooghere  en  greffiere  der 
hystorien  vanden  aider  doerluftighen  huys  van  Bourgoingne. 
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à  Messire  Charles  Leclerc,  autrefois  an  service  de  Philippe 
le  Beau  et  très  apprécié  par  Marguerite.  Elle  le  recom- 
mande souvent  à  son  père  Maximilien  (Leglay,  Oorresp.)^ 
soit  pour  la  conduite  des  finances  de  la  guerre  de  Gueldre 
parce  qu'il  sait  le  thiais,  soit  pour  un  ofSce  à  la  chambre 
des  Comptes  de  Lille,  soit  pour  la  recette  d*Arras.  Maxi- 
milien l'estimait  beaucoup  aussi,  car  il  l'adjoignit  en  1509 
à  messire  Roland  Lefebvre,  trésorier  général  des  finances 
«  pour  doresenavant  avec  ledit  messire  Roland,  ou  en  son 
absence  entendre  aux  affaires  qui  surviendront  en  icelles 
noz  finances,  ainsi  que  peut  plus  à  plain  apparoir  par  noz 
lettres  patentes  que  Iny  en  avons  sur  ce  fait  expédier.  » 


EPITAPHE  DE  FEUX  DETERNELLE  MEMOIRE 

Iadib  Indiciaibbs  bt  historiographes 

DE   LA  TRES   ILLUSTRE   MAISON  DE  B0UR60IGNE. 

Ces  mètres  alexandrins  sont  Interrogatifs  ou  Responsifz 
alternatiuement. 

Dj  moy  qui  gist  ioj  sans  que  point  ta  mabases  ?  (1) 

—  Cj  git  lamj  priué  dapoUo  et  des  muses. 
Quelz  choses  auec  lui  sont  mortes  et  transies  t 

—  Diotz  soubtilz,  sauoureux.  leux.  Riz  et  facéties. 
Qui  est  ce  qui  pour  lui  de  pleurer  continue  ? 

-»  Gest  Rbetoricquê  en  chief,  qui  fort  sen  diminue. 
Est  ce  doncques  celui  tant  cogneu  M^linet  T 

—  Cest  lui  seul  qui  mouloit  doulx  mots  en  molin  net  (2) 

(1)  Ces  points  d'interrogation  ont  été  introduits  par  l'éditeur  de 
Chastellâin . 

(2)  On  sait  que  ce  jeu  de  syllabes  était  légendaire  du  vivant 
de  Molinet.  C'était  lui  qui  l'avait  commencé. 
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Mais  qui  fut  I homme  heureux  qui  tant  lui  en  aprit  V 

—  Des  cieulx  vint  linfluence  a  soû  sublime  esprit. 
Neust  il  nul  précepteur,  Greban  ou  maistre  alain  ? 

—  Son  maistre  qui  cj  gist  fut  Georges  ohastelain. 
Lensuiuit  il  de  près.  Est  il  per  ou  sil  passe  ? 

—  Tous  deux  on  peut  noter  en  rigle  et  en  espace. 
Mais  a  qui  comparer  les  peut  on  sans  mespris  ? 

—  Lun  pour  Virgille.  Et  lautre  est  pour  Ouide  pris. 
Lun  doncques  fut  plus  graue.  Et  lautre  plus  facille  'f 

—  Plus  humain  fut  Ouide  et  plus  diuin  Virgille. 
0  Tous  deux  bienheurez,  qui  telz  tiltres  méritent 
Leurs  engins,  leurs  vertoz  de  gloire  les  héritent 
Qui  pourra  plus  iamais  a  tel  los  parataindre  t 

—  Nullui,  qui  sache  plume  en  noir  attrament  taindre. 
Combien  a  perdu  doncq,  la  langue  gallicane  ? 

—  Par  leur  mort  elle  est  mise  en  basse  barbacane 

—  En  quel  temps  soubz  quelz  Roys  furent  ilz  florissans  ? 

—  Va  lire  leurs  labeurs  partout  resplendissans. 

—  Pourquoy  se  ûrent  ilz  Indiciaires  lors  ? 

—  Car  (1)  ils  nous  ont  monstre  dhistoire  les  trésors. 

—  Las.  Que  peu  de  gens  sont  qûon  sache  auoir  vescu. 

—  Ceulx  cy  tont  les  gens  viure  et  la  mort  ont  vaincu. 

—  Comment  a  nom  ce  lieu  qui  telz  les  a  nourry  ? 

—  Val  en  oignes  (2)  val  doulx  val  insigne  et  flourj. 

—  Où  sont  leurs  monumentz  et  précieux  tumbeaux  ? 

—  En  la  bouche  des  bons*  et  en  leurs  escriptz  beau  x 

—  0  dieu  combien  vault  mieulx  tel  tumbe  que  de  cuiure. 

—  Dautant  que  plume  voile  où  métal  ne  peut  suinre. 

(1)  Pourceque  (Kervyn).  Et  plus  haut,  se  dirent. 

(2)  Valenciennes. 
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EPISTRE. 

Pour  ce  que  Ta  homme  très  élégant  Seigneur  Charles 
le  clerc  Trésorier  des  guerres,  portes  humainement  amour 
et  Reiierence  aux  euures  des  princes  orateurs  et  monarques 
poètes  de  nostre  langue  gallicane  dessus  mentionnez,  et 
que  mesmes  en  contemplation  de  leur  Ingéniosité  souue- 
raine.  Tu  de  ton  plain  gre  tes  offert  de  faire  grauer  ce 
présent  leur  epitaphe,  en  cuiure  ou  en  marhre,  ou  lenrichir 
en  tableau  de  paincture  pour  le  poser  ou  lieu  ouquel  Hz 
sont  sepulturez  (1),  A  ceste  cause,  le  le  dédie  et  intitule 
Youlentiers  a  ton  nom.  Et, pour  ce  que  le  ne  suis  si  opulent 
que  leuf  puisse  ediffljer  autre  sepulchre  ou  mauseole  (sic) 
condigne,  a  lent^  mérites,  toutesnojes  pour  euiter  ingra- 
titude, le  faiz  ce  qui  est  en  moy.  Cestassauoir  de  refres- 
chir  et  représenter  leurs  mémoires  en  la  souuenance  des 
yiuans.  Ainsi  que  ie  le  doy  faire,  comme  leur  successeur 
non  digne.  Mais  tel  quil  a  pieu  aux  deux  Royz  père  et 
fllz  (2)  et  a  la  princesse  leur  fille  et  seur  vnicque  me 
instituer  après  auoir  veu  et  approunë  mes  petiz  labeurs. 
Sil  y  a  doncques  quelque  vng  qui  se  douille  et  sente  offensé 
de  ce  quil  na  esté  promeu  et  préféré  audit  office,  attendu 
quil  se  cognoissoit  à  ce  plus  ydoine  il  mest  aduis  que  pour 
mieulx  persuader  sa  souffisance  et  ydoneité  (non  encoires 
assez  congneue)  il  fauldroit  quil  flst  vne  chose.  Cestassavoir 


(1)  Les  deux  tombeaux,  voisins  l'un  de  Taulre,  se  trouvaient 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Salle-Ie-Comte  à  Valenciennes. 
Tout  À  côté  Alt  placé  un  tableau  où  cette  epitaphe  était  inscrit  en 
lettres  d'or. 

(2)  Maximilien  et  Philippe  le  Beau. 

IV.  21 


lAMEItË  lit:  DIALOr.UI!. 


prompte  foy  (1)  dautant  de  si^s  e^tudes  et  veilles  employées, 
à  Ihonneur  et  sertiice,  de  ceste  très  Illustre  maison  comme 
iay  fait  iusques  à  ores  en  laaige  ou  ie  suis.  Non  tant.  Car 
ce  seroit  trop  pour  lui.  Mais,  sans  plus,  autant  que  peut 
monter  le  premier  liure  de  la  couronne  margariticqae 
des  la  assez  publijè  et  dont  tu  as  le  double  (2).  Et  les 
deux  autres  premiers  des  singularitez  de  troje  et  de 
turcquie,  qui  ne  sont  encoires  diuulguez,  &y  non  au  scauoir 
de  madame.  Laquelle  ma  commande  Iceulx  recorriger  et 
amplijer  bien  exquiaement  ains  les  mettre  en  lumière. 
Paraiûsi  quand  icelui  prétendant  incogneu  aura  fait  telle 
ostension  de  ses  euures,  si  te  ne  remonstre  dabondant  plus 
grant  chose,  il  aura  marcque  sur  moy.  Car  il  fault  quîl 
sache  se  dauenture  il  ne  le  scet  que  ce  terme  Indiciaire 
vault  autant  â  dire  comme  demoustrateur.  Et  est  celui 
office  si  iuate  quil  ne  requiert,  faueur,  ny  acception  de 
personnes,  et  ne  se  peut  donner  synon  au  mieulx  monstrant 
la  force  de  son  engin,  et  sy  est  de  tel  subiection,  quil  no 
se  peut  exercer  par  procureur.  Demonstre  soy  doncques 
lautre,  car  on  voit  clerement  que  ie  le  faiz  ainsi.  Et  ma 
délibère  si  dieu  uien  donne  la  grâce,  den  faire  encoires 
plus  ample  Indicii  et  démonstration,  affin  quil  sache  que 
son  enuie  me  sert  desguillon  à  plus  grand  vertu.  A  tant 
hoiume  tresaourné  Trésorier  de  toutes  bonnes  choses  et 
qui  ent^ndi!  ces  matières.  Dieu  te  conserue  prospère.  En 
anuers  ce  .xv.  de  Febvner  .M.D.C.vij. 


(Ij  Paire  Toi,  prouver  immédiate  ment.  S'agirait-il  de  Retoj 
Dupuisqui  des  1311  le  remplaça  comme  Indiciaire? 

(S)  Aases pubUjê  c.-à-d.  trôs  râpandu,  raala  eo  manuscrit,  puis- 
que la  premiôre  âdition  (complète  ïj  n'est  que  de  l!ié4. 
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Sententia  periandri   ad  Inuidum.  Quum   magis  vtique 
Inoidebis,  tanto  maiorum  fies  causa  bonoram  Inuiso. 

Cicero  in  Rhetoricis  : 
Virtutis,  Innidia  Cornes. 
BRIAMBL  (Lernairé) 
Belgijen  Indiciaire.  (1) 


SBRVENTOIS  FAIT  PAR  MAISTRE  JEHAN  MOLINET 

ORATEUR    DE    L  ARCHIDUC    RESIDENT    EN 

LADICTE  VILLE  DE  VALENCIENNES  (3). 


(Bib,  Nui,  n(mv.  aeq.  mser.  franc  n*  4061). 


Quand  Terpendres  sa  harpe  prépara 
De  sept  cordons  selon  les  sept  plannettetf 
A  Jupiter  Ypaee  (4)  compara. 
Sol  à  Mesé,  et  fit  par  ses  sonnettes 

(1)  Au  verso,  marque  de  Vosterman.  (Cf.  Gat.  Rothschild,  II 
n»  2153,  p.  584)  (rédigé  par  M.  Emile  Picot). 

(S)  Cat.  Rothschild,  t.  III  (non  encore  terminé),  n»  2452. 

(5)  Le  Serventois  dont  le  nom  provençal  Sirventesca  signifiait 
service  du  poète  de  cour,  après  avoir  servi  &  la  satire  d'abord 
personnelle,  puis  générale  ou  morale,  finit  par  s'approprier  aux 
fêtes  en  ihonneur  delà  Vierge  Marie.  Ainsi  aux  concours  des  Puys 
d'Amour  et  de  l'Immaculée  Conception^  le  Serventois,  avec  l'envoi 
du  rigueur  au  Prince  du  Puy  (demie  strophe  finale  empruntée  aux 
Troubadours)  ressemblait  an  chant  royal,  la  grande  ballade  en 
vogue  au  XV*  siècle.  Valendennes  avait  un  des  plus  anciens  puis. 

(4)  On  attribue  &  Terpandre  de  Lesbos  la  cithare  &  sept  cordes 
qui  remplaça  le  tétracorde  primitif.  Disons  plutôt  qu'il  appropria 
littérairement  Tusage  populaire  des  sept  notes  de  la  gamme  dont 
Molinet  estropie  les  noms  grecs  :  Hypatê^  PartquUé^  Lichanos, 
Meséf  Parameêé,  Paranétê,  Nétê. 
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Paripacé  ressembler  Saturnus, 
licanos  Mars,  Paramesé  Venus» 
Neté  Lana,  Paraneté  Mercure, 
Et  quant  ces  sept  cordons  sur  son  arcure 
Concave  à  point  soubdée  et  bien  ?emie 
Furent  assis,  il  eut  par  art  et  cure 
Harpe  rendant  souveraine  armonie. 

Ceste  harpe  qui  si  belle  forme  a 

Puis  figurer  (1)  par  vives  raisons  nettes 

A  Marie  Vierge  que  dieu  forma 

Da  tronc  Yessé  et  de  ses  racinettes. 

La  sesche  (2)  Anne  dont  on  faisoit  reffuz 

Porta  le  bojs  rojal  et  le  beau  fus 

Dont  ceste  harpe  eut  humaine  facture 

Prudence  force  actrempance  droicture 

Foj  espérance  et  charité  unie 

Sept  cordons  sont  qui  la  font  sans  fracture 

Harpe  rendant  souveraine  armonie. 

Au  temple  fut  présentée  et  sonna 

Si  hault  que  Dieu  oyt  ses  chansonnettes. 

Riche  salut  Gabriel  lui  donna 

fit  lui  dit  :  vierge  entens  mes  chantz  honnestas 

Le  fils  de  dieu  concepveras  Jhesus. 

Sur  ce  teneur  respondit  au  dessus  : 

Je  ne  congnois  virile  créature, 

Néantmoins  selon  ta  parolle  ou  lecture 

Il  me  soit  fait.  Lors  fut  elle  garnie 

D'art  de  musicque  et  fut  par  ooi^oture 

Harpe  rendant  souveraine  armonie. 

(l)  Comparer  à  (Sehe&er,  glossaire  de  Froissart). 
(S)  Stérile. 
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Car  à  C6  mot  deité  8*acoorda 
Au  gendre  humain  marchant  sur  espinettes 
Si  doulx  accords  sa  corde  recorda 
Qu'elle  endormit  seroenteaulx  et  rainettes 
Si  très  doulx  mots  sont  de  sa  bouche  jssus 
^      Que  les  haulx  ciaulx  de  dieu  fais  et  tjssos 
Jadis  fermés  lui  ont  fait  ouverture 
Et  ont  brisé  Tinfemale  closture 
Pour  retirer  humaine  progehie 
Si  dis  qu'elle  est  plus  que  dessus  nature 
Harpe  rendant  souveraine  armonie. 

Pan  oncques  mieiilx  ne  barritonisa 
Djapaaon  au  son  de  ses  musettes 
Pjtagoras  oncques  n'organisa 
Djapente  (1)  de  si  doulces  busettes 
Par  sept  accords  qui  sont  les  sept  vertus 
Sept  plannettes  dont  sept  cieulx  sont  vestus 
A  surmonté  sans  vilaine  morsure 
Devant  son  filz  qui  endura  mort  sure 
Est  assompteo  et  en  gloire  infinie 
Resone  et  est  par  oompas  et  mesure 
Harpe  rendant  souveraine  armonie. 

Prinoe  du  Puj  qui  chantez  daventure 
Donnei  acoort  plain  chant  et  fioriture 
A  Thumble  fleur  des  vierges  esparnie  (2) 
Et  vous  arez  en  la  gloire  future 
Harpe  rendant  souverrine  armonie.  (3) 

(i)  La  quinte. 

(3)  Bspanie  f 

(3)  C'est  bien  la  refk*ain  de  la  grande  ballade,  c'est  aussi  Ton- 
zain  du  Chant  royal  avec  les  cinq  rimes  ramenéee  partout  dans  le 
même  ordre.  Identiquement  la  même  ordonnance  dans  une  pièce 
de  Proissart,  Serventois  de  Nostre-Dame  couronné  à  Valen- 
ciennes  (éd.  Schdler  II,  363). 
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Sensuit  une  oraison  composée  par  Johan  le  Maire  de  la 
dicte  ville  de  Yallenciennes.  (1) 

Salut  a  vous  dame  de  hault  paraige 
Vers  qui  chascun  de  très  humble  couraige 
Seikdve  se  doit  pour  bienheurté  oonquerre 
GHvon  de  paix  Reposoir  de  sufiraige 
iVavire  seur  sans  peur  et  sans  nauffraige 
ifteulx  estoffe  que  pour  la  toison  querre 
Sente  d'onneur  de  clerc  relucence 
Biche  rubis  bien  garnj  d'innocence 
Corde  sonnant  en  harpe  daviticque  (i) 
Dirigez  07  vostre  magniâoence 
Bt  recevez  mon  très  humble  canticque. 

Ff'rginal  clos  où  dien  print  habitude 
Partent  du  hault  de  sa  béatitude 
Meismes  du  lieu  très  prochain  de  son  père 
Donnez  moj  ce  par  vostre  sainctitude 
Qui  mieulx  duisez  dont  mon  petit  estude 
Vous  puist  bailler  loz  et  gloire  prospère 
Je  ne  quiers  pas  par  espesse  d'envie 
Ou  par  orgueil  qui  corrompt  naître  vie 
Surpasser  tous  en  science  abs^ractive 
Mais  seullement  comme  Ysope  o  Salvie  (3) 
Vous  rende  (4)  oudeur  en  ceste  vie  actiM. 

0  noble  fleur  que  dieu  tant  {ecixnda 
Que  de  son  germe  en  vssit  l'enteMte 
Qui  vostre  clos  virginal  circunda 
Entra,  saillit,  son  siège  ample  y  fonda 

(1)  Les  lettres  soulignées  sont  de  couleur  rouge  dans  le  manus- 
crit. Lemaire  a-t-il  voulu  renchérir  sur  son  oncle? 

(2)  De  David. 

(3)  La  sauge. 

(4)  Rende  («tè)pour  rendre? 
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Tout  sans  briser  nj  summei  ny  fueilletie 
Mouit  est  henreaâ?  et  de  riche  aventure 
Qui  par  Yeriu  de  sa  propre  nature 
Peut  Si  /ever  en  contemplation 
Et  d^/fiant  par  aucune  facture 
Mifle  diotiers  de  notable  lecture 
/ouxte  vos  biens  et  collaudation. 

Mais  $u  regard  aux  grans  fragilitez 

Fi^ntilant  Taer  de  nostre  vie  casse 

Ja  n'oifviendra  que  vous  vous  delictez 

Bn  noz  actot  nj  en  noz  qualitez 

Si  sus  iceulz  n'estendez  vostre  graoe 

Pitié,  douceur  dont  estes  coustumiere 

0  itaj  luisant  en  haultaine  lumière 

Nous  font  musser  dessoubz  toz  courtinettes 

La  où  pur^tfz  de  terrestre  fumiere 

En  augJiMfttant  vostre  gloire  sommiere 

Porto  nos  cueurs  au  plus  hault  des  planettes. 

Bt  parainsi  vierge,  puissante  et  belle, 
Nos  Rentes  hic  (1)  par  fortune  rebelle 
Tesmoing  sainct  pol  devons  entente  mettre 
Sans  ffiterpos  à  vous  forger  libelle 
Sac  in  vita  qui  soit  banc  ou  scabelle 
VailAint  assez  pour  es  cieulx  nous  remettre. 
Criâmes  commis  tous  les  jours  nous  accusent 
Les  «naulx  passez  de  riens  ne  nous  excusent. 
Jiumpre  nous  fault  ou  plorer  nostre  tente 
Ce  val  nous  trompe  et  les  gens  nous  abusent 
Ze  seul  secours  ne  gist  qu'en  vostre  attente. 

(1)  Nos  fientes  hic.  —  Hac  in  vita.  De  Golonia  (Hist.  litt.  de 
Lyon,  II,  481)  donne  une  lettre  de  Lemaire  également  entrelardée 
de  latin. 
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Or  estes  vous,  dame  très  debonnairey 
Le  droit  yris  qui  par  cours  ordinaire 
DemoDste  en  l'air  la  plujette  future 
Le  chandelier  «enrant  au  luminaire 
De  Dieu  qui  fit  et  gouffres  et  tonnaire 
Et  Thomme  humain  en  sa  iroicte  facture. 
Si  ne  povons  à  vol  plus  seur  en  enten4ra 
Que  devers  vous  costement  les  jeulx  tendre 
Pleurant  à  tas  le  nombre  de  nos  vices 
Qui  sur  noê  maulx  poves  les  mains  estendre 
Bt  transporter  en  Tescript  des  novices. 

Plaise  vous  donq  t/lustre  tresoriere 
Rompre  et  briser  /*o«tacle  et  la  barrière 
Des  grans  pèches  ^«mbans  en  nostre  charge 
Afin  que  nous  oisi  ders  que  verrierre 
Puissons  vers  Dieu  «lieulx  retourner  arrière 
Sans  riens  doubter  «entence  qui  nous  ohai;ge 
Si  n'est  par  vous  riante  et  gente  jmaige 
Nous  ne  povons  corriger  le  dommaige 
Des  grans  fourfaiz  dêiqaelz  on  nous  carcula  (1) 
Car  trop  en  est  oultrageux  le  sommaige 
Mais  non  obstant  onidans  vous  faire  hommaige 
Vous  offrons  cj  los  et  bruit  sans  macule. 
Depuis  AéhLm  qui  commist  telle  perte 
Que  tous  nos  maulx  en  langue  bien  apporte 
Ont  sans  (Renfort  cinq  mil  ans  endurée 
Le  souverain  en  personne  triparte 
Consent  de  vous  ne  trouva  plus  experte 
Et  qui  mieulx  fut  de  tout  vice  espuree 
Je  prêtons  donc  doulce  mellifiuence 
Port  etfuiptueux  de  divine  affluence 

(1)  De  carcer,  carcellaria  ? 
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Que  l*œil  benoît  qui  vous  a  tant  chérie 
Et  qui  ne  print  ailleurs  sa  oonfluencê 
Vous  a  iioiè  si  très-haulte  influence 
Que  tout  iwmhe  sous  vostre  seigneurie. 

0  riche  fleur /rwctueuse  racine 

Vergier  flourj  Yertu  meure  et  insigne 

Ponrpris  de  paix  non  eneenié  de  vice 

Préservez  nous  du  ^mte  mortel  signe 

Que  Tennemy  ^«rbulent  nous  niachine 

Et  nous  monstrez  la  vive  médecine 

A  qui  tout  droit  gloire  «om  et  service 

Nous  soounes  las  vos  breiû  rudelettes 

Ça  bas  errans  sans  uu^pash  et  seullettes 

Qui  toasjours  ont  quelque  Ae^oant  (1)  en  voie 

Et  ne  povons  fopaulcer  noa  eslettes 

Ne  vivoter  parsay  lee  herb^ettes 

Si  vostrQ  amour  de  lia  et  violettes 

Qaelque  petite  «Mbre  ne  nous  envoie. 

Si  vous  prions  o  taincte  vierge  pure 
Purgez  noz  sens  de^tfnans  corrumpure 
Puriflez  éUa  maintenant  nos  vies 
Vieillesse  aadoz  nous  poursuit  et  procure 
Cure  et  soucj  cfemence  nous  obscure. 
Curez  ce  mal  comm^«#ez  nostre  cure 
Cursoirement  ostant  toutes  envies, 
Vie  et  respU  par  vous  povons  actendre 
Actendu  tout  ailleurs  ne  povons  tendre. 
Tendre  fleuron  soiez  donc  opportune 
0  port  unj  du  /ieu  où  faut  contendre. 
Contons  soucis  font  nos  âmes  estendre 
Es  tendans  lacz  virgine  doulce  et  tendre 
Estendez  loing  le^imfi^re  d'infortune. 

(1)  Eocquet  =  houletta  ? 
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Ainsi  soit-il  mit^nifloqu'^  dnesse 
Qui  nous  povez  enrichir  de  liesse 
Quant  nous  serons  hu  liaultain  examen. 
Ainsi  soit  il  moîenDant  vostre  adresse 
Que  tous  Boions  en  paradis.  Am«n.  (l) 


A.  la  suite  des    iiiiir  couplets,  (2)    la  manuscrit   de 
Genève  douoe  encore  fol.  264  : 

DOUBLE  VIRELAY  DE  NOUVELLE  TAILLE  ET  DE 
LINVENTION  DE  JAN  LE  MAIRE. 

Heultains  esprits  du  grand  royal  pourpris 
Je  suis  espria  {3|  par  Euouvementz  certains 
De  bien  servir  la  Ro^ne  de  hanlt  pria 
Mais  trop  souapris  est  mon  cœur  malapria 


(I)  Cette  mosaïque  de  lettres  rouges  rapprochâea  nous  donne  : 
a  Salve  regina  miser icordiœ,  vitte  dulcedo  et  spes  noatre,  salve. 

Da ttlli  Evffi  ad  te  suapiramus  gementes  et  fientes  in  hac  lacri- 

marum  valle.  Eya  ergo,  advocala  nostra,  illos  tuos  miserioordes 
oculoa  ad  nos  converte  et  Jesum  benedictum  fructum  ventris  tui 
nabis  poat  lioc  exylium  oat«nde,  o  ulemens  ospita,  o  dulcis  virgo 
Maria!  Amen.  » 

(i)  Ces  Couplets  de  la  n  Valitude  et  convalescence  "  d'Anne  ds 
Bretagne  (v.  notes  tome  lil,  ST)  ainsi  que  les  91  rondeaux  de  Jean 
Harot  {Prières  rur  la  Restauration  de  ta  santé  de  Madame  Anne 
de  Bretvigue)  ont  été  cités  par  l'abbé  Sallier  (Uém.  de  l'Acad. 
des  Inscript,  t.  XIII).  Le  travail  des  rythmes  y  est  d^iâ  remarqua- 
ble. Ici,  lea  deux  douzains  dont  (a  taille  est  proclamée  si  nouvelle, 
roulent  exclusivement  sur  deux  rimes  masculines,  avec  interver- 
sion d'une  strophe  à  l'autre.  Les  «  baultains  espritz  »  sont-ila 
olympiens,  parnaaaiens,  ou  fout  simplement  les  élégants  du  <t  royal 
pourpris  »  du  jardin  royal  de  Ulois,  où  Anne  avait  comme  une 
cour  littéraire  T 

(3)  Du  wallon  enjireiide,  allumer. 
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Dont  de  grand  paour  mes  sens  sont  comme  estainctz. 
Se  je  j  attaingz  par  grand  labeurs  loingtains 
En  bien  faisant,  sans  rudesse  ou  mespris 
On  dira  Jors  que  bien  laj  entrepris 
Et  que  jauraj  daucun  bien  mes  sacqs  plains. 
Mais  quoj,  jaj  doubte  et  crains  destre  repris. 
Si  vous  requier  quand  je  souspire  et  plaings, 
Secourez  moj,  nobles  baultains  espritz. 

Espritz  baultains  tant  courtois  et  humains 
Tendez  tos  mains  à  mes  povres  escriptz 
Si  je  faiz  bien  vous  aurez  honneurs  maintz 
Si  je  remains  languissant  soirs  et  mains. 
Las,  on  n'orra  que  mes  plainctz  et  mes  criz. 
Jaj  bon  vouloir,  mais  jaj  pear  destre  pris 
Ainsi  que  en  trouve  une  jarbe  sans  grains. 
Jaj  ma  déesse  et  lajme  honneure  et  crains. 
Se  jay  du  bien,  vous  j  serez  compris  ; 
Se  autrement  va,  tous  mes  biens  sont  restrains. 
Douleur  massault,  desespoir  et  despris  : 
Aidez  moj  donc*q,  nobles  espritz  baultains. 


De  Pev  assez. 


EPITAPHE  DE  MONSEIGEUR  DE  LIGNY. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  (f.  fr.  1683) 
de  la  Plainete  du  Désiré,  contient  en  épilogue  (page  186 
fin): 

Et  pour  ce  que  vous  très  haulte  et  très  excellente  prin- 
cesse madame  Anne  Royne  de  France  et  duchesse  de  Bre- 
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taigne  par  linstainct  de  vostre  bonté  naturelle  ayez  tenu 
et  extimë  lez  vertuz  du  deffunct  en  son  vivant  et  Icelluy 
maintesfoiz  visite  et  consolé  benignement  durant  le  temps 
de  sa  Langueur  et  en  prenant  grant  sollicitude  de  sa  santé 
et  encores  après  son  trespas  lavez  vous  bien  daigné  hon- 
norer  de  grant  planté  de  lermes  et  vous  monstrer  refuge  a 
ses  tresdesolez  serviteurs,  pour  ces  raisons  il  ma  semblé 
que  ie  ne  pourroys  intituler  ne  desdier  ceste  petite  ouvre 
a  plus  digne  princesse  ne  qui  mieulx  laymast  que  vous.  Si 
vous  en  faiz  ung  treshumble  présent  vous  suppliant  tres- 
haulte  et  tresexcellente  princesse  selon  vostre  clémence 
accoustumee  le  vouloir  prendre  en  gré  en  excusant  limbé- 
cilité  de  mon  ieune  scavoir  et  sil  est  ainsi  ie  cuideray  avoir 
grandement  satisfait  a  mon  désir  et  moyennement  assouvy 
lintencion  de  ses  biens  vueillans. 


SENSUIT  LEPITAPHE  DE  MON  SEIGNEUR 

DE  LIGNY. 

Helas  mon  dieu  moy  mort  qui  suis  ioy 
Soubz  le  pouoir  de  la  divine  main 
Treshumblement  ie  te  crie  mcrcy 
De  mes  péchez  ne  me  soyes  inhumain 
Tu  es  divin  et  moy  ton  poure  humain 
Je  suis  pécheur  tu  es  misericors, 
T*ay  offéncé,  tu  as  fait  les  accords 
Par  le  moyen  de  mort  et  passion 
Dont  iespere  que  mon  ame  et  mon  corps 
Auront  leur  part  en  la  Redompcion. 
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AU   ROY. 

Ha  ha  sire  mon  soauerain  seigneur 

A  ceste  foiz  ie  vous  sois  enseigneur 

Que  la  vie  de  ce  monde  est  petite 

J*aj  en  soabz  vous  da  Iblén  et  de  Ihonneur. 

Et  se  maTez  esté  large  donneur 

Je  prie  a  dieu  vous  rendre  le  mérite. 

Or  me  Tueillez  sil  vous  plaist  tenir  quite 

Du  service  que  ie  vous  ai  promis. 

Jay  du  vouloir  et  du  pouoir  proumis 

A  vous  servir  et  de  lance  et  descu 

Rendu  vous  aj  Ludovic  (1)  et  submis  : 

Plus  eusse  fait  si  plus  eusse  vescu. 

AUX  aENTILZ  HOMMES. 

Oyez  amjs  et  mes  bons  gentilz  hommes 
Venez  icy  mon  corps  acotnpaigner 
Mettez  a  part  voz  bons  repos  et  sommes 
Et  vous  venez  cj  mirer  et  pigner. 
Vos  pouez  bien  en  pleurs  vos  yeulx  baigner 
Car  vous  perdrez  celuy  qui  se  nommoit 
Le  tout  a  vous  et  qui  plus  vous  aymoit. 

AUX  DAMES. 

0  vous  mes  dames  qui  mavez  veu  en  vie 
Et  mainctes  foiz  iouster  et  tournoyer 
Venez  moy  veoir  icy  ie  vous  convie 
A  ce  bancquet  pleurer  et  lermoyer 
Ce  peu  descript  ie  vous  veulx  envoyer 
Qui  sans  cesser  dune  piteuse  espitre  (2) 

(1)  Ludovic  Sforza.  Cf.  notre  tom.  IH,  177. 

(2)  Espitre  (sic)  poulr  epUtre  qui  devrait  rimer  avec  M/re,  tisser 
(Palsgrave). 
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Vous  servira  a  aller  et  a  tiltre 
Bt  vous  fera  de  ma  mort  souvenir 
Or  ladvisez  ôt  rétenez  ce  tiltre 
Autant  à  vous  en  peult  tost  advenir. 

FINIS. 


Dans  le  petit  numuscrit  n^*  4061  des  Nouvelles  Acquisi- 
tions françaises  de  la  Bibliothèque  Nationale,  on  trouve  des 
essais  de  jeunesses,  des  juvenilia,  en  français  et  en  latin. 
Et  d*abord,  une  sorte  d'intitulation  développée  : 

Ce  petit  livret  sommaire 
De  la  main  maistre  Reg^nanlt 
Appartient  a  Jehan  le  maire 
Né  du  pais  de  Hainault 
De  riches  motz  et  grant  sens 
Chascun  voit  quil  nest  pas  vuid 
Escript  lan  mil  quatre  cens 
QuatrevÎDgtz  et  dixhuit. 

Puis  viennent  dix  septains  dont  le  rythme  décasyllabe 
préfère  par  Lemaire  rattache  par  une  rime  un  tiercet  a  un 
quatrain,  le  tout  roulant  sur  trois  rimes  variant  à  chaque 
strophe.  Il  s'agit  ici  d'une  paraphrase  assez  gracieuse  de 
cette  vieille  maxime  :  Utendum  est  atate  :  cUo  pede  labi- 
tur  atas.  Lemaire  met  aussi  en  vedette  ce  souvenir  d'un 
chœur  du  Thyesta  du  Senôque  :  NuUa  sors  longa  est. 
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NOSTRE  EAIGE. 

Nostre  eaige  est  brief  ainsi  comme  des  fleurs 
Dont  les  cooJeurs  reluisent  peu  d^espasse 
Le  temps  est  court  et  tout  rempliz  de  pleurs 
Et  de  douleurs  qui  tout  voit  et  compassé. 
Joje  se  passe,  on  s'esbat,  on  solasse 
Et  entrelasse  un  peu  de  miel  begnin 
Avec  l'amer  du  monde  et  le  venin. 

Force  se  pert,  toute  beauté  flnist 

Et  se  ternist  ainsi  comme  la  rose 

Qui  au  matin  tant  vermeille  esparnist,  (1) 

Au  soir  brunist,  c'est  donc  bien  de  chose. 

L'homme  propose,  en  après  dieu  dispose, 

Faisons  donc  pose  (2)  à  tous  mondains  delis  : 

Laissons  jardins,  roses,  fleurons  et  lis. 

Et  ne  plantons  ou  dos  de  nostre  cueur 

Dont  la  liqueur  vault  beaucoup  s*elle  est  bonne. 

Sinon  tro^  fleurs  de  très  noble  vigueur 

Qui  de  langueur  n'attaignent  point  la  bonne 

Tout  bien  foisonne  et  par  aocort  résonne 

Et  s'amaisonne  en  ceulx  qui  dispensées 

Ont  ces  trois  fleurs  qu'on  nomme  trois  peuées. 

L'une  des  trois  quant  bien  la  planterons 
Tend  ses  fleurons  vers  ung  seul  Dieu  céleste, 
L'autre  &  soy  propre  ancre  ses  navirons 
Soubz  termes  rondz  et  sans  quelque  moleste, 
La  tierce  est  preste  et  sans  cesser  s'apreste 


(1)  Espanisi. 

(2)  Faute. 
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Que  secours  preste  et  aide  a  ses  amjs. 
Dieu  en  bon  eueur  ses  pensées  a  mjs  (1). 

Et  de  rechief  la  première  fleur  gente 
Très  diligente  au  temps  passé  revoit, 
La  seconde  le  temps  présent  régente, 
L*autre  fulgente  au  futur  temps  pourvoit 
Et  le  prévoit  :  ainsi  doncques  on  voit 
Que  s'on  avoit  ces  pensées  ensemble 
Impossible  est  d'avoir  mal,  ce  me  semble. 

Car  d'elles  trois  on  peut  faire  ung  blason 
Qu*onques  Jason  n'en  eut  point  de  tel  sorte 
Quant  il  ala  conquerre  la  toison. 
Aine  par  raison  est  d'estoffe  plus  forte 
Pallas  l'assorte  et  Prudence  le  porte 
Tout  s'y  comporte  en  vraj  mistere  pur  : 
Le  champ  est  d'or,  les  pensées  d'azur. 

Par  l'or  s^entent  vertu  resplendissant 
L'asur  plaisant,  le  hault  ciel  notiffie 
Nombre  de  trois  est  tousiours  florissai^t 
L'escu  luisant  noble  cueur  signifie. 
Qui  se  ralie  à  vertu  tresiolie. 
Et  s'humilie  envers  dieu  trine  et  ung. 
Tendant  au  ciel  faisant  droit  a  chacun. 

Flora  produit  maintes  fleurs  mignonnettes 
Com  jeunettes  (2)  soucie  et  marguerite 
Mais  dieu  créa  ces  trois  pensées  nettes 


(1)  C'est  Foi,  Espérance  et  Charité.  Au  bas  du  folio  du  manuscrit, 
un  écusson  portant  sur  fond  d'or  trois  petites  fleurs  bleues,  trois 
pensées,  avec  cette  devise  :  penser,  penser,  penser,  dire.  Ne  croi- 
rait-on pas  retrouver  l'idée  de  Boileau  : 

Avant  donc  que  d'écrire,  apprenez  à  penser  ? 

(2)  Genette,  un  des  noms  vulgaires  du  narcisse. 
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Tant  honneateg  et  de  haoltain  mérite 
Si  n  est  licite  à  nul  vent  qui  despite 
Par  art  gnbite  (1)  enverser  ces  fleurettêg 
Qui  plaines  sont  de  fines  amourettes. 

Et  qui  Youldra  blasonner  (2)  ces  trois  fleurs 
Par  autres  tours  et  Teseu  riche  et  cler 
En  sens  moral  ou  aussi  sur  amours, 
L'escu  tousiours  dénote  bien  celer. 
L'or  peu  parler  ;  l'azur,  bien  besongner 
Et  se  songner  qu'on  puist  sans  contredire 
Penser,  penser,  penser,  dire. 

Ce  fort  escu  qui  tousiours  est  durant 
Fut  bon  garant  à  maint  fort  champion 
A  maint  fort  duc  et  chevalfer  errant. 
Honneur  querant  ainsi  q'un  Scipion 
Or  esp[e]rons  que  sans  dilation 
Tousiours  ayons  ceste  targe  dorée 
De  grans  vertus  remplie  et  décorée. 


VERS  LATINS. 
(Ifs.  fr.  B.  N.  n^  4061.) 

Est-ce  une  copie  d'ëtudiant  ?  Est-ce  une  imitation  chrë 
tienne  du  début  des  Métamorphoses  d'Ovide  ? 

Prima  fuit  rerum  confusa  sine  ordine  moles  : 

Unaque  erat  faciès  :  sidéra  :  terra  :  fretum  : 

Moz  celum  impositum  est  terris  :  humus  equore  cinotus  est, 

Inque  suas  partes  cessit  inane  chaos. 

(1)  Est  encore  féminin  au  début  du  XVI*  siècle. 

(2)  Expliquer  le  symbolisme.  Voir  Cotcronne  Margaritique. 

IV.  3« 
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Silva  feras,    aer  volacres  accepit  habendas. 

In  liquida/  pisces,  delituistis  aqoa. 

Tum  genus  humanam  solis  errabat  magrif  :  (1) 

Idqae  mère  virée  :  et  rude  eorpus  erat. 

Silva  domus  fuerat  :  cibus  herba  :  cubilia  frondes. 

Jamque  diu  nolli  cognitas  aller  erat. 

Blanda  truces  aîos  (2)  fertar  mollisse  voluptas  : 

Constitaerant  uno  femina  virque  toro. 

Qoid  facerent  ipsi,  nailo  didicere  magistro, 

Arte  Venus  nnlla  dulce  peragit  opos. 

Yirgo  oui  tellus,  oui  ponthus  servit  et  ether, 

Da  stabilem  sine  labe  animum,  da  corpus  opimum 

Viribus  integrum  patiens  algoris  et  estus. 

Ceteraque  fluitant  varie  discrimine  sortis 

Et  labor  et  cura  et  solers  industria  queret. 

(1)  Est-ce  le  magrus  =  macer  ap.  Ducange  ? 

(2)  Avos  ? 


POÉSIES  ATTRIBUÉES 

(pot  fUi  B.  N.  no  17Î1). 


EPITAPHES  TROUUÉES  AU  CHASTEAU 

DE  BLOIS  ET  PREMIEREMENT 

DE  MUGUET,  LOISEAU  DU  ROY  LOYS  Xïï*  (1). 

Si  yerta  pour  mérite  obtient  louange  et  gloire, 

Plaise  Yongf  orateurs,  faire  de  moy  mémoire. 

Loiseau  Royal  je  suis,  muguet  enz  à  nom 

Dont  les  faictz  se  trouuerent  plus  grans  que  le  renom. 

La  tremeur  ay  esté  de  Chahuans,  hérons 

Paulx  perdrienz  blancs  et  bis,  cresserelles,  randons  (2) 

Ojseaulz  de  tous  quartiers  jay  veu  venir  en  court 

Estimez  bien  vollans  et  tourner  tost.et  court. 

Mais  au  rapport  du  Roy  et  maint  prince  et  seigneur 

De  donner  le  premier  jay  eu  toosiours  Ihonneur. 

Petit  je  fiiz  de  corps,  mais  de  cueur  tout  remply 

Sur  tous  autres  oiseaulz  parfaict  et  acomply 

Jay  YoUé  si  très  hault  qua  oeulx  qui  regardoient 

Le  col  faisoit  grand  mal  et  la  yeue  en  perdoient. 

(1)  C'est  à  Blois  que  Lemaire  a  écrit  i'Epitre  à  Hector,  les 
XXIIII  couplets  par  Anne  de  Bretagne,  etc.  Néanmoins,  on  peut 
douter  de  l'attribution,  malgré  Tassertion  catégorique  de  M.  Thi- 
baut (Marguerite  d'Autriche  et  J.  Lemaire)  Paris,  1888.  Quant  à  la 
pièce  sur  la  duchesse  de  Valois,  c'est  signé  Cœur  d  bon  droit. 
fol«.  107.  V.  Um.  III,  67. 

(2)  Crécerelle,  espèce  de  faucon. 
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Faulx  perdrieux  et  horons  par  terre  ma  yen  mettre 

Le  Roj  lojs  douziesme  mon  bon  seigneur  et  maistre 

Qui  Ihonneur  me  faisoit  de  me  faire  mon  droit 

Me  portant  sur  le  poing  en  maint  lieu  et  endroit, 

Ung  autre  bien  jauais  que  jamais  ne  madvint 

Que  couchasse  dehors  dont  chercher  me  conaint. 

Or  ay  je  acteinct  le  temps  do  ma  douziesme  mue 

En  ma  force  et  bonté  qui  pourtant  ne  remue 

Trois  passetemps  parfaictz  a  eu  loys  douziesme 

Triboulet  et  Chailly  et  je  faiz  le  troisiesme. 

Triboulet  pour  la  ohambre,  Chailljr  pour  champs  est  duict 

Et  moj  je  Yolle  en  lair  pour  gibier  et  dednict 

La  cause  de  mon  bien  fut  loys  de  breszé 

De  normandie  grant  seneschal  moult  prisé 

Lequel  au  noble  Roy  feit  de  mon  corps  .présent  : 

Qui  ma  icy  faict  mettre  comme  voyez  pr6sent 

Pourtant  vous  qui  lisez  notez  ceste  raison 

Quau  monde  nest  seruice  quen  Royalle  maison.  (1) 


DE  CHAILLY  CHIEN  DU  ROY. 

Je  fuz  jadis  le  bon  leurier  chailly 

Qui  ay  tant  pris  quoncques  riens  ne  faiUy, 

Lieures  conquitz  cheureuix,  biches  au  cours 

Cerfz  et  sangliers  et  grans  loups  sans  secours 

Prins  corps  a  corps  et  si  fuz  si  propice 

Que  de  tous  chiens  je  sceuz  faire  loffîce, 

Aller  après  le  héron  et  courir 

Pour  les  oiseaulx  au  besoing  secourir. 

(1)  Voilà  une  césure  peu  digne  de  Lemaire  ! 
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Au  Roy  mon  maistre  feiz  telle  obéissance 
Que  son  voaloir  acomplj  et  deffenoe  (1), 
Delà  les  mons  plusieurs  fois  le  sayuy 
Et  puis  après  quant  je  leoz  bien  seruy, 
En  mes  vieilz  jours  si  bien  me  guerdonna 
Que  à  la  Royne  par  octroy  me  donna 
Qui  me  receut  monstrant  son  amjtié 
Et  me  traita  dooloement  par  pjtié 
Recongnoissant  mon  seruice  et  bienfaict, 
Fuz  mis  icy  en  mémoire  du  faiet. 


DE  HERBAULT  CHIRN  DU  ROY. 

A  TOUS  presens  congnoissans  que  ce  yault 

Faiz  assauoir  que  suis  lé  bon  herbault 

Du  vraj  poil  gris  et  de  la  bonne  race 

Des  chiens  aux  Roys  dont  hardjment  jembrasse 

Crédit  plus  grant  que  chien  scauroit  aoquerre, 

Veu  quaj  getté  tant  de  cerfis  morts  par  terre 

De  lan  premier  quaprès  Charles  régna 

Le  Roy  Loys  douziesme,  on  me  donna 

A  Luy  ce  fut  de  Rouuille  le  sieur  (2) 

Grant  veneur  lors  et  très  bon  congnoisseur 

A  ce  mestier  et  tant  que  fuz  en  yye 

De  me  traicter  print  seing  et  bonne  enuye. 

Ung  plus  beau  chien  ne  de  si  belle  taille 

Ne  verra  ja  veneur  quelque  part  quaille, 


(1)  J'accomplis  sa  défense.  Mauvaise  césure,  au  vers  précédent. 

(2)  Bst-ce  le  fils  Jean  de  Rouville  que  Comines  appelle  vice- 
chancelier  de  Bretagne  t 
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Si  Yiste  fuz  quo  si  par  monts  et  vaulx 
Eusse  à  ma  qaeue  huict,  sese,  ou  vingt  cheuaulx 
Grande  aduenture  à  tout  bien  retenir 
Fust  que  les  quatre  eussent  sceu  me  tenir  ; 
Dedans  le  change  (1)  en  bardjesse  telle 
Quoncques  ma  gueuUe  a  peine  en  cloure  elle 
Buissons,  halliers,  tailles  montaignes  pierres 
M'estoient  autant  que  belles  plaines  terres 
Par  les  forestz  de  france  et  daulphiné 
Les  cerfz  prenoiel  à  tard  eust  on  âné  (2) 
Plus  ferme  au  change,  aussi  fuz  je  si  sage 
Que  plusieurs  cerfz  deffiz  en  maint  passage 
Car  pour  en  veoir  vingt  ou  trente  en  la  fuitte 
Besoing  m*estoit  de  me  coupbr  en  sujtte 
Et  se  nng  veneur  mesprinst  en  forhuant 
Que  ne  faillj  reprendre  mon  fuyant, 
Hault  nez  auoye  et  par  plu  je  et  challeur 
Bien  foisonnant,  belle  voix  dappelleur 
Autant  4ue  chien  dont  on  sache  parler 
Et  fuz  si  bon  que  brujt  en  va  par  1er.  (3) 
Devers  la  fin  de  mes  jours  fiz  au  Roy 
Tant  de  bons  tours  et  plaisirs  que  je  croy 
Quoncques  ne  vid  de  chien  telz  grans  exploictz 
Dedans  ses  trois  belles  forestz  de  blois 
Dont  pour  mémoire  icy  ma  fait  poser  : 
En  paradis  Dieu  luy  doint  reposer. 

(1)  Garder  le  change,  ne  pas  tourner  au  change,  etc.  (termes  de 
vénerie). 

(2)  Difficilement  eût-on  trouvé  chien  plus  habile. 

(3)  Vair  (rime  normande). 
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DE  RALAY. 


Si  les  chiens  gris  ont  le  renom  et  grâce 

Destre  si  bons,  Moj  qui  sais  de  la  race 

Des  chiens  à  oerf  du  Roj  Lojs  unziesme 

Doj  je  pas  bien  estre  estimé  de  mesme  T 

Pareil  de  moy  ne  se  treaue  encor  ung  ; 

Poil  gris  portajf  fort  tirant  sur  le  bran. 

Poar  chien  oonrant  plus  grant,  se  bien  peu  non 

Eost  on  soeu  veoir,  Ralaj  estoit  mon  nom. 

Le  Roy  Loys  estant  dao  d*orleans 

Fat  mon  bon  maistre  et  le  serajz  doaze  ans 

Coarant  les  cerfz  en  vallois  et  bretaigne 

Où  de  mon  corps  ne  faisois  nulle  espargne  (1) 

Au  doosiesme  an  bien  osaj  entreprendre 

CSerf  de  la  meatte  assez  franchement  prendre 

Change  gardaj  par  tons  pays  et  terres 

Et  mon  fuyant  de  quelzquee  haultes  erres 

Qoil  sceust  focyr,  rechassay  lés  premiers 

Sans  ayde  auoir  d'autres  chiens  ne  lymiers. 

Riuiere  estangs  ohange  et  challeur  qaeizconqaes 

Ne  mestonnoient,  le  oerf  ne  failly  oncques 

Et  nay  point  yen  qae  tousiours  ne  gectasse 

Par  terre  mort,  quelque  cerf  que  eyentasse 

Et  qui  plus  est»  quant  le  oerf  estoit  pris, 

Men  reuenoye  au  Logeis  comme  apris 

La  belle  queue  espiée  et  troussée 

Jusques  dessus  leschine  recoursée  (2) 

Me  portant  âcr  près  lestrieu  de  mon  maistre 

Sans  me  monstrer,  après  courre,  las  estre 

(1)  Voilà  une  rime  bien  peu  digne  de  Lemaire. 

(2)  Retroussée. 
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Ne  tranaillé,  mais  fraiz,  legier  et  soopple, 
Tant  quil  sembloit  que  saillisse  du  couple. 
Puis  quaj  donné  part  des  premiers  plaisirs 
A  mon  bon  maistre  et  R07  à  ses  désirs 
Nest  ce  raison  quen  caste  place  tienne 
Crédit,  et  nom  de  looange  obtienne  ? 
Le  bon  Chaillj,  Triboulet  et  Muguet 
Tous  de  par  moj  doiuent  aller  au  guet 
Parquo;  celluy  de  tous  bons  loz  donneur 
Ma  cj  endroit  fait  mettre  au  lieu  dhonneur. 


DU  CHIEN  DE  MONSEIGNEUR 
LE  DAULPHIN  (1). 

Puisque  fortune  a  esté  si  prospère 

En  mon  endroit,  autre  honneur  plus  nespère 

Que  cestuj  cj  où  je  suis  à  présent 

Dont  content  suis  délie  et  de  son  présent 

Car  desperer  plus  haulte  recompense 

Il  nen  est  point  en  la  terre  quon  pense 

Il  est  donc  fol,  non  digne  de  henter, 

Qui  de  raison  ne  se  veult  contenter. 

Premièrement,  de  bas  lieu  suis  venu 

En  ung  si  bault  tant  chierement  tenu 

Et  tant  ajmé  de  mon  seigneur  et  maistre 

Que  par  honneur  en  ce  lieu  ma  fait  mettre 

Formé  au  vif  (2)  sans  de  riens  en  mentir 

Saulue  le  veoir,  l'oujr  et  le  sentir. 

(1)  Est-ce  le  dauphin  dont  «  la  nativité  »  a  été  chantée  par 
Lemaire? 

(t)  Il  s'agit  d'un  portrait  :  «  Un  tableau  où  sont  tirés,  au  prés 
du  vif,  le  feu  duc  de  Milan  et  son  ûls  »  (Delaborde,  Ematiœ). 
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Le  pluB  petit  qaoncqaes  forgea  nature 

Je  vins  À  loj  et  de  moindre  stature, 

Pas  ne  roontois,  moj  estant  en  ung  coing, 

Estre  plus  gros  tout  entier  que  le  poing, 

Et  si  estois  en  mes  mois  le  quatriesme. 

Mon  maistre  estoit  de  ses  ans  le  cinquieame 

Lequel  ma  fait  nourrir  en  si  grant  cure 

Que  creu  je  suis  comme  oeste  figure. 

Prins  je  ne  fuz  par  force  ne  par  rapt 

Mais  pour  raison  que  ressemblois  ung  rat 

Mondit  seigneur  me  nomma  sans  faillance 

Rat  pour  droit  nom  à  ma  pfoipve  semblanoe. 

Lors  il  me  print  comme  par  grant  merueilles  (1) 

Et  si  me  fait  coupper  les  deux  oreilles 

Pour  à  son  gré  estre  plus  affaité 

Et  dun  chascun  estre  mieulx  souhaite. 

Souuentes  fois  me  prent  entre  ses  mains 

En  me  faisant  endurer  des  maulx  mains 

Car  il  me  met  à  tort  et  sans  raison 

Dix  fois  le  jour  sans  propoz  en  prison 

Dans  ung  buffet  et  puis  dans  une  cage 

Comme  ung  oiseau  qui  vient  de  son  ramage  (2). 

De  passe  temps  desbat  et  de  plaisir. 

Je  luj  en  faiz  plus  qu  il  nen  yeult  choisir. 

Soigneux  je  suis  et  prompt  quant  il  me  sonne 

De  me  tenir  au  près  de  sa  personne 

Et  si  bien  duict  à  luj  faire  seruice 

QuMl  nest  celluj  qui  ne  sen  esbahisse. 


(1)  Au  moyen  âge,  toi^ours  le  pluriel  :  merveiUes  avoir  (mira- 
bllia.)  Encore  en  Lafontaine,  dans  les  Fables  comme  dans  les 
Contes. 

(2)  Dubellay  a  déjà  <«  doux  ramage  «  mais  ici  il  s'agit  de  ramure, 
d'arbre. 
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Den  scauoir  plus  ang  chascan  se  contente. 
Je  vous  en  pry,  et  najez  plus  dactente 
Jusques  a  ce  que  soje  trespassé. 
Alors  quelqan  qui  ma  veu  au  passé 
Et  au  futur  qui  reste  de  ma  yje 
Pourra  auoir  den  escripre  enuje 
Et  là  verrez  au  vray  sans  Action 
De  tous  mes  faicts  la  consommacion. 


DE  TRIBOULET.  (1) 

Triboulet  suis  quon  peult  juger  en  face 

Nauoir  esté  des  plus  sages  quon  face. 

Honneste  fuz,  chascun  contrefaisant 

Sans  jamais  estre  aux  dames  mal  faisant. 

Du  lue  jouay  tabourin  et  vielles 

Herpès,  Rebecs,  doulsaines  challemelles 

Pipetz,  fl^jolz,  orgues  trompes  et  cors 

Sans  y  entendre  mesure  ny  accords 

En  chants,  dances,  feiz  choses  non  pareilles 

Mais  dessus  tout  de  prescher  feiz  merueilles. 

Car  mon  esprit  qui  neut  oncques  repos 

En  vingt  paroUes  faisoit  trente  propoz 

Armé  en  blanc  joustay  despee  et  lance 

Aussi  cruel  à  plaisir  quà  oultrance 

Deuant  moy  pages  trembloient  comme  la  fienre, 

Fyer,  menasseur  et  hardy  comme  nng  Heure. 

(1)  Triboulet  de  Blois  suivit  comme  bouffon  Louis  X II  en  1500 
dans  son  expédition  contre  les  Vénitiens.  Cette  épitaphe  ne  peut 
pas  être  de  Jean  Marot  qui  plus  d'une  fois  le  célébra  dans  ses  vers. 
Le  poèt  est  mort  en  1528,  tandis  qu'on  ne  place  qu'en  1539  la  mort 
du  fou  en  titre  d'office.  —Mais  est-ce  de  Lemaire  ? 
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Le  Roy  adoQC  mi  feit  seoir  a  sa  table 

Où  laj  donnay  maint  passe  temps  notable. 

Onoqaes  homme  qoil  eust  en  son  seroice 

Ne  feit  si  bien  comme  moj  son  office, 

Les  monts  passay  auec  luj  sans  esmoy 

Sur  ong  chenal  trop  plus  sage  que  moj, 

Loiseao  sur  poing  Yollant  par  les  montaignes 

Courant  par  tout  coin,  en  plaines  champaignes 

Lan  mil  cinq  cens  et  neuf  lorsquil  yaincquit 

Yeniciens  et  ses  terres  conquit. 

Longtemps  après  le  mien  seigneur  et  maistre 

Lojs  douziesme  (1)  en  ce  lieu  me  feit  mettre 

Taillé  au  vif,  afin  que  le  nom  dure 

Du  plus  vraj  sot  quoncques  forgea  n$lt^re  : 

Sens  ne  richesse  en  ce  monde  n'acquis 

Car  aussi  riche  mouruz  que  je  nasquis.  (2) 


Pin. 


RONDEAU. 


Fleur  fleurissant  nymphe  claire  et  jolye 

Fleurant  flora,  belle  Auront  polye 

Blanche  hermjonne  (3)  aux  jeulx  ryans  et  vers  (4) 

On  ne  scaaroit  reciter  par  nulz  vers 

La  grant  beaulté  qui  en  tous  se  raiye. 

(!)  C*est  donc  encore  du  vivant  de  Lemaire,  puisque  Louis  XII 
mourut  en  1515.  Dans  la  pièce  précédente,  on  voit  que  Tépitaphe 
était  faite  parfois  avant  la  mort. 

(2)  Cf.  A.  Joly,  La  vraie  histoire  de  Triboulet.  (Caen,  1867). 

(3)  L'hermine  des  armes  de  Bretagne  ? 

(4)  Vairs  varit,  «  les  oilz  vers  et  rians.  (Xn«  siècle,  dans  Littré). 
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Lardant  Phebns  (1)  enuers  yoqs  ghamilie 
Car  Yoatre  amoar  trop  plus  le  serre  et  laj 
Que  de  Daphnë  dont  sortent  lauriers  vers 

Fleur  fleurissant. 

Amour  aussi  vous  requiert  et  supplje 
Quà  son  désir  vostre  gent  cueur  se  plye 
Sans  auoir  peur  de  ses  dardz  si  diuers  (2) 
Et  Jupiter  ses  haultz  cieulz  tient  ouuers 
Pour  mieulz  choisir  (3)  vostre  forme  acomplye 

Fleur  fleurissant.  (4) 


EPITAPHE  DU  ROY  LOYS  XP. 

Peuple  qui  voy  en  ce  piteux  arroy 
De  moj  Lojs  jadis  ton  puissant  Roj 
Le  corps  gésir  par  la  mort  qui  tout  blesse 
Si  pitié  as  de  Royalle  noblesse 
Puisque  par  mort  tous  sont  et  seront  mors 
Cesse  ton  jre  et  prens  quelque  remors  (5) 
En  regardant  par  pytié  on  enuye 
Les  faictz  diuers  de  ma  passée  vye. 

(!)  Louis  XII  f  Anne  de  Bretagne  ? 

(2)  Diversui,  cruel. 

(3)  Regarder. 

(4)  C*est  d^à  le  type  du  rondeau  tel  qu*il  fût  fixé  au  XI V«  slôcle, 
et  que  plus  tard  Voiture  a  surtout  rendu  célôbre.  Malgré  son  déli- 
cieux a  au  bon  vieulœ  temps  »  Clément  Marot  ne  paraît  pas  avoir 
mérité  entièrement  l'éloge  de  Boileau  : 

A  des  refrains  réglés  asservit  les  rondeaux 
Et  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux. 
Il  est  vrai  qu*il  a  formulé  les  régies  du  rondeau  dans  une  pièce  de 
cette  facture.  Le  nom  de  Lemaire  tigure  ici  (fo  32  du  n«  1721). 

(5)  C'est  du  Moiinet. 
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Ce  nest  a  Diea  louange  ne  geroice 
Aax  trespasflez  de  lear  imposer  rice. 
Si  jaj  donoques  quelquefois  mérité, 
Su js  et  poursujs  chemin  de  yerité. 
Il  nest  si  sainct  si  vertueux  et  sage 
Qui  nait  failly  en  oe  mondain  passage. 
Mais  on  ne  doibt  ordoyer  (1)  la  blandieiir 
De  linnocent  des  vices  du  pécheur. 
Jaj  esté  dur  robuste  en  mon  aspresse 
A  mes  subgeetz,  doulcement  le  confesse 
Mais  contraincte  de  mon  urgent  afikire 
Ma  donné  cause  et  raison  de  oe  faire, 
Mon  propre  sang  dont  ouydoje  estre  amy 
Me  fut  ensemble  et  frère  et  ennemy 
Si  que  guerre  qui  tout  pays  despeuple 
Me  feit  quérir  le  recours  de  mon  peuple 
Et  fuz  contrainct  souldoyer  mainte  gent 
A  faire  empruntz  et  amasser  argent 
Pour  garentir  la  ooronne  de  fmnce  (2) 
Bt  preseruer  le  monde  de  sonfflranoe. 
Par  mes  labeurs  par  peines  et  traoaulx 
Par  fiers  destours  et  courses  de  cheuaulx. 
Par  durs  effors*  comme  on  voit  par  exemple, 
Mon  Royaume  je  feis  très  grant  et  ample. 
Et  augmentay  si  loing  ma  seigneorie 
Que  ma  gloire  men  doibt  estre  ameurrye  (3). 
Ne  flz  je  pas  la  paissante  bourgongne 
Soubgecte  à  moy  o  sa  honte  et  vergogne  ? 

(1)  Palsgrave,  p.  540  :  «  ne  salissez,  ne  ordoiez,  ne  entachez,  ne 
souillez,  ne  embarboyllez,  ne  honnyssez  pas  vostre  neuve  robe, 
je  vous  prie.  » 

(2)  (Test  une  appréciation  digne  de  Comines.  Est-elle  bien  con- 
forme À  fesprit  si  léger  de  Lemaire  ? 

(3)  De  armewrir^  mûrir,  ou  plutôt  de  amewrity  amendrir,  ami' 
lutere.  En  ce  cas,  ne  faudrait  il  pas  lire  :  n'en  doibt  f 


PUNIES    ATTRIBUËKS. 

Je  subjuga;  de  aon  duc  inhumain  (1) 
Force  et  pouoir  soubs  ma  Royalle  main  : 
Je  par  après  qui  tousiouri  loz  ay  quis, 
ToDlParpignantet  Roossillon  conquis 
Et  tant  flz  lors  qu'Arma  et  sa  prouince 
Me  recongneut  com  son  souuerain  prince. 
Par  mon  moyen  et  ingénieux  art 
Je  deichsssay  lan^loix  Roy  Hedouart 
Qni  ja  auoit  en  sa  puiasanoe  hardye 
Fait  maina  excès  dedans  la  picardye 
Et  oeantmoins  sans  g;uerre  ou  coup  ferir 
Sans  sang  humain  ou  veoir  nesung  (2)  mourir 
Trouuay  moyen  le  mettre  liors  de  ma  terre 
Et  renuoyer  son  ost  en  Angleterre 
Dont  toat  après  vainquis  mes  ennemyi. 
En  throne  dor  et  de  gloire  fut  mis 
Et  vint  a  moy  salutaire  et  propice 
Paix  désirée  et  céleste  Justice 
Lesquelles  deux  en  mon  Royaume  tins 
Si  longuement  que  mon  peuple  maintins 
En  aeureté,  et  fut  lors  honnoree 
Justice  et  paix  en  cest  aage  dorée. 
Doncquea  humains  qui  après  moy  viuez 
Et  qui  mes  faictz  et  mes  euures  scaues. 
Ne  molestez  mon  poure  corps  qui  pose 
Dancun  reproche  ou  deshonneste  chose 
MaiBsil  TOUS  plaist  damoureuse  pytié 
Priez  pour  moy  en  signe  damylid 
Car  les  âmes  parties  de  ce  monde 
Ne  quierent  point  de  louange  parfonde 


(l)C'est  plus  sévère  que  Comi nés  lui-même.  Serait-ei 
tet!ou  inspira  par  celui-ci  &son  ami  Lemaire! 
(1)  Nesmng,  plur.  nessungz  (Palsgrave). 
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Ne  blasme  aussi  daucon  crjme  oa  mesfait  : 
Celle  raison  leur  prouâte  en  effect. 

Pin. 


POUR  LEDIT  ROY  LOYS  UNZIESME. 

Quatre  haults  faiotz  feit  en  son  temps  Loys 
De  quoy  sur  tout  doibt  estre  hault  loué 
Les  deux  pour  luj,  les  autres  pour  son  fils 
Dont  le  Royaume  se  tient  à  bien  doué. 

Le  premier  fut  quant  il  eut  desnoué 
Et  dessemblé  le  neu  du  bien  publique  (1) 
Lautre  si  est  dont  il  fut  aducué 
Qnil  ennoya  les  angloix  sans  réplique. 

Le  tiers  si  fut  quant  il  Tit  décliner 
Et  que  ses  jours  tendoient  à  la  fin 
Que  luy  mesmes  voulut  examiner 
Et  enseigner  en  yertu  le  Daulphin  (2) 

Apres  aussi  le  maria  (8)  afin 

De  délaisser  paix  militer  sur  terre, 

Dont  il  a  fait  auoir  a  la  parfin 

Joye  aux  françois  et  dueil  en  angleterre  (4). 

(1)  La  ligue  du  Bien  publia  L'a4jeotif  jm&lîgftie  n'a  qu'une  seule 
forme  en  Lemaire  et  en  Palsgrave. 

(2)  Cfr.  Commines  VI,  10  (éd.  Chantelause). 

(3)  Le  fiança  à  Marguerite  d'Autriche.  Hiatus  trop  fort,  mais 
encore  permis. 

(4)  Edouard  V. 


EPITAPHE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  JEAJJ  DE 
BOURBON  II-  DE  CE  NOM  (1). 


Je  fuz  Jehaa  filz  do  Charles  duc  de  Bourbon  jadil 
Extraict  de  droicte  ligne  du  bon  Roy  sainct  Loys 
Et  fnz  prumiëremeot  oonjoinct  par  mariage 
A  la  aile  au  Roy  Charles  dame  de  hault  parage 
Deux  autres  nobles  dames  après  celle  espousay 
MaiH  de  nulle  diaa  trois  ûh  ne  fille  Je  n'ay. 
En  ma  jeunesse  fuz  en  faictz  darmes  nourry 
Par  moy  desconfie  furent  angloii  à  Fourmigny, 
Incontinent  après  Normandie  fut  priase 
Et  tantost  Aquitaine  dn  Roy  Charles  conquise. 
Là  fuz  son  IteutenHDt  seul  chef  et  gouverneur 
Loyaulment  le  seruy  sans  hlasme  ou  deshonneur, 
Du  Roy  Loys  son  fllz  euz  grans  bien  et  honneurs 
Mais  Charles  Roy  régnant  men  feit  dassez  greigneurs. 
Quant  les  seigneurs  de  France  en  assemblée  notable 
Uniquement  mesleurent  de  France  connestable  (2) 
Lors  solennellement  il  me  bailla  lespee 
Laquelle  é.  mon  honneur  ay  jusques  icy  gardée. 
A  Dieu  en  soit  donné  de  tout  gloire  et  louange 
Qui  tousiours  m'a  gardé  de  hoote  et  de  ledange. 


(U  Jean  li,  frère  de  Pierre  II,  épousa  d'abord  Jeanne  de  France 
allé  rie  Charles  VII,  puis  Catherine  d'Armagnac  et  en  troisiâmes 
noces,  Jeanne  de  Bourbon.  De  la  Mure,  Hist.  des  ducs  de  Bourbon, 
H,  Ï37  dit  qu'après  la  victoire  de  Formigny  (Normandie)  il  fut 
surnommé  le  fléau  des  Anglais  (U50),  Les  vers  sont  peu  mélodieux. 

(ï)  Il  avait  sucoédé  &  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  St-Paul. 
—  En  151S  Charles  III  de  Bourbon  eut  cette  charge.  Il  est  surtout 
céliibre  par  sa  trahison.  Il  semblerait  résulter  du  texte  que  la 
oonnétablie  Ait  quelquefois  élective.  Cf.  De  la  Mure,  Hist.  des  ducs 
de  Bourbon  11,  340-âO.  C'est  à  ce  Jean  II  que  Villon  adressa  une 
Requeste. 
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Or  a  la  Mort  commune  qui  aux  humains  fait  guerre 
Reduict  ma  poure  chair  soubz  ceste  lame  en  terre. 
Jaj  rendu  a  Dieu  lame  que  jeuz  de  luy  par  don 
Requérant  m  mercj,  sa  grâce,  et  yray  pardon. 
A  soixante  et  quatre  ans  party  hors  de  lexil 
Du  misérable  monde  le  premier  jour  dauril 
Lan  mil  et  quatre  cens  et  quatre  vingts  et  huict  : 
Pries  Dieu  que  o  luj  Boje  en  paradis  conduiot. 

AXSN. 


EPITAPHB   DE  DIGNE   ET   LOUABLE    MEMOIRE  FEU 
MONSEIGNEUR  MAISTRE  FRANÇOIS  ROBERTBT 

SECRETAIRB  DU  ROY. 

S*on  doibt  honneur  a  l'homme  reuestu 
Du  parement  dexcellente  yertu 
S'on  doit  honneur  et  louanges  diffuses 
Au  lEamilier  dApollo  et  des  muses 
S*on  doit  honneur  par  vertueux  mérites 
Au  bien  ajmé  des  trois  belles  charités, 
Arreste  toj  viateur  à  présent 
Pour  reuerer  cil  qui  est  cj  gisant 
Car  sans  mentir  II  a  esté  en  somme 
Aqtant  parfaict  que  fut  py  sera  homme. 
Quai  est  le  nom  de  cil  tant  renommé  T 
Maistre  francois  Robertet  fut  nommé 
Duquel  le  loz  ne  se  peult  ne  doit  taire. 
En  90A  temps  fut  de  deux  Roys  secretiUre 
Bt  si  obtint  par  son  seul  bénéfice 
Oultre  ce  point  maint  honorable  office. 
Mais  si  fortune  à  vertu  a  fait  lustre 
nr.  23 
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Vertu  fortune  a  rendu  plus  Illustre 
Par  le  renfort  dexeellente  prudence 
Acompaigné  de  diuine  éloquence. 
Sil  a  bien  fait  sans  blasme  et  contredict 
Il  a  aussi  bien  descript  et  bien  dit 
Car  en  son  dict  plein  de  fruict  et  valleur 
Rhétorique  a  desparty  sa  couleur 
En  tel  moyen  quon  a  esté  en  doubte 
Où  gisoit  plus  son  loz  et  gloire  toute 
Ou  sil  estoit  mieulx  faisant  que  disant 
Ou  son  dit  plus  gracieux  que  duisant. 
Que  diraj  plus  T  je  pence  que  les  anges 
Onjans  ainsi  ventiUer  ses  louanges 
Ont  eu  désir  dauoir  fruition 
De  ses  dénis  et  coUocucion 
Et  que  parce  ont  sans  dangier  nj  moleste 
Rauj  son  ame  en  mansion  céleste. 
Quant  est  du  corps  selon  loy  de  nature 
En  terre  gist  en  ceste  sépulture, 
Et  le  bon  loz  qui  jamois  ne  perist 
Accroist  au  ciel  et  en  terre  florist. 
Prions  a  Dieu  que  comme  laj  pencé 
Lame^de  luj  quiescat  In  pace  (1). 

AMttW»  ' 


(I)  Sous  les  rognes  de  Charles  Vin,  de  Louis  Xll  et  de  François  !«', 
on  cite  de  nombreux  membres  de  cette  famille  des  Robertet  que 
Lemaire  a  d'abord  connue  ft  Viilefï*anche,  et  qui  appartient  &  l'his- 
toire littéraire  aussi  bien  qu'à  l'histoire  politique.  Un  Jean  Rober- 
tet, bailli  d*Usson  en  Forez  et  secrétaire  du  roi  et  de  Jean  II  duc 
de  Bourbon,  se  glorifiait  d'être  disciple  de  Chastelain.  Le  second 
volume  de  De  la  Mure  (Hist.  des  ducs  de  Bourbon)  donne  d'inté- 
ressants détails  sur  les  origines  de  cette  famille. 
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SUR  LA  SEPULTURE  DE  FEU  MONSEIGNEUR  DE 

BAYARD. 

Cj  ne  giflt  pas  par  mort  qai  tout  oppresse 
Le  bon  bayard  tout  bardé  de  prouesse 
Deoorant  lair  des  saulx  (1)  de  ses  louanges 
Ains  yit  tousiours  en  gloire  à  luy  propice 
Rendant  honneur  à  France  sa  nourrice 
Et  grand  menieille  aux  nacions  estranges. 

Icy  nest  point  en  terre  pourrissant 
Le  bon  Bajard  à  tout  bien  hanissani 
Dont  les  valleurs  sont  en  tous  lieux  diftases 
Mais  voile  en  laer  auecques  Pegasus 
Prenant  son  toI  ^roit  au  mont  pernasus 
Pour  restaurer  la  fontaine  des  muses. 

Cj  nest  pas  mis  en  basse  sépulture 
Le  bon  bajard,  chef  deuirre  de  nature, 
Lung  des  parfaictz  qui  soit  point  a  la  ronde 
Ains  soit  là  sus  sans  erreur  et  abbuz 
Guydaiit  le  char  du  reluisant  Phebus 
Enuironnant  de  son  loz  tout  le  monde. 

Cy  nest  couché  en  tristes  funérailles 

Le  bon  Bayard  grand  maistre  des  batailles 

Des  flers  assanlx  des  combatz  et  allarmes 

Aincois  triumphe  en  amour  et  pitié 

Qui  ont  contrainct  cruelle  inimitié 

De  Ihonnorer  enfin  de  plainctez  et  de  larmes. 

(I)  Allusion  &  la  légende  des  sauts  du  cheval  foé,  Bayard  des 
quatre  fils  Aymon.  Il  y  a  aussi  des  traditions  sur  les  hennisse- 
ments prophétiques  du  coursier  carolingien.  Cette  épitaphe  de 
Bayard  mort  en  1524,  figure  &  la  suite  d'une  pièce  authentique  de 
Lemaire  (dans  le  recueil  dit  des  Robertet),  L'ami  de  Lemaire,  Sym- 
phorien  Ghampier,  se  vantait  de  sa  parenté  avec  Bayard. 
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RONDEAU. 

JéscoQte  tout  et  Rien  ne  puis  entendre 
Jespere  tout  et  Rien  ne  puis  attendre 
Jappercoj  tout  et  si  ne  puis  Rien  yeoir 
Japprens  de  tout  et  ne  puis  Rien  scauoir 
Je  Tais  par  tout  et  ne  puis  a  Rien  tendre. 

Je  congnois  tout  et  ne  puis  Rien  comprendre 
Je  chasse  tout  et  si  ne  puis  Rien  prendre 
Jembrasse  tout  ne  pouuant  Rien  auoir  : 
Jesooute. 

Je  veulx  monter  et  ne  puis  que  descendre 
Je  cuyde  estro  or  et  si  ne  suis  que  cendre, 
Je  quiers  honneur  sans  mérite  et  scauoir 
Je  compte  tout  fors  ce  que  puis  deuoir 
Pour  me  garder  en  faillant  de  mespreiidre 
Jesooute  tout  (1). 


AUTRE  RONDEAU. 

Grande  concorde  et  petite  auarice 
Cueurs  adonnez  a  louable  exercice 
Audace  en  guerre  et  en  paix  équité 
Haulserent  Romme  en  telle  authorité 
Que  tout  le  monde  estoit  pour  son  seruice. 

Là  fut  assis  le  trosne  de  justice 
Faisant  si  bien  enuers  tous  son  office 
Quon  nestimoit  autre  félicité 
Grande. 

(I)  C'est  un  peu  le  ton  de  Charles  d'Orléans. 
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Mais  quant  yertu  céda  son  lieu  à  vice 
Que  ambicion  et  pecune  nourrice 
De  tous  maulx  eut  crédit  en  la  cjté 
En  peu  de  jours  sa  rujne  a  esté 
Et  le  rabat  de  son  loz  et  police 
Grande  (1). 


RONDEAU  POUR  LA  NATIVITÉ  DE  MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 

Fleuron  de  Ijs  tant  digne  et  précieux 
Jadis  transmis  au  roy  Clovis  des  cieuz 
Pour  maintenir  le  noble  escu  de  France, 
Jésus  te  doint  en  vertu  tel  croissance 
Que  tout  le  monde  en  puisse  valloir  mieux. 

Je  te  souhaite  en  tes  jours  bienheureux 
Du  preux  Hector  le  bras  cheralereux 
Et  d'Hercules  Tinyincible  puissance, 
Fleuron  de  Ijs, 

Plus  qu'Alexandre  estre  yictorieux 
Suyrre  César  en  faictz  labourieux 
Et  Scipion  en  clémence  et  vaillance, 
De  Scevola  Tinyincible  constance 
Puis  après  mort  vivre  avec  les  Dieux 
Fleuron  de  Ijs  (2). 

(i)  Grande,  au  féminin,  &  cause  deruyne,  le  mot  dominant 
réglant  raccord.  Si  ce  rondeau  est  de  Lemaire,  il  lui  Hait  un  sin- 
gulier honneur.  Il  rappelle  la  noble  pensée  du  sonnet  de  Dubellay  : 
Toy,  qui  de  Rome,  émerveillé,  contemples 
L'antique  orgueil  qui  menassoit  les  deux.... 
(2)  V.  la  tbôse  de  F.  Thibaut  (1888)  sur  Marguerite  d'Autriche  et 
Jean  Lemaire.  Cf.  Marot,  ballade  de  la  naissance  de  feu  Monsei- 
gneur le  Dauphin  Francoys  (1517).  S*agit-il  ici  de  Henri  II,  né  en 
1518  et  dont  Mellin  de  &  Gelais  fht  l'aumônier  t 
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BALLADE. 

Un  cerT  volant  destrange  portraicture 
Armé  sans  plus  dune  foible  saincture  (]  ) 
De  vain  espoir  qui  folz  cuenrs  à  soj  tire 
Obliant  Dieu,  soj,  son  sang  et  droicture 
Mesmes  le  lieu  de  doulse  nourriture 
Pour  viure  loing  à  honte  et  à  martire 
Est  djtallye  arriué  d'une  tire 
Et  descendu  au  pays  de  Prouuence  : 
Là  faisant  foj  de  sa  griefue  insolence 
De  ses  faulx  tours  et  trahjsons  cruelles 
Où  pour  sa  juste  et  droicte  recompense 
Il  a  perdu  sa  sainture  et  ses  aelles. 

Pour  augmenter  et  croistre  son  injure 
Comme  ung  infime  et  dannable  parjure 
Sest  allyé  de  laigle  de  lempire 
'  Mectant  du  tout  son  entente  et  sa  cure 
De  le  sujuir,  et  soubz  nues  obscure 
Vouloir  garder  le  clair  souleil  de  luyre 
Lequel  bien  tost  sest  a  ses  aelles  de  cire 
Et  djcarus  faictes  à  la  semblance 
Faict  fondre  en  mer  qui  pour  la  souuenance 
En  portera  le  nom  et  les  nouuelles 
Puys  que  desja  par  commune  asseurance 
Il  a  perdu  sa  saincture  et  ses  aelles. 

Que  faiz  tu  ores  en  cendre  et  sépulture 
0  maistre  Alain  (2)  qui  par  art  et  nature 

(i)  Il  s'agit  de  la  trahison  de  Charles  III  de  Bourbon,  connétable 
de  France  (1523).  Le  poète  fait  allusion  aux  armes  de  la  maison 
de  Bourbon  :  un  cerf  ailé*  entouré  d'une  ceinture  portant  la 
devise  :  Espérance.  On  a  prétendu  à  tort  y  voir  une  attaque 
contre  le  Pape  {servus  8ervorum),en  songeant  à  Pierre  Gringore. 

(2)  Alain  Chartier^  un  des  auteurs  favoris  de  Lemaire,  fut  sur- 
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As  mérité  la  palme  de  bien  dire  f 
Et  toj  Pétrarque  exquis  en  escripture  (1; 
Qui  pour  ta  dame  as  descript  laduenture 
Où  yraye  amour  ta  longtemps  fait  déduire, 
Relouez  tous  et  faites  en  laer  brujre 
Près  d*auignon  où  lujt  Tostre  éloquence 
Du  très  bon  Roy  la  force*  lexcellence, 
Les  grans  vertuz,  les  grâces  immortelles, 
Quant  est  du  cerf,  pour  toute  conséquence 
Il  a  perdu  sa  sainture  et  ses  aelles. 

Prince  du  peuple,  il  est  temps  quon  sauance 
De  mercjer  la  diuine  puissance 
En  luj  rendant  louanges  éternelles. 
Sans  plus  doubter  loultrageuse  arrogance 
Du  monstre  faulx.  Car  en  triste  souffimnce 
n  a  perdu  sa  sainture  et  ses  aelles. 


RONDEAU. 


Perdre  lespoir  du  bien  que  je  désire 
Me  yeoir  mocqué  soubz  ung  gracieux  rire 
Sentant  ]a  mort  portant  masque  de  viure 
Faignant  plaisir,  regret  à  dueil  me  linre 
Voire  si  grant  quil  ne  se  peult  escrire  (1). 


tout  un  poôte  patriote.  (Gf.OQérusez,  Essais  d*bistoire  littéraire 

I,  103,  et  Lenient,  la  Satire  en  France  au  moyen-âge,  (surtout 

p.  245  à,  propos  du  Quadrilogé), 
(i)  Quelques  modernistes  emploient  aussi  ce  mot  pour  style, 
(i)  Si  ce  rondeau  est  de  Lemaire,  il  rappelle  quelques  essais 

pieux  consignés  dans  son  livret  de  1408.  Est-ce  une  œuvre  de 

vieillesse  ? 
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Je  fuys  le  bien  qui  tant  à  aoj  me  tire 
Et  8UJS  lautre  qui  de  moy  se  retire 
Sans  veoir  moyen  pour  en  estre  deliure 

Perdre  lespoir. 
Dieu  et  Ihonneur  me  donnent  ce  mattirè 
Et  si  ne  puis  plaire  ne  contredire 
De  larmes  suys  plus  que  tous  les  jours  yure 
Oncques  ne  fut  tel  cas  escript  en  linre 
Car  cest  ung  mal  trop  impossible  à  dire 

Perdre  lespoir. 

In  deo  sperabo,  non  timebo  : 

Quid  faeiat  michi  homo. 


EPITAPHB  DE  FEÙ  MONS'  M*  JAQUES  PALMIER. 

Au  mont  Pernase  entre  tous  exalté 

Ung  Palmier  droit  franc  et  bon  fut  planté 

Bien  arrousé  par  argentines  buses 

De  la  vyue  eau  et  fontaine  des  Muses 

Qui  pour  plaisir,  pour  fruict  et  pour  umbrage 

Pour  ornement;  pour  triumphe  et  parage 

A  surpassé  loliue  que  Minerue 

Tient  de  tout  temps  en  sa  garde  et  conserue 

La  mirthe  aussi  que  la  doulse  Venus  . 

A  de  longtemps  en  ses  plaisirs  menuz 

Et  le  laurier  que  Apollo  tant  luysant 

Porte  en  son  chef  comme  à  luy  bien  duisant 

Pour  faire  fin  tous  arbres  que  Driades 

Ont  en  leur  cure  et  les  Amadriades. 

Que  sensuyt  il  ?  Ce  que  produict  nature 

Est  tout  submys  a  mortelle  aduenture, 
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Bien  que  je  croj  choee  estre  bien  heuree 
Qui  a  par  elle  icj  moins  de  durée. 
Tel  heur  a  eu  ce  palmier  de  valleur 
Apportant  fruict  plus  tost  que  fueille  et  fleur 
Qui  &  sa  mort  a  monstre  tesmoignage 
De  sa  Tertu  mérite  et  aduantaige 
CSar  luj  germy  {He)  par  foroe  naturelle 
Commence  a  yiure  en  mémoire  étemelle. 

PiK. 


^^^ 


RONDEAU. 

Si  Dieu  le  reult  nul  ne  peult  conirédiréy 
Parquoy  lu j  fàult  chacun  jàxxr  plur  foy  dire  : 
0  Père  sainct  ta  Toulenté  soit  faicte 
Que  confessons  estre  si  très  parfaicte 
Quen  ses  effectz  il  ny  a  que  redire. 

Le  plus  souuent  Ihomme  quiert  et  désire 
Pour  le  meilleur  ce  qui  luy  eA  le  pire 
Aussi  souuent  son  emprise  est  desfidctè 

Si  Dieu  le  yeuU. 
Pour  nous  ester  denAiiy  peine  et  martire 
Le  plus  seur  est  que  tfostre  Touloir  tire 
Tout  droit  au  blanc  où  la  main  de  Dieu  gecte 
Très  justement  sa  puissante  sageote. 
Qui  lors  gaerlt  quon  la  cuyde  plus  nuyre, 

Si  Dieu  le  veult. 
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RONDEAU. 

De  sa  mort  seul  jaj  tout  dueil  et  dommaige 
Les  cieulx  de  lame  accroissent  leur  parage, 
Lair  du  renom  se  tient  pour  décoré 
Terre  a  le  corps  de  vertuz  honnoré 
Et  ses  parens  grans  biens  et  héritage. 

Quen  puis  je  auoir  pour  mon  droit  et  partage 
Fors  grief  ennuy,  regret  soucj  et  rage, 
Cest  tout  le  bien,  las,  qui  mest  demeuré 

De  sa  mort. 
Mais  cognoissant  Iheur  et  grant  auantage 
Que  dure  mort,  luj  cuydant  faire  oultrage 
En  son  endroit  enfin  a  préparé 
Je  qui  ne  pujs  délie  estre  séparé 
En  sa  clarté  je  faiz  changer  lorage 

De  sa  mort. 


RONDEAU. 

Si  elle  vit  au  ciel  en  claire  gloire 
Et  en  ce  monde  en  louable  mémoire 
Ed  ses  amjs  en  amour  pardurable. 
Il  mest  adujs  quelle  nest  point  plorable 
En  elegie,  epitaphe  ou  hjstoire. 

Or  quelle  viue  ainsi  est  il  à  croire 

Car  de  yertuz  a  si  grant  inuentoire 

Quil  nest  viuant  qui  en  eust  foj  doubtable 

Si  elle  vit. 
Ce  seroit  trop  de  son  bon  heur  mescroire 
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Vouloir  emprendre  à  blasmer  la  mort  noire 
Qui  en  lostant  de  trauail  misérable 
La  fait  florir  en  repoz  honnorable 
Sans  aucun  mais  recelé  ou  notoire. 


EPISTRE  ADRESSEE  A  FEU  MONS'  DE  BATARD 

LE  BON  ET  PREUX  CHEUALLIER  APRES 

QUE  LARMEE  DE  LEMPËREUR  EUT  LEUÉ  LE  SIEGE 

DE  MEZIERES  OU  POUR  LORS  ESTOIT 

LEDICT  S'  DE  BATARD.  (1) 

Pieux  triumphant  yertueux  champion 

Second  hector  et  autre  Scipion 

Fouldre  de  guerre  et  marcial  orage 

Ainsi  que  fut  hanibal  de  cartage 

Throsne  dhonneur  tabernacle  de  gloire 

Char  triumphant  ordonné  pour  yictoire 

Qui  de  tes  mains  dardeur  aigre  eschauflées 

Acquis  de  Mars  les  triumphans  trophées 

En  rapportant  ton  braz  dextre  et  haulsaire  (2) 

Rougj  du  sang  de  lespaigne  aduersaire 

Grant  personnier  des  labeurs  dhercules 

Imitateur  des  gestes  d'Aohiles 

Salut  te  rend  celluj  qui  cognoist  bien 

Pour  vérité  ores  certes  combien 

(1)  C'est  en  1521.  Bayard  fut  proclamé  le  sauveur  de  la  France* 
Son  entrée  à  Paris  fut  un  véritable  triomphe,  le  Parlement  en 
corps  alla  &  sa  rencontre  (cf.  Histoire  du  bon  chevalier  sans  paour 
et  sans  reprouche,  composée  par  le  royal  serviteur).  Bayard  est 
mort  en  Avril  15i4.  L.emaire  s'est  il  donc  souvenu  alors  de  l'ancien 
protégé  de  Louis  de  Luxembourg?  Plus  bas,  &  propos  du  siôge  de 
Mézières,  on  dirait  la  pièce  écrite  en  1521... 

(2)  Hautain,  âer,  arrogant.  V.  Ducange,  altitudo. 
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En  as  donné  par  ta  force  et  vaillance 

Abondamment  au  bien  public  (1)  de  franco. 

Quil  pleust  a  Dion  qna  ton  loz  immortel 

Me  fust  possible  en  ordonner  nng  tel 

Au  moins  que  jeusse  assez  propre  escriptoire 

Pour  rédiger  tes  faictz  en  inuentoire  : 

Impossible  est,  dont  jay  douleur  amere» 

Car  &  heotor  il  conuient  ung  homere 

Et  à  Gesaf  des  triumphans  la  guyde 

Les  olairs  esprits  de  Virgille  ou  douide 

A  Bayaïd  quoj  f  ung  Dante  ou  maistre  Alain  (2) 

Ung  sainct  gelait,  ung  George  Ghastellain 

Pour  labruuer  es  claires  eaux  difEtases, 

Au  beau  pourpris  d'Apollo  et  des  muses. 

Mais  sil  me  fault  supployer  leur  absence, 

Bien  humblement  veulx  prier  ta  clémence 

Que  par  desdaing  ne  mecte  à,  non  challoir 

Ce  mien  escript  fondé  sur  bon  vouloir 

Lequel  tout  seul  si  la  lectre  me  fault 

Peult  excuser  du  pouuoir  le  default. 

Et  toutesfois  par  cela  je  ne  tache 

De  ma  plumette  ordonner  ung  pennache 

Pour  illustrer  le  grant  heaulme  timbré 

De  toj  qui  es  en  tous  lieux  célébré 

Car  renommée  en  ton  florissant  aage 

Ten  deuisa  ung  de  son  beau  pennage. 

Quil  soit  ainsi,  du  temps  du  Roj  Alphonse 

En  ung  champ  doz  desconûz  dom  Alonce, 

Puis  peu  après  au  pont  de  Garillan  (3) 

En  la  duché  de  gennes  et  Milan. 

(1)  Au  lieu  depttblique,  pour  gagner  une  syllabe. 
9)  Ces  noms  sont  souvent  invoqués  dans  les  écrits  de  J.  Lemaire. 
Si  ce  n'est  lui,  c'est  donc  un  de  ses  élèves.  V.  notre  III,  16. 
(3)  La  fameuse  défense  du  pont  du  Oarigliano  (1508). 
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Tu  tes  monsiré^autant  quil  est  possible 
En  tous  combatz  et  assaultz  inuincible 
Et  qui  plus  fait  ioj  de  ta  hardiesse 
Cest  ton  exploict  à  la  prinse  de  Bresse 
Ou  malgré  tous  presignetz  souldars  délie 
Premier  entras  dedans  leur  cjtadelle. 
SU  me  conuient  tout  proun^  par  tesmoing 
Jen  ay  en  main  cent  suffisans  du  moins. 
Bien  il  sufSt  dalleguer  eeste  fois 
Le  preux  Gaston  bon  oonte  de  fooez  (1) 
Charles  Damboise  et  pour  le  faire  court 
Molart,  Allègre,  Aabignj  (2)  Imberoourt. 
Pourtant  enten8,|nacion  espaignoUe,  (3) 
Ne  couche  plus  en  jeu  ceste  parolle 
Disant  que  franco  aux  belliqueux  bazars 
A  trop  grisons  et  bien  peu  de  Bajards  (4) 
Car  il  vaolt  mieulx  pour  conclure  ce  point 
Bn  auoir  peu  que  de  nen  auoir  point 
Ung  seul  bayard  françois  on  la  campaigne 
A  rué  jus  tes  grans  genetz  despaigne 
Et  conquesté  les  bardes  (5)  et  despouiUe 
De  tes]coursiers  de  Calabre  et  de  pouille 

• 

(1)  Oaston  de  Foix  tué  en  1512,  à  la  bataille  de  Ravenne.  Il  y 
périt  pour  n'ayoir  pas  écouté  les  avis  du  preux  chevalier  Bayard. 
—  D'amboise  Chaumont,  neveu  du  fameux  cardinal,  commandait 
raviMit-garde  à  Agnadel.  Il  fût  grand-midtre  de  France,  maréchal 
et  amiral  ;  mort  en  1510.  V.  notre  III,  196  et  Mag.  Pit  ZY,  400. 

(2)  Robert  Stewart  d'Aubigny,  d'une  âimille  anglaisé  entrée 
au  service  do  Charles  YIll.  Le  baron  d*Âlégre,  héros  de  RavenQe. 
(V.  Comines  et  le  Loyal  Serviteur.) 

(3)  Les  Espagnols  de  Qonzal ve  de  Cordoue  contre  lesquels  Bayard 
lutta  au  royaume  de  Naples. 

(i)  On  sait  que  bayard  signifiait  dabord  un  cheval  bai.  Le  Qri- 
son  se  dit  d'un  cheval  gris  et  d*un  baudet.  —  «Je  couche  =  Je 
compose,  je  dicte.  »  Palsgrave.  Cknicfker  gros  se  dit  encore  pour  : 
jouer  gros  jeu. 

(5)  Barde^  ornement  de  cheval,  bât.  (V.  Ducange,  barda). 
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Cest  le  bajard  tout  bardé  de  prouesse 

Aux  beaulx  deuis  et  blasons  de  noblesse 

Que  tu  as  veu  faire  en  tes  explanades 

Ung  milion  de  saulx  et  de  pennades 

C'est  le  bajard  aux  combatz  liauissant  (1) 

Aux  clairs  clairons  dhonneur  bien  bondissant 

Dessus  lequel  oncques  ta  main  hostille 

Ne  sceut  asseoir  ne  donner  coup  destrille 

Je  diz  ta  main  ne  toute  la  puissance 

De  ta  faintifue  et  meschante  alliance 

Comme  on  a  veu  en  diuerses  manières 

Depuis  ung  mois  au  siège  de  Mezieres  (2). 

Que  t'ont  yallu  dartz  et  tes  estendars 

Ton  grant  picart  francisque  (3)  et  ses  souldartz 

La  fouldrojante  et  forte  batterie 

De  ta  puissante  et  grosse  artillerie  ? 

Parle  hardiement,  tu  es  à  ta  rebrecbe  (4) 

Nauois  tu  pas  pour  entrer  belle  brecbe 

Te  failloit  il  pour  fournir  ton  deuis 

Portes  ouurir  ou  baisser  pontz  leuiz  ? 


(1)  Saulx  et  ?uinnissant,  allusions  au  Bayard  fabuleux  de  TAr- 
denne.  «  Et  roux  Bayard,  qui  n'est  plus  en  Ardenne.  »  Seconde 
Epistre  de  l'Amant  Verd  (III,  34).  Pennades  d'oti  vient  \epanader 
de  Lafontaine  (IV,  9  II,  17).  André  de  la  Vigne  :  «  Ût  contourner, 
virer,  Bai.uter  et  pennader  le  coursier.  »  Le  mot  vient-il  dep^nn^ 
ou  de  paon/ 

(2)  La  pièce  serait  donc  de  1521? 

(3)  Franz  von  Sickingen,  mort  à  Landstuhl  en  f  523.  Ce  grand 
picart  n'est  pas  de  Picardie,  mais  un  piquier,  un  pikenaire.  Ce 
que  les  dictons  rapportent  de  l'irascibilité  des  Picards,  vient  de 
ce  que  leur  nom  a  élé  confondu  avec  celui  depiquiers  comme  avec 
ceux  de  bégards  et  de  boulgares. 

(4)Bretèche,  bertescaf  Du  haut  des  créneaux  on  peut  parler 
bardiment. 
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0  nacion  plus  quautre  fraudulente 

Ce  seal  Bajard  ta  fait  matte  et  lente  (1) 

Et  fait  fajr  par  pleine  et  par  montaigne 

Auesqaes  toj  mains  grans  roassins  d'Allemaigne 

Dont  pour  lang  deulx,  prins  dedant  ang  bujsson. 

En  aaons  sceu  le  mojen  et  façon. 

Que  sensujt-il  de  cest  heur  tant  notoire 

Sinon  donner  &  dieu  dn  tout  la  gloire 

Qui  a  assis  ung  si  vertueux  cueur 

Dedans  ton  corps  magnanime  et  vainqueur 

Que  as  exposé  cy  et  en  toutes  pars 

Tout  des  premiers  à  seruir  de  rampars 

Fortifiant  et  gardant  de  souffrance 

Tousiours  Ihonneur  et  bien  public  de  franco  T 

0  noble  cueur  de  triumphes  paré 

Cueur  valleurenx  de  force  remparé         • 

0  grand  ressort  de  tout  honneur  bellique 

Fort  bastillon  de  la  chose  publique 

Où  est  celluj  qui  d'euure  supernelle 

Erigera  en  mémoire  étemelle 

Arc  triumphal  ou  bien  colonne  antique  T 

Il  nen  est  point,  aussi  nest  il  dujsible 

Quelle  soit  mise  en  chose  corruptible, 

Ains  pour  le  mieulx  &  grans  charges  et  sommes 

Perpétuer  en  la  bouche  des  hommes, 

C*e8t  le  butin,  le  loyer,  le  similaire 

Que  doit  quérir  ung  cueur  de  noble  affaire, 

La  pension  de  gontille  noblesse. 

Le  bon  estât  de  noble  gentillesse 

Dont  ton  renom  qui  s^ul  en  a  la  charge 

Eu  a  pour  toy  fait  leuer  la  descharge. 

1)  Echec  et  mat.  V.  sur  ces  Espagnols  la  Plainte  du  désiré  (III, 

182). 
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Nauront,  (1)  sinon  en  lieu  daise  et  de  joje, 

Du«il  et  SOU07  et  tristesse  à  mont)oye. 

Et  tant  quon  oye  en  la  plaine  campaigne 

Crier  la  paix  entre  france  et  Bspai^ne 

De  si  longtemps  bien  ensemble  alliées 

Et  du  Ijon  de  propre  sang  lyees, 

SoyeE  certain  que  vaincoz  st  vainqueurs 

Nauront  jamais  seur  plaisir  en  tenrs  cueurs. 

Donc  plaise  à  dieu  que  monseigneur  dambrum 

Face  de  temps  uubileux  et  danbrun  (2) 

Une  saison  si  belle  claire  et  mecte 

Que  les  brouillas  de  discorde  hors  en  gecte 

Et  qua  présent  ta  france  ait  en  sa  terre 

Ba;ard  pour  paix  comme  elle  a  eu  pour  guerre. 

Cest  le  désir  où  mon  souhait  aouspire 

Cest  le  seuaptr  où  mon  désir  désire 

Cest  le  soubait  où  mon  espoir  aouhaitte 

Cest  tout  lespoir  où  fault  que  souhait  mecte 

Me  confiant  quapres  roainctz  durs  allarmes 

Dieu  donnera  ûa  heureuse  à  leurs  larmes 

Et  que  par  grâce  on  verra  exaulcez 

Ceulx  que  justice  en  terre  a  rabaissez. 

Et  sur  ce  point  je  âneraj  ma  leotre 

Sans  oblyer  de  plusieurs  vous  tranamectre 

Mille  salutz  en  monno^e  et  billon 

Lung  est  de  ma  dame  de  chastillon  (S) 

Qui  à  scauoir  par  vostre  escript  demande 

Du  bon  estât  de  ta  Royne  et  sa  bande 

Et  sil  vous  plaist  me  faire  ceste  gracs 

(1)  Y  a-t-il  un  distique  omis  î 
(S)  Calembour  cher  a  l'école  de  Molinet,  sur  Embrun,  diocAst 
et  brouillard. 
(3)  Louise  de  Montmoremy,  ta  mare  du  fameux  Coligny  T 
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Selon  le  lieu  la  saison  et  lespace 
De  me  vouloir  quelque  chose  mander 
Comme  celluj  qui  tiendra  à  grand  enr 
Destre  a  jamais  vostre  humble  seruiteur. 


LA  SUSCRIPTION  (1). 

Escript,  ne  orains  destre  en  dangier  conduict 
Et  de  trouuer  es  Espaignes  hazard 
Car  pour  aller  au  bon  esleu  Bajard 
Tu  as  damour  suffisant  sauf  conduict. 


BERGERETTE.  (2) 

Rajneuse  paix  en  guerre  énamourée 
Aigre  douioeur,  Raison  desmesnrée 
Seure  paour,  hardiesse  craintifue 
Désir  forcé  et  force  voulentive 
En  grant  dangier  ont  ma  vje  asseurée. 
Plaisant  ennnj  et  torment  gracieux 
Droit  renuersé,  beau  semblant  furieux, 

(1)  Imitée  des  anciens.  Espaignes  doit  s'entendre  des  terres 
d'Italie  contestées  à  l'Espagne. 

(2)  Bergerette^  danse  au  chant  d'une  chanson  de  berger.  Pasto- 
ritia  canHlena  (dit  Ducange  t>  Bergeretta),  Cela  se  chantait  aux 
fêtes  de  Pâques,  soit  &  l'église,  soit  au  cloître.  On  goûtait  même  à 
cette  occasion  la  liqueur  nommée  bergerettd;  c*était  pour  les 
enfants  de  chœur  comme  pour  les  chanoines.  Jusqu'au  1S«  siècle, 
on  a  conservé  à  Besançon  (Ste  Marie-Madeleine)  ces  chants  et  ces 
danses  de  survivance  payenne.  Dans  notre  texte,  il  n*y  a  plus  ni 
survivance,  ni  christianlsation.  C'est  tout  simplement  une  sorte 
de  rondeau  assez  lourdement  quintessencié. 

IV.  24 
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Certain  espoir  de  souapecon  meslé. 
Triste  plaisir,  riz  melencolieux, 
Cbaulde  frisson,  (1)  reconfort  ennuyeux 
Baignent  mon  cueur  en  ardant  feu  gelé. 
Honneur  honteux  et  reproche  honnorée 
Humble  fierté,  joje  désespérée 
Rude  pitié,  attemprence  hastive 
Meschef  heureux,  seuretë  deceptive 
Tenir  me  font  en  santé  langourée 
Hajnense  paix. 


AUTRE  BERGERETTE. 

Pour  hault  louer  ung  chef  deuure  en  nature 
Que  jaj  congnu  en  une  créature 
De  fresle  sexe  et  de  meurs  magnanime 
Trouuer  ne  pujs  faconde  Leonime 
Ne  stille  assez  digne  à  sa  descripture 
Car  sans  auoir  des  hommes  et  des  anges 
Des  potestez,  (2)  séraphins  et  archanges 
Le  beau  parler  et  langue  mellifiue 
Impossible  est  de  souffire  aux  louanges 
Des  grans  ^ertuz  aux  vicieux  estranges 
Dont  en  ce  corps  grâce  totalle  afflue. 
Si  de  mes  sens  n^aj  digne  oouoerture 
Pour  son  grant  Loz  mectre  par  escripture 
Mon  esperit  e'i  rend  pusilanime, 
Mais  mon  cueur  non,  car  le  vouloir  l'anime 
De  si  hault  faict  emprendre  Pouuerture 
Pour  hault  louer. 

(\)  Frisson,  déjÈL  féminin  dans  la  chanson  de  Roland,  d'aprôs 
frictio  ou  peut-être  frigitio. 
(S) Les  Puissances  du  Ciel,  les  Anges. 


LETTRES. 


LETTRE  DE  JEAN  LEMÂIRE  A  JEAN  DE 

MARNIX  (1). 

II  lui  envoie  les  dessins  de  quelques  antiquités  récemment 
découvertes,  en  le  priant  de  les  montrer  à  Marguerite 
d'Autriche.  Il  a  repris  courage  à  la  réception  des  lettres 
de  cette  princesse.  (Bruxelles,  17  novembre...  (2) 

Original. 

Domine  colendissime  atque  amice  intime,  Salve.  Redieram 
incolumis  a  Vallencenis,  et  ecce  nunc  retrocedo  Sonegias  (3) 
usque,  ut  Domino  Petro  obsequar,  quamprimum  ad  vos 
rediturus.  Intérim  humanitati  tuae  mitto  libellum  continen- 

(1)  Jean  de  Mamix,  seigneur  de  Thonlouse,  trésorier  de  Mar- 
guerite d'Autriche.  Il  est  souvent  question  de  lui  dans  la  CJorres- 
pondance  de  l'empereur  Maximilien  et  de  sa  fille,  2  vol.  in  8. 
Paris  Crapelet,  1830.  Nous  avons  publié  plusieurs  de  ses  lettres 
dans  les  Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  PAatriche, 
2  vol.  in-4^,  imprimerie  royale,  1845.  Il  était  secrétaire  de  Mar- 
guerite pour  les  lettres  latines  et  italiennes.  (Leglay). 

(3)  Nous  croyons  que  c*est  en  1507  où  Pâques  tombe  le  4  avril. 
V.  Leglay,  Nouveaux  Analectes  Lille,  1852  (p.  28  &  44), et  Mémoires 
de  la  société  Nationale  des  sciences  et  des  Arts,  Lille,  (année  1850). 
Cf.  MemoraUa  indidaratus  {initio), 

(3)  Ou  awMiiaem%y  Soignies  en  Hainaut. 
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teni  exemplaria  picturae  harum  antiquitatum  quae  uuper 
in  his  partibus  repertae  sunt,  ut  animus  tuus  multis  cnris 
obvulutus  interdum  oblectetur.  Si  foraan  videris  principem 
nostram  aliquantulum  ociosam,  poteris,  si  placet,  ei  osten- 
dere,  non  sine  qDadam  benivoia  mcntlone  mei  (ut  sotas 
aiuice  et  humaniter  facere.)  Veruoi  eas  recuperare  prorsus 
iDemineri.s  ;  non  euîm  meus  est  libellus  ;  rerum  roagister 
^gidius,  (1)  frater  D.  praepositi  d'Aire  :  dédit  mihi  eum 
eidem  suo  fratri  deferendum.  Igitur  illum  mihi  tu  reser- 
vabis  ut  promissum  adiropleam. 

Quod  tu  in  dies  magis  ac  magis  me  tibi  reddis  obnoxium, 
nescio  quibus   meritis  aequare  possiin  aut  saltem  verbis 
extollere,  nisi  dîcam  illud  bucolicum  Petrarchac  : 
Sois  quia  te  sumper,  postquam  notus,  amavi  ; 
Et  dum  vita  cornes  (si  quid  mih:  creilas)  amabo. 

Litterae  quas  pro  me  impetrasti  ab  Illustrissima  Principe 
adeo  valuerunt  ut  receptor  ille,  leutus  atque  recalcitrans 
more  asiniiio,  nunc  sponte  sua,  ad  instar  equi  generosi, 
crinem  gestiat  (3).  Hoc  effecit  stimulus  ille  tuus  litterarius. 
Vale  vatentissime,  et  lepidos  itios  tuos  et  meos  consodales 

(I)  Oilleede  B usley de n,  vicomte  de  Orimbergbe,  premier  con- 
seiller et  maitrede  ta  Chambre  des  Comptes  de  Brabant  avait 
pour  Trère  Jérôme  Busleydeu,  clianoine  tréfoocter  de  St  Lambert 
a  Liège,  prévac  du  chapitre  d'Aire,  cooaeiller  au  parlement  de 
Malineaet  Toodateur  du  Collège  des  Troîs-Langues  &  Louvain. 
C'était  le  litre  iepropogilus  Arienaia  qu'il  mettait  audessus  de 
tous  les  autres.  (Biogr.  Nation.  Ul,  20B).  Sa  maison  de  Matines 
était  un  vrai  musée.  It  y  reçut  Thomas  Morus,  moins  comme 
iènateur  du  grand  conaoil  que  comme  zélateur  de  la  Renaissance. 
Dans  la  belle  édition  de  l'Utopie  (Bàle  Froben,  I51S,  in  4°)  une 
lettre  du  dilettante  belge  témoigne  de  cette  baute  amitié.  L'autre 
frôre  du  vicomte  île  Grimberghe,  François  de  Busieiden,  fut  arche- 
vêque de  Besancon  el  précepteur  de  Philippe  le  Beau. 

{i)  Ilagitesacriniûredejoie,  comme  si  de  baudet  II  était  devenu 
un  noble  courBier. 
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atque  convivas  verbis  meis  salvere  jubé.  Bruxellae,  bac 
die  mercurii,  XVII'  novembris,  nondum  lucis  orto  sidère. 

Tuus  servus  Eriamel  belga,  tua  ope 
et  tua  opéra  indiciarius  regius  et 
canonicus  Vallencenensis.  (1) 

Au  dos  :  A  mon  très  honoré  seigneur,  Monsieur  Jehan 
de  Marnix,  secrétaire  de  Madame,  à  Malines. 


LETTRE  DE  JEAN  LEMAIRE  AU  HÉRAUT 

LUXEMBOURG. 

Il  lui  envoie  un  de  ses  ouvrages  en  le  priant  de  le  faire 
connaître.  (Sans  date  ;  vers  1507.) 

Minute  signée. 

Monsieur  de  Luxembourg,  je  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce. 

Je  vous  envoyé  ceste  mienne  petite  ouvre,  affin  que  vous 
la  publiez  et  que  par  vostre  bon  moyen,  je  puisse  estre  en 
la  cognoissance  de  la  seigneurie  de  par-delà.  Priant  Nostre 
Seigneur  qu'il  vous  y  doint  faire  vos  besoignes  ainsi  que  je 
désire  et  brief  retourner.  A  Malines,  la  veille  de  Toussains. 

Qttia  praedara  nobilissimorum  rusticorum /acinora  car- 
minibus  nostris  celebravimus  (1),  infensa  est  nobis  quam 

(1)  Ces  deux  titres  réunis:  Indiciaire  et  Chanoine, semblent  indi- 
quer la  date  de  1507. 

(2)  Ces  expressions  font  présumer  que  l'ouvrage  envoyé  par 
J.  Lemaire^u  héraut  ou  roi  d'armes  Luxembourg  était  les  Chansons 
de  Namur  et  non,  comme  le  croyait  Leglay,  Le  Temple  dCHonneur. 
Dans  cette  dernière  œuvre  il  est,  sans  doute,  question  de  bergers, 
mais  au  point  de  vue  idyllique,  ne  correspondant  guère  à  rustico- 
rum facinora.  Pour  le  destinataire,  v.  p.  265. 
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tu  nosH  nobilitas  ;  sed  parum  curamus,  eum  vêritatem 
sequimur. 

Vostre  serviteur  et  ami  de  cuer, 

Lemaire. 


LETTRE  DE  JEAN  LEMAIRE  A  LOUIS  BARANOIER . 

(1509?) 

Monseigneur  si  très  humblement  que  faire  puis  à  votre 
bonne  grâce  me  recommande. 

Monseigneur,  j*ay  reçu  vos  lettres  escriptes  à  la  Haye  le 
premier  jour  de  Juillet.  Et  vous  remercie  de  tout  mon 
mieux  du  double  des  lettres  de  l'empereur  que  vous  m*avez 
envoie.  Incontinent,  j*en  ay  fait  tout  plain  de  doubles, 
lesquels  j*ay  envoyé  à  Genève,  en  Savoie  et  en  Piëmont, 
par  M.  le  chanoine  Alardet  et  par  M.  Claude  le  Pelletier. 
Et  d'autre  part  en  ay  envoie  deux  doubles  à  Lyon,  l'un  à 
Monsieur  le  conservateur  Thomassin  (1)  et  l'autre  à  la 
femme  de  Jehan  de  Paris,  afin  que  la  royne  les  voye.  Ils 
nous  faisoient  ici  envoyer  les  plus  mauvaises  nouvelles  du 
monde  dont  j'estoie  bien  desplaisant. 

J'avoie  desjà  composé  la  Légende  des  Vénitiens  (2)  à 


(1)  Cest  à  messire  Claude  Thomassin,  seigneur  de  Dommartin, 
conseiler  du  Roy  et  son  Conservateur  des  foires  de  Lyon  que 
Lemaire  adresse  le  12  août  1500  une  sorte  de  dédicace  de  sa  Légende 
des  Vénitiens.  Ce  seigneur,  ami  de  Jean  Perréal  et  de  Symphorien 
Champier,  est  Tauteurd'un  rondeau  qu*on  trouve  aux  Manuscrits 
f.  f.  n«  1721  fol  31  (Bibliothèque  Nationale). 

(2)  La  légende  des  Vénitiens,  imprimée  à  Lyon,  Jeh.  de  Vingles 
in  8«,  1509. 
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l*honnéar  de  Madame,  laquelle  j'ai  envoieë  à  Lyon  à  Mon- 
sieur le  conservateur  et  Monsieur  le  chancelier  (1).  Je  croy 
qu^elle  sera  imprimée.  Scelle  ne  lest,  je  vous  en  enverray 
néantmoins  le  double  par  Monsieur  le  sommelier.  Au  sur- 
plus, je  vous  en  envoy  bien  neuf  à  Lyon,  tant  pour  faire 
imprimer  les  Singularitéz  de  Madame,  (2)  dont  Monsieur 
le  chancelier  me  baille  privilège,  comme  pour  ordonner 
rentrée  qu'ils  veuUent  faire  au  roy  dont  ils  m*ont  requis, 
et  jen  ay  demande  licence  à  Monsieur  le  gouverneur, 
attendu  que  l'empereur  et  le  roy  sont  tousjours  en  bon 
accord.         » 

Touchant  Monsieur  le  trésorier  Vyonnet,  il  est  encore  à 
Dijon  ;  mais  incontinent  qu'il  sera  venu,  je  luy  mon- 
streray  vos  lettres. 

Monsieur.  Bn  ceste  entrée  qui  se  fera  à  Lyon  (3),  j^espaire 
garder  l'honneur  de  Madame,  puisqu'il  m*en  ont  requis. 
Je  me  recommande  très  humblement  à  la  bonne  grâce  de 
Madame  touchant  le  roole  de  Bourgoingne  et  autrement. 
Car  se  Madame  me  fait  quelque  bien  en  mon  absence  par 
vostre  moyen,  je  seray  tenu  perpétuellement  à  vous.  Com- 


(1)  (Test  plutôt  le  grand  chancelier,  et  non  comme  le  croit  Leglay, 
Rolin  (Nicolas)  chancelier  de  Bourgogne. 

(3)  Le  i**  livre  des  Illustrations  des  Gaules  et  Singularitéz  de 
Troye,  fht  dédié  &  Marguerite  d'Autriche  et  imprimé  &  Lyon,  par 
Betienne  Baland  15f  0.  Le  privilège  du  Roi  est  daté  de  Lyon,  30 
juiUet  1500. 

(3)  Bn  juin  1509,  Louis  XII  de  retour  d'Italie  avec  Perréal  et 
Symphorien  Ghampier,  fit  avec  la  reine  Anne  une  entrée  solennelle 
à  Lyon.  Dans  cette  lettre,  on  voit  que  Lemaire  est  chargé  de  com- 
poser les  compliments  à  débiter  parpucelles,  allégories»  etc.  comme 
Pérréal  Tavait  fait  en  1507.  Il  est  vrai  que  le  roi  avait  prescrit 
réoonomie(Dufày,  Essai  biogr.  sur  J.  Perréal,  p.  50. 
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raandez  moy  toujours  vos  bons  plaisirs.  Eaeript  en  haste  â 
Boarg.  ce  XV  de  juing, 

Vostre  humble  serviteur, 
Lemaire,  indîciaire. 


LETTRE  DE  JEAN  LEMAIRE  A  MARGUERITE 
D'AUTRICHE. 


OriginaL 
Très-haulte,  très  excellente  princesse  et  ma  très  redoub- 
t^  et  souveraine  dame,  si  très  humblement  que  faire  puis 
à  vostre  bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  il  a  pieu  à  vostre  très  haulte  bénignité,  visiter 
le  moindre  de  voz  serviteurs  et  lui  escripre,  non  seullement 
lettres  plaines  de  grâce  et  de  benivolence,  signifijaut  avoir 
prins  en  gré  mon  très  petit  service  pour  le  passé,  en  me 
commandant  oultre  plus  continuer  les  choses  commenc«es, 
mais  davantaige  par  vostre  royalle  et  immortelle  libéralité 
m'avez  ottroyée  ce  qu'apaines  osoye  je  demander,  combien 
qu'il  me  fust  nécessaire,  non  me  confiant  l'avoir  desservy, 
cest  assavoir  creue  de  mes  gaiges  de  IIII  s.  pour  jour. 
Et  qui  plus  est,  il  vous  plait  me  donner  certain  espoir  et 
asseurance  encoires  d'autre  bien  futur  dont,  Madame,  en 
toute  très  humble  inclination  de  cueur  et  de  corpz,  je  fais 
action  de  grâces  et  mercy  à  vostre  tre's  noble  et  très  clere 
vertu. 

Madame,  combien  que  je  pense  et  cognoisse,  par  con- 
science de  ma  propre  insouffisance,  que  vostre  contente- 
ment de  mon  service jusques   icy  procède  plus  delà   très 
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facille  humanité  vostre  que  de  la  satisfaction  du  debvoir 
mien,  toutes  voies  je  mettray  paine  de  plus  en  plus  à  ce 
que  Vostre  Haultesse  apperçoive  doresenavant  que  la 
resplendeur  (1)  des  biens  que  vous  me  faictes  esclarcist  les 
ténèbres  de  mon  rude  esperit  ;  et  ce  pendant  verrez  s*il 
vous  plait,  un  g  petit  traictië  par  moy  translaté  de  langue 
ytalienne  en  la  nostre  des  Gestes  de  Sophy  (2)  et  de  la 
prinse  d'Orant  en  Barbarie. 

Très  haulte,  très  excellente  princesse,  ma  très  redoubtëe 
et  souveraine  dame.  Dieu  vous  doint  le  comble  de  voz  très 
haulx  et  très  nobles  désirs.  Escript  en  vostre  ville  et  uni- 
versité de  Dôle,  le  XVIII  jour  de  décembre  M,  V  et  IX. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serf. 

Lemaire. 


LETTRE  DE  JEAN  DE  PARIS  A (3). 

Original. 
Mon  très  honoré  seigneur,  humblement  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande. 

(1)  Palsgrave  cependant  (p.  22)  affirme  que  Lemaire  en  véritable 
Apulée,  c.-à-d.,  néologiste  passionné,  préfère  les  formes  savantes  : 
splendeur,  strideur^  etc.  Quant  à  Forthographe  des  lettres,  elle 
est  encore  plus  fantaisiste  que  celle  des  livres. 

(S)  Cette  histoire  des  Gestes  deSopby  se  retrouve  dans  un  inven- 
taire des  livres  de  Marguerite  d'Autriche  :  «  La  généalogie  et  les 
gestes  du  prince  Syach  Ysmaôl,  surnommé  Sophie,  roy  de  Perche  ». 
Cf.  notre  tom.  III,  199. 

(3)  Probablement  à  Louis  Barangier,  le  confident  de  Marguerite. 
La  peintre  Perréal  commence  ici  ses  accusations  contre  son  ami 
Lemaire.  Le  trésorier  Vyonnet  a  été  cité  dans  la  lettre  de  1509  au 
même  Barangier.  V.  plus  haut.  Curieuse  aussi  à  rapprocher»  la 
lettre  de  Lemaire,  du  28  mars  1511. 


M.  Pour  oe  que  tousjours  vous  ay  trouvé  entier,  et  je 
l'ai  bien  aperceu  à  Boui^  et  m'en  suis  bien  congneu  quant 
dernièrement  je  y  fus  pour  prendre  la  mesure  de  l'eaglise  ; 
car  j'eus  plus  de  paine  à  assembler  ces  longues  robes,  de 
quoy  je  n'avoie  que  faire  que  de  faire  mon  art.  Mais  veli, 
vous  n'y  estiez  pas  :  et  pour  ce  que  je  avise  que  je  rescrips 
&  Madame  que,  se  elle  veult  que  bien  je  besoigne,  je  ne  soie 
plus  en  ceste  peine.  Je  vouidroie  bien  qu'il  vous  pleust  que 
ie  n'eussfl  à  faire  que  a  voua,  s'il  vous  plalsoit,  voire  se  je 
me  mesie  de  son  asglise,  et  au  trésorier  Vyonet  ;  car  il  est 
bon  homme,  combien  que  je  ne  puis  estre  paie  de  cy  petit 
que  Madame  me  donne  qu'il  ne  vault  pas  le  demander. 

Tout  cecy  vous  escrips  pour  ce  que  voua  congnois  et  que 
je  ne  vouidroie  avolj-  affaire  que  &  vous. 

Monsieur,  j'ay  marchandé  se  Madame  veult  Michel  Cou- 
lombe  {])  et  son  nepveu.  et  pour  l'amour  de  moy  et  espé- 
rant que  seray  avec  loy  il  ne  veult  aultre  marché  que  celui 
que  je  feiz  avec  raaistre  Thibault  (2).  Or  considérez  qufil 
diffërance  il  y  a  autant  de  plomb  à  or  ;  et  si  vou.s  dy 
mieulx  que  jamais  je  n'eusse  fait  le  marché  que  je  as  synon 
que  je  prélandoie  tousjours  venir  à  ceste  fin  ;  car  je  veoye 
bien  que  maistre  Thibault  ne  sçavoit  rien.  Aussy  vous 
sçavez  comment  je  luy  disoie  que  je  romperoie  tout  sy  ne  le 
feroit  bien,  et  jamaiz  je  n'eusse  besongné  avec  luy  ;  car  il 
eust  voulu  tout  faire  et  dernièrement  je  congneuz  son  cas  à 
Lyon. 


(t)  Michel  Coulombo,  le  granil  artiste  mort  vers  1512.  Cf.  Léon  de 
Laborde,  les  ducs  de  Bourgogne,  etc.  3*  partie  t.  I.  Preuves  p.  S4IB. 

(i)  Thibault,  sculpteur  île  Salins,  désigné  il'abord  pour  les  tra- 
vaux lie  l'église  de  Urou  On  voit  ici  combien  Perréal  lui  était 
défavorable, 
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Monsieur,  tous  les  patrons  sont  faiz  et  bien  enquesaez,  (1) 
je  le  imande  à  Madame  s'il  luy  plest  de  les  envoier  quérir  ; 
mais  il  les  &uldra  renvoier  à  Lyon  entre  mains  et  pour 
cause,  se  Madame  entend  que  je  m'en  mesle,  synon  elle  les 
peult  garder.  Vous  voirez  ee  que  luy  rescrips. 

Monsieur,  vous  voiez  la  paine  que  je  preas  et  de  bon 
cuar  tant  en  invencions  que  patrons.  Et  sur  ma  foy  les 
demiaz  pourtraiz  ou  patrons  que  j'ay  faiz,  tant  celuy  de 
L'esglise  que  des  trois  aultres,  m*ont  donne  beaucoup  de 
paine  ;  et  tousjour^  y  va  du  mien,  tant  anx  alëes  que 
venues  et  aultres  despences.  Mes  surtout  ce  m*est  ung 
grand  rompement  de  teste,  tant  pour  inventer  que  pour 
faire  au  gré  de  Madame  qui  est  le  tout. 

Monsieur,  vous  m*avee  recommandé  envers  Madame. 
J'ay  faict,  faits  et  feray  le  mieulx  que  pourray,  tant  que 
ma  pauvre  peau  se  pourra  estandre  ;  mais  aussy  que 
Madame  y  ait  esgard,  se  tant  est  quelle  se  veulle  plus  ser- 
vir de  moy.  Son  bon  plaisir  soit  £Bdt  ;  car  je  luy  ay  esté 
entier  et  ay  prins  autant  de  peine  comme  si  j'avoye  mille 
escos  d'or  de  pension  ;  maiz  amour  me  maine  et  vous  le 
povez  congnoistre. 

Monsieur,  il  fauldra,  comme  je  le  rescrips  à  Madame, 
avoir  ung  homme  au  lieu  de  maistre  Jehan  Lemaire  qui 
bien  nous  fait  faulte  pour  faire  tirer  l'alabastre  de  la  per- 
riôre  et  à  puissance. 

Vous  feriez  bien  faire  cela,  sy  vous  plaisoit  prendre  la 
peine. 

Monsieur,  je  ne  m'adresse  que  à  vous  et  ne  à  quoy  aultre, 

(I)  Emballés  f  —  Remarquer  comme  le  ton  de  cette  lettre  pré- 
pare une  rupture.  Le  style  et  même  l'orthographe  sont  parfois 
bizarres,  et  les  sentiments  peu  délicats. 
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ne  veulx  congnoistre  après  Madame.  Vous  avisant  que  jay 
veu  une  lettre  le  XXVIII'  jour  de  mars  de  vous,  où  l'on 
charge  le  pauvre  Jehan  Lemaire,  mais  vous  vous  monstrez 
son  amy  quant  l'avez  averti.  Certes  c'est  très  mal  fait. 
Certes  qui  m'en  voutdroit  autant  faire,  je  ne  seroie  pas 
joieux.  après  avoir  bien  besougné,  estre  mors  et  piqué. 
Vraiment  on  verra  bien  du  contraire  quelque  jour.  Aussj 

il  n'est  cuer  d'homme  qu'il ou  voussist  faire  ce  que  l'on 

luy  impute  ;  et  velâ  que  ung  faulx  raport  vault.  Je  n'en 
attends  pas  moins  ung  jour  et  puis  j'aray  bien  gaigné  mon 
labeur.  (1) 

Monsieur,  je  remets  tout  à  Dieu,  à  Madame  et  &  vous, 
vous  supliant  que  jaye  de  voz  nouvelles  avec  celles  de 
Madame,  s'il  lui  plest  se  servir  de  moy  ;  synon  j'aray  pas- 
tience. 

Monsieur,  autre  chose  n'y  a,  fors  que  la  royne  (2)  est  fort 
malade  d'unne  fièvre  continue.  Dieu  luy  soit  propice.  Vous 
ferês,  sy  vous  plest,  mes  très  humbles  recommandations  à 
Madame  et  solicitez  qu'il  luy  plaise  me  faire  scavoir  son 
intention  afin  d'icelluy  excecuter,  non  plus,  (3)  fors  que 
Dieu  vous  ait  en  sa  garde.  A  Bloiz,  ce  XKX*  de  mars,  de 
vostre 

Très  humble  serviteur  et  amy, 
Jehan  Perreal  de  Paris 
p.  d.  m.  d.  (4). 


(1)  El  t>on  attitude  Ici,  que  vaut^elle  t 
(i)  Anoe  (le  Bretagne,  qui  devait  mourir  en  ISH.  —  Perréal  i 
attncbé  à  son  service. 

(3)  Sans  plus. 

(4)  Ces  initiales  sigoillenl  sans  àoule pefntre  de  madame. 
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LETTRE  DE  JEAN  LEMAIRE  A  JEAN  DE  MARNIX. 

Original. 

Monsieur  le  secrétaire,  très  chier  et  honnoré  frère,  je  me 
recommande  à  y  cas  de  bon  cuenr. 

U  y  a  desjà  assez  loing  temps  qae  jaj  receu  des  lettres 
de  vous  par  lesquelles  vous  me  mandiez  que  je  tinsse  ma 
promesse  touchant  la  translation  du  livre  du  pape  Pye, 
intitulé  :  De  miseria  Gurialium  (1),  laquelle  chose  je  n*ay 
peu  fere,  obstant  une  maladie  que  j*aye  eue  en  la  main 
dextre,  procédant  de  la  rompture  de  mon  braz,  telle  que 
scavez,  pour  laquelle  guérir  je  suis  venu  en  ceste  ville  de 
Lyon  à  mes  grans  dispens.  Mais  affin  que  je  ne  soys  du 
tout  trouvé  mensonger,  je  vous  envoyé  le  double  du 
Curial  (2)  que  maistre  Alain  Chartier  composa  jadiz  sur 
ceste  matière,  lequel  vault  aultant  ou  mieulx  que  celuy  du 
pape  Pye. 

Pendant  ce  temps  que  je  me  suis  fait  guérir,  et  que  je 
n'ay  peu  escripre,  je  néantmoins,  pour  non  perdre  temps, 
ùàts  imprimer  deux  livres  (3)  à  l'honneur  de  Madame,  et 
là  où  ses  armes  sont.  Lesquels  seront  achevez  à  la  fin  de 


(1)  TYactatus  ptUcfierrimus  Aeneœ  Sylvii  de  curialium  mise- 
ria^ Rome  1475,  in  4<>. 

(2)  Le  double  c.-&-d.  la  copie.  Lemaire  aimait  &  citer  Alain 
Cbartier  auteur  du  Curial^  peinture  de  la  vie  de  courtisan  et  son 
meilleur  ouvrage  en  prose.  C'est  une  lettre  adressée  à  son  flrère 
pour  le  détourner  de  la  cour.  «C'est  un  couvent  de  gens  qni  soubz 
feintise  du  bien  commun  se  assemblent  pour  eux  entretromper.  » 
Cest  pour  cette  satire  qu'on  l'appelle  le  père  de  Véloquence  fran- 
çaUe, 

(3)  Quels  sont  ces  deux  livres  ?  Leglay  coi^ecturd  les  Bpistres 
de  V Amant  Verd  et  Sauf  conduit  du  Soudan  (1510  et  1511).  Cf.  la 
lettre  du  9  octobre  1511. 
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ceste  foyre  de  pasqoes  ;  et  je  luy  en  envoyrai  bientost,  aa 
plaisir  de  Dieu,  tous  priant  estre  très  humblement  recom- 
mande à  sa  bénigne  grâce. 

Par  les  lettres  qu  il  pleust  à  Son  Bxc.  me  eseripre  der- 
nièrement, j*ay  cogneu  que  le  sieur  Diëgue  Florôs  ou  anltre 
m*a  faict  tollir  ou  recuUer  la  charge  que  j'avoye  des  sépul- 
tures, sonlz  umbre  de  dire  que  Talebastre  n*estoit  pas  bon, 
et  que  le  marchié  estoit  trop  chier. 

Ausquels  deux  points  M.  maistre  Loys  Barangier  (p)eu8t 
desjà  avoir  respondu,  par  ce  qu'il  a  treuvé  du  passé  en  la 
chambre  des  comptes  de  Dijon  ;  mais  de  ma  part  aussi  je  y 
respondray  quaudij.'envoyrai  lesdits  livres. 

Priant  Dieu,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  vous  doint  ce 
que  desirez.  Escript  à  Lyon  ce  U?  de  may  mil  cinq  cens 
et  onze. 

Vostre  firere  et  amy  (1), 
Lemaire. 

Je  me  recommande  à  Monsieur  le  contreroleur  et  à  vous 
Messieurs  de  l'Ëstat. 

Au  dos  :  A  Monsieur  le  Secrétaire,  maistre  Jehan  de 
Marnix,  en  Thotel  de  Madame. 


LETTRE  DE  JEAN  LEMAIRE  A  LOUIS  BARANGIER. 

Original. 

Mon  très  honnouré  Seigneur,  humblement  et  tant  de 
bon  cuer  que  faire  puis  a  vostre  bonne  grâce  me  recom- 

(1)  Ce  satut,  dit  Leglay,  et  la  signature  sont  seuls  de  la  main  de 
Lemaire  que  sa  maladie  empêchait  décrire. 
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mande.  Par  les  lettres  que  Madame  m^a  escriptes,  signées 
de  vous  et  données  à  Bruxelles  du  VIII*  de  Juillet  dernier 
passé,  jay  cogneu  vostre  grand  vertu,  en  laquelle  Dieu  vous 
maintiegne  si  longuement  que  je  désire  ;  car  par  vostre 
moyen  Madame  est  retournée  à  saine  cognoissance  de  son 
albastre  et  des  marchiez  fidctz. 

J'aj  receu  les  dites  lettres  de  Madame  à  Lyon,  environ 
la  my-aoust,  dont  j'ay  esté  remply  de  joye  inestimable  avec 
Madame  Jehan  de  Paris.  Je  faiz  du  tout  response  à  Madame 
comme  je  suis  bien  asseuré  qu'elle  vous  monstrera.  Et  pour 
ce,  à  cause  de  briefVeté,  je  ne  le  répète  point  icy.  J*envoye 
deux  livres  à  Madame  ;  et  dedens  le  pacquet  y  a  des  lettres 
de  messieurs  du  conseil,  qui  s'adressent  à  vous  ou  à  mon- 
sieur le  secréttdre  Mamix. 

Des  nouvelles  ne  scay  autre  chose,  fors  que  le  roy  partit 
pour  Lyon  jeudy  passé  et  n*est  pas  encoires  certain  se  le 
pape  est  mort  ou  non  (1).  Monsieur  le  duc  de  Savoie  partit 
de  ceste  ville  samedy,  avant-veille  de  la  nativité  Nostre- 
Dame  (2),  et  s'en  va  à  Genève. 

Monsieur,  les  deux  aultres  lettres  que  Madame  m*avoit 
escriptes,  signées  par  Marnix,  m*avoient  navré  jusques  au 
cuer  ;  mais  la  tierce  signée  par  vous  m*a  remis  sus»  dont 
je  vous  scauray  gré  tant  que  je  vive  ;  car  vous  m*avez  rendu 
Tesprit  dont  je  vous  mercye  de  tout  mon  cuer.  Et  s'il  eust 
pieu  à  Mengin  les  me  faire  tenir  plustost  ou  après  que  je 
les  ay  eues,  qu*il  eust  volu  attendre  la  response  de  Maître 

(1)  Le  brait  de  la  mort  du  pape  Jules  II  avait  en  effet  été 
répandu  à  cette  époque  de  l'année  ISll.  Voyez  Correspondance  de 
Temperear  Maximilien  et  de  Marguerite  sa  ûlle,  I,  438  (Leglay). 

(i)  La  date  du  samedi  avant-veille  de  Nativité  de  N.-D.  s'appli- 
que très-bien  à  Tannée  1511,  et  m'autorise  à  placer  la  présente 
lettre  sons  cette  date  (Leglay). 
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J6han  de  Paris  et  de  moy,  il  eust  mieulx  faict  et  eust  porté 
lesdits  livres  à  Madame  ;  mais  il  n*a  oncques  volu  diffërer 
ung  jour  ne  demy,  combien  que  par  deux  hommes  exprès 
que  j'ay  envoyez  de  Lyon,  je  Tai  cuidé  retarder.  Si  n'est  ce 
pas  bien  fait  à  luy  ;  car  Madame  pourrait  avoir  prinse  mal 
de  ce  que  Maître  Jehan  de  Paris  et  moy  n'ayons....  (1)  ce 
nous  n'en  povons  mais.  Demain  j'attends  icy  ledit  Maître 
Jehan  de  Paris,  Maître  Henriet  et  Maître  Jehan  de  Lor- 
raine, pour  besoigner  aux  pourtraictz  de  l'église,  comme 
j*escripz  plus  a  plain  à  Madame.  Et  y  a  desja  quinze  jours 
que  je  suis  icy  les  attendant  et  sollicitant  la  matière. 

Monsieur,  s'il  vous  plait,  vous  ferez  mes  excuses  envers 
Madame.  Et  me  commanderez  voz  bons  plaisirs  pour  les 
accomplir  à  l'aide  de  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner 
bonne  vie  et  longue.  Escript  en  haste  à  Bourg,  le  jour  de 
la  nativité  Nostre-Dame,  en  septembre,  tandis  que  on  son- 
^noit  matines. 

Vostre  très  humble  à  tousjours  serviteur^ 

Lemaire. 

Je  vous  supplie  estre  humblement  recommandé  aux 
bonnes  grâces  de  monsieur  le  comte  et  de  monsieur  le 
gouverneur . 

Au  dos  on  lit  :  A  mon  très-honnouré  S^,  monsieur  maîs- 
tre  Loys  Barangier,  maistre  des  requêtes  et  premier  secré- 
taire de  Madame  l'archiduchesse  et  comtesse  de  Bourgoigne, 
en  Flandres. 


(1)  Lacune  du  texte.  C'est  regrettable,  à  cause  de  ce  curieux 
conflit  entre  les  deux  serviteurs. 


LETTRES.  385 

LETTRE  DE  JEAN  LEMAIRE  A  MARGUERITE 

D'AUTRICHE. 

Original. 

Très  haolte,  très  excellente  princesse  et  ma  très  redou- 
btee  dame,  si  très  humblement  que  faire  pais  à  vostre 
bonne  grâce  me  recommande.  Madame,  n*agaëres  que  je 
vous  escriviz  de  Bourg  en  Bresse  par  Thomme  de  Mon- 
griffon,  vostre  chastelain  de  Mirebel,  faisant  response  aux 
bénignes  lettres  que  à  Vostre  Excellence  avoit  pieu  m*es- 
cripre  touchant  voz  édifices  de  Brou.  Et  par  ledit  homme 
mesmes  vous  envoyay  deux  livres  compilez  et  imprimez  à 
vostre  honneur  et  soubz  le  tiltre  de  voz  armes.  Lesquelz, 
Madame,  il  vous  plaira  avoir  prins  en  gré.  Madame,  de- 
puis mesdictds  lettres  escriptes,  j'ay  diligente  en  Taffaire 
par  Vostre  Haultesse  à  moy  enjoinct  ;  comme  verrez,  s*il 
vous  plait,  par  les  lettres  que  M.  Jehan  de  Paris,  vostre 
painctre,  vous  en  escript.  Lesquelles  je  vous  envoie  par 
mon  serviteur  présent  porteur.  J'ay  amené  le  fliz  dudit  de 
Paris  en  ceste  vostre  université  de  Dole  aux  estudes  de 
loix  et  de  décret,  afin  que  son  père  soit  tousjours  plus 
enclin  à  vostre  service  ;  ce  qu'il  est  desjà  assez,  espérant 
que  son  dit  fils  vous  sera  pour  recommandé.  Madame,  je 
pars  d'icy  pour  aler  à  Tours,  selon  le  conseil  et  advis  dudit 
de  Paris,  pour  faire  faire  les  patrons  de  terre  des  sépul- 
tures, ainsi  qu*il  vous  a  pieu  me  recommander  pour  voz 
derreniôres  lettres.  Madame,  je  suis  constraint  avec  ledit 
de  Paris  de  poursuivre  toutes  ces  choses  à  noz  despens. 
Car  le  tailleur  d'ymaiges  de  Salins  (1),  lequel  on  vous 

(l)  Thibaut.  On  sait  que  l'école  de  Tours  était  célèbre,  cf.  Dafay, 
Essai  biographique  sur  J.  Perréai.  Lyon,  1S64. 
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asseure  d'estre  plus  grant  ouvrier  cent  fois  quMl  ir*est,  n*a 
voulu  venir  à  Tours  auec  moy,  jasoit  ce  qu*il  en  ayt  esté 
pressé  par  messieurs  de  vostre  conseil  de  Bourg.  Puis  a  dit 
qu'il  a  desjà  despendu  les  cent  escuz  d*erres(l)  que  lui  furent 
délivrez  par  vostre  trésorier  Vyonnet,  du  commandement 
de  mesdits  siears  de  vostre  conseil.  D*aultre  part,  nulz 
ouvriers  d*estime  ne  veullent  besoigner  soubz  lui  ;  ni  lui- 
mesmes  n*en  scauroit  finer,  pour  ce  qu*ilz  le  desdaignent 
et  est  mauvais  paieur.  Vous  ordonnerez  sur  le  tout  ce  qu*il 
vous  plaira.  Et  j*en  escripz  plus  à  plain  à  maistre  Loys 
Barangier,  affin  de  non  vous  ennuyer  de  trop  longue  lettre. 

Madame,  plaise  à  Vostre  Excellence  m*escripre  et  ordon- 
ner à  Tours  tout  ce  qu*il  vous  plaira  que  je  face  en  cest 
affaire.  Et  en  dementiers,  je  le  soUiciteray  de  tout  mon 
povoir.  Et  s'il  vous  plait  m  envoyer  icy  quelque  ung  de  vos 
officiers  pour  m'aider  en  ceste  matière  et  faire  marchié  des 
patrons  avec  maistre  Mahieu  (2)  Coulomb,  le  grant  ouvrier, 
et  iceulx  paier,  et  au  surplus  entendre  se  on  pourroit  âner 
de  son  nepveu  pour  aler  à  Bourg  tailler  voz  ymaiges  et 
faire  marchié  avec  iui  ;  car  c*est  le  plus  souffisant  de  deçà 
les  montz  après  son  oncle.  Et  avec  ce  il  est  jeune  et  por- 
tatif. (3)  Si  me  semble  que  Richard  Contault,  vostre  clerc 
d'office,  seroit  bien  à  ce  propice  et  entendu. 

Très  haulte  et  très  excellente  princesse,  je  prie  à  Nostre 
Seigneur  qu'il  vous  doint  très  bonne  vie  et  longue  avec 
l'accomplissement  de  voz  très  nobles  désirs.  Escript  en 


(1)  Erres^  forme  encore  romane  pour  arrhes. 

(2)  Michel.  En  flamand  Mahiel. 

(3)  Portatif  dans  M"'''  de  Sévigné  X,  S6,  signifie  encore,  qui  se 
porte  facilement  d'un  point  &  un  autre. 
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vostre  ville  de  Dole,  le  jour  Saint  Denis,  IX*  d'Octobre  mil 

V«  et  unze. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serf 

et  subgect, 

Lemaire,  indiciaire. 


LETTRE  DE  JEAN  DE  PARIS  A  MARGUERITE 

D'AUTRICHE. 

Original. 

Madame,  tant  et  sy  hamblement  que  faire  puis  à  vostre 
bonne  grâce  me  recommande. 

Madame,  je  crois  que  vous  avez  regea  la  sépulture  de 
pierre,  ensemble  les  ymaiges  que  vostre  varlet  de  chambre 
Pierrechon  vous  a  portées.  Ne  scay  sy  les  a  rendues  en- 
tières ;  mais  aultrement  m'en  dëplairoit. 

Madame,  Michel  Goulombe  fait  les  dix  Vertus  comme  il 
a  promis,  et  dont  est  paie  par  les  mains  de  Jehan  le  Maire  ; 
car  du  marché  et  paiement  ne  me  suis  meslé.  J'ai  fait  l'ordon- 
nance et  patrons  pour  faire  lesdites  Vertus.  Il  est  après. 
Le  bon  homme  est  vieil  et  fait  à  loysir  ;  et  m'est  avis  que 
encore  sera  bienheureux  un  meschant  ouvrier  (1)  d'avoir 
tels  patrons.  Je  ne  scay  se  serez  contante  de  ce  qne  les  ay 
ainssy  accoustrés,  tant  blanchy  les  ymaiges  que  dorez  et 
faire  visaiges. 

Madame,  S'il  vous  plaisoit  me  mander  et  commander 
que  ainssy  fisse  les  Vertus,  et  s'il  vous  plest  ainssy  le 

(1)  Cette  expression  icguriease,  dit  Leglay,  à  l'égard  de  Michel 
Colombe  a*étonne  pas  sous  la  plume  de  J.  de  Paris,  artiste  très 
épris  de  son  propre  mérite  et  très  dédaigneux  de  celui  d'autrui. 
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faire,  ce  me  sera  plaisir.  Mais  je  doubte  que  pour  le  temps 
vous  estes  lasse  de  Jehan  de  Paris,  tant  par  paroles  rapor- 
tëes  que  aultrement.  Mais  quant  à  moy,  je  n  ay  seulement 
parlé,  mais  ay  fait  et  reffait  et  au  mieulx  que  j*ay  peu,  et 
feray  toutes  fois  qu'il  vous  plaira  me  commander.  Et  suis 
marri  que  n*ay  fait  mon  veu  à  N.  D.  de  Haux  (1)  piessa, 
et  vous  eusse  veue  comme  j*avoye  désire.  Ores  le  temps  est 
trop  divers,  dont  trop  desplaist  à  tous  ceux  qui  paix 
ayment,  dont  vous  estes  celle  qui  bien  la  commensates. 

Madame,  Ce  porteur  Diret  a  passé  à  Bloys,  de  son 
retour  de  Bretaigne,  et  a  parlé  à  moy.  Je  dis  à  la  royne 
comme  il  n*a  pas  fait  comme  devoit  et  qu'il  a  esté  mal 
recully .  Ladite  dame  a  dit  que  s'elle  Teust  sceu,  elle  y  eust 
mis  remède,  et  m*a  dit  que  lùy  die  que  8*on  luy  fait  des- 
plaisir à  son  retour  vers  vous,  qu'elle  réparera.  Gecy  Je  dis 
pour  ce  qu*il  est  venu  ung  homme  vestu  d'une  robe  de 
camelot  noir  qui  a  porté  lettre  à  la  royne  de  par  vous  et 
de  vostre  main  signée,  qui  disoit  qu'il  luy  pleust  vendre 
de  ses  navires  de  Bretaigne  pour  vous  et  que  en  aviez  à 
faire. 

Madame.  La  royne  par  ledit  homme  vous  fait  response. 
S'il  est  vrai  ou  non,  vous  le  pourez  scavoir  :  je  l'ay  dit  à  ce 
porteur  Diret. 

Madame,  Puis  que  ainssy  est  que  de  moy  n'avez  plus 
affaire,  je  vous  supplie  au  moins  qu'il  vous  plaise  me  com- 
mander se  je  ferai  les  Vertus  blanches,  comme  le  reste  que 
vous  ay  envoyées. 


(1)  Son  pèlerinage  &  N.-D.  de  Hal  en  Brabant.  Mais  le  temps  est 
trop  divers,  trop  à  la  guerre? 
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Madame,  Je  prie  au  benoist  fils  de  Dieu  quMl  vous  doint 
le  comble  de  vos  nobles  désirs  et  aux  crestiens  paix. 
A  Bloy,  ce  XX  juillet,  (1512)  de 

Votre  trës-humble  serviteur  et  obéissant 
varlet  et  peintre, 

Jehan  de  Paris. 


LETTRE  DE  JEAN  PERRÉAL  DIT  DE  PARIS  A 
MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

Original. 

Madame,  tant  humblement  que  faire  puis  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande. 

Madame,  dernièrement  par  ung  vostre  serviteur  en  Tof- 
flce  de  herault  (1)  vous  ay  rescript  et  amplement  fait  sca- 
voir,  comme  j*ay  de  coustume,  du  bon  vouloir  que  j'ay  eu 
en  vous  et  que  tousjours  j'ay  pour  me  employer  à  vos 
affaires  de  Brou,  ou  aultrement  quand  vous  plaira,  et  desi- 
roy  qu'il  vous  pleust  me  commander  ou  mander  comment 
vous  estiez  contante  de  ce  que  vous  envoyé  par  Pierrechon, 
Tostre  varlet  de  chambre  :  c'est  de  la  sépulture  que  Michel 
Coulombe  avoit  fait  et  que  j'avoie  blanchie,  ainsi  que  avez 
trouvé.  Et  de  plus  grandes  choses  vous  ai  rescript  par  luy 
et  le  herault,  comme  de  bien  commencer  vostre  église  et 
bien  achever  l'œuvre  et  tout  plain  d'aultres  choses. 

Madame,  je  ne  me  puis  tenir  de  vous  escripre  ;  car 

(1)  Les  simples  hérauts  darmes  étaient  souvent  des  messagers. 
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amour  ancienne  me  constraint,  et  ce  sçavez  (1).  Mais  à  pré- 
sent je  cognoy  que  vous  querez  à  me  rebuter  ;  ce  que  de 
Yostre  part  se  fait,  et  de  mon  costë  ne  se  fera,  combien 
que  maulgrë  Dieu  ne  seray  en  paradis,  bien  cognoys  que  de 
vous  ce  ne  vient.  Mais  convme  j*ay  piessa  mandé  à  Monsieur 
maistre  Loys  Barangier,  il  ne  me  cbault  des  parleurs  et 
inventeurs  de  menteries,  tant  pour  Jean  Le  Maire  (2)  dont 
vous  pensez  par  raport  que  soie  cause  ;  car  iuy  mesmes 
m'a  menasse  à  batre  ou  tuer  depuis  pasques  enssa,  pour  ce 
que  je  Iuy  ay  remonstré  sa  nativité,  sa  nourriture,  et  la 
bonté  de  la  dame  qui  le  traitoit,  qui  est  vous,  Madame,  qui 
Tavez  levé  et  geté  hors  de  la  pouillerie  et  pauvreté,  telle- 
ment que  chascun  le  congnoist  tel  qu'il  est,  et  s'en  est  aie 
demeurer  en  Bretaigne  pour  que  ce  chascun  le  note,  et 
avant  qu*il  soit  guiere,  en  orrez  chanter  mauvaise  chaus- 
son, et  plus  ne  dis  d'aultre  (3). 

(1)  La  désinvolture  de  Perréal  s'explique  peut-être  parce  que, 
autrefois,  il  avait  été  le  premier  maître  de  dessin  et  de  peinture 
de  la  c  petite  royne  »  ou  Dauphine.  Delà,  sans  doute,  l'expression  : 
omot/r  ancienne.  Cf.  Cliaravay,  Revue  des  documents  historiques, 
m,  109.  (c  On  ne  connaît  encore  aucun  tableau  authentique  de 
Perréal  »  (Gazette  des  Beaux-Arts,  Paris,  18S5,  p.  322.) 

(2)  Quelqu'opinion  que  Ton  ait  du  caractère  de  Jean  le  Maire«  il 
est  certain  que  dans  cette  correspondance,  il  se  montre  morale* 
ment  bien  supérieur  au  peintre  Jean  de  Paris.  Jean  Le  Maire, 
dans  toutes  ses  lettres,  fait  l'éloge  du  peintre  ;  celui-ci,  au  con* 
traire,  ne  cesse  d'attaquer  Jean  Le  Maire  et  de  le  diffamer.  Tou- 
jours Jean  de  Paris  manifeste  de  Taigreur,  de  Tenvle,  du  mécon- 
tentement (Leglay).  De  son  côté,  Charvet,  p.  90,  igoute  :  «  Que 
Lemaire  se  fût  ou  non  mal  conduit  vis  à  vis  de  Marguerite,  c'était 
un  triste  procédé  de  Perréal  que  le  dénoncer  ainsi.  Quelle  ingrati- 
tude pour  son  coryphée  !  »  Dufay,  Observations  sur  la  correspon- 
dance de  Perréal  avec  Marguerite-d'Autriche  (Bourg  en  Bresse 
1853),  p.  IS  :  «  Dans  toute  cette  correspondance,  Lemaire  se  mon- 
tre moralement  bien  supérieur  à  Perréal.  i 

(5)Ei  plus  n'en  dis.  D'auUre  part  je  croy  que (Copie  d'Al. 

Pinchart,  membre  de  l'Académie). 
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Je  croj  que  n*avez  plus  en  moi  nul  vouloir,  à  Toccasion 
d*aulcuns  raporteurs,  comme  Ton  m*a  dit  d*un  quidam  qui 
vous  a  raporté  tant  et  tant  de  menteries  que  tout  n'en  vault 
rien.  Mais  uug  bien  me  reconforte  que  telle  et  bonne  prin- 
cesise  ne  ajoustera  foy  aux  m  auteurs  (sic)^  congnoissant  (sic) 
que  de  ma  vie  je  ne  fis  ne  ne  vouidroie  faire  que  ce  que 
vous  avez  veu  non  pour  les  biens,  mais  par  amour  et 
honneur  que  je  vous  doy.  Et  se  davanture  cette  maulditte 
guerre  est  cause  de  retarder  tant  de  bien,  mauldiz  soit 
qui  en  est  cause.  A  moy  n*en  est  à  congnoistre.  Maiz  tant 
vous  di  que  je  vouidroie  estre  VIII  jours  avec  vous  à  vostre 
plçdsir,  et  je  vous  diroie  que  valent  les  grans  et  les  petis. 

Madame,  se  tant  il  vous  plaisoit  me  donner  ceste  joie 
que  de  me  mander  que  je  me  déporte  de  plus  vous  escripre, 
et  que  ainssi  vous  plaise,  je  prendroie  passience  et  maulgré 
moy.  Et  me  fera  mal  jamais  avoir  perdu  Tamour  de  telle 
dame  que  toute  ma  vye  j*ay  aymée  et  que  j'aymeray,  com- 
bien que  peu  vous  en  profite. 

Or,  Madame,  je  vous  suplie  en  Thonneur  de  Dieu,  qu'il 
vous  plaise  me  mander  que  je  me  taise  ou  que  je  suis  vostre 
serviteur  ;  car  des  biens  de  ce  monde  ne  me  chault. 

Maiz  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  santë  et  longue  vie 
et  à  vous  et  voz  jours  paix.  Vous  suppliant  que  par  ce  por- 
teur me  mandez  vostre  bon  plaisir. 

A  Bloy,  ce  XVIP  d'octobre,  (1512)  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Jehan  de  Paris,  p.  d.  m.  d. 
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LETTRE  DE  LEMAIRE  A  MARGUERITE  D'AUTRICHE. 

A  MA  TRES  REDOUBTBB  DAME  MADAME  MARGUERITE 
DUCHESSE  DOUAIRIERE  DE  SAYOTE  (i). 

Madame,  depuis  peu  de  jours  en  ça  Monsieur  Maître 
Loys  Barangier  vous  fit  requeste  pour  moy  que  vostre  bon 
plaisir  fust  me  donner  doresenavant  mon  séjour  ordinaire, 
provision  et  résidence  en  yostre  conté  de  Bourgoigne,  et 
mesmement(2)  en  vostre  ville  de  Dole,  à  cause  de  Testude  (3) 
et  université,  laquelle  requeste  il  vous  a  pieu  me  ottroyer, 
comme  ledit  sieur  m'a  dit,  dont  je  vous  mercije  le  plus 
humblement  que  faire  pais,  vous  suppliant,  Madame,  que 
vostre  bon  plaisir  soit  le  confermer  et  ratifiijer  par  ordon- 
nance expresse  estât  et  appoinctement  sur  ce,  tel  qu'il  vous 
plaira  et  par  voz  lettres  patentes. 

Mais  affin.  Madame,  que  vostre  excellence  entende  plus  à 
plain  les  causes  motifves  de  madicte  requeste,  lesquelles  par 
aventure  pourroient  estre  interprétées  sinistrement  et 
souspeçonnées  d'inconstance,  plaise  vous  les  entendre  beni- 
gnement  par  ceste  escripture  laquelle  m'est  plus  ydoine  que 
le  parler. 

Madame,  feu  monseigneur  de  Ligny,  mon  maistre,  que 
Dieu  par  sa  grâce  absoille,  de  son  propre  mouvement  avoit 
assigné  mon  lieu  avec  estât  compétent  et  prommesse  de  la 
première  prébende  vacante,  en  sa  ville  de  Ligny,  disant 
que  le  repos  m'estoit  nécessaire  pour  mieulx  labourer  et  le 
bruit  continuel  de  court  contraire. 

(1)  D'après  Cbaravay,  Revue  des  Documents  historiques,  3*  année, 
(1S7^76).  Cette  lettre  semble  dater  de  1509. 

(2)  Surtout.  —  Provision  =provisio,  traitement  (Ducange). 

(3)  Ecole. 
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A  Texempledequoy,  Madame,  tantôt  après  que  je  fîiz  yenu 
en  vostre  service,  poui*  la  première  supplication  que  je  vous 
feiz,  ce  fut  d'avoir  mon  séjour  en  quelque  lieu  solitaire  et 
vous  le  m*accordastes  en  la  ville  d'Annessy  en  Savoie. 
PareilUement  au  premier  voyaige  d'AUemaigue  je  le 
demanday  à  Besenson,  et  depuis  que  fustes  de  retour  par 
deçà  je  vous  flz  requeste  de  mesmes  pour  me  tenir  à  Lou- 
vain,  à  cause  de  Tuniversité.  Mais  puis  que  ces  choses 
n*ont  point  sorty  leur  effect,  se  je  requiers  présentement 
ma  résidence  flnalle  en  vostre  pays  de  Bourgoigne,  plaise 
vous  non  le  imputer  à  la  légiéreté  mais  à  vraye  raison 
fondée  en  expérience. 

Car,  Madame,  î'ay  expérimenté  que  la  manière  de  vivre 
de  par  deçà  me  seroit  trop  reculant  mon  estude  et  trop 
plus  coustengeuse  (1)  que  mon  estât  ne  le  scauroit  porter. 

Oultre  plus.  Madame,  j  ay  trouvé  pour  certain  que  nul 
n'est  prophète  en  son  pays,  car,  comme  il  appert,  j*ay  receu 
par  deçà  trop  de  malheurs,  oultraiges,  envies  et  scandales 
à  la  grand  dammation  de  ceulx  qui  les  ont  faulsement  con- 
trouvez,  lesquelz  sont  si  très  lasches  que  ce  quilz  disent  en 
mon  absence  oncques  n'en  osèrent  sonner  mot  en  ma  pré- 
sence, combien  que  je  me  soye  offert  à  toute  espreuve  et 
aye  procédé  contre  eulx  par  voye  juridique,  et  néantmoins 
j*ay  bien  cogneu  que  par  longue  et  fréquent  détraction  de 
mesdisans,  on  peut  bien  estre  esloigné  de  benivolence. 

Là  où  au  contraire,  es  marches  circonvoisines  de  Bour- 
goigne, c'est  assavoir  Lyonnais  et  Bourbonnois,  où  ma 
petitesse  s'est  premièrement  eslevée,  j*ai  toujours  trouvé 
amistié,  crédit,  faveur,  recueil  et  humanité,  autant  ou 
plus  que  nul  autre  jeune  estrangier,  comme  sevent  plui- 

(1)  Goûteuse. 
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S6ur8;ge]i8  de  bieixde  yostre  maison,  voire  et  telle  renommée 
et  estimation,  ce  que  sans  vantise  je  puis  dire,  que  de  tontes 
dioses  venans  de  ma  main,  mesme  faisans  à  vostre  lonenge 
et  à  leur  désavantaige,  ilz  en  font  sans  comparaison  plps 
grand  feste  que  ceulx  de  par  deçà,  excepté  ceulx  de  Y03tre 
QAliison,  et  en  ont  ou  désirent  avoir  les  doubles,  ou  par 
escript,  ou  par  impression  tant, es  cours  de  leurs  princes 
comme  ailleurs  ;  l^uelle  chose  me  donne  toui^ours  couraige 
de  mieulx  faire,  <^r,  comme  on  dit  en  proverbe  latin  : 
Honneur  nourrit  les  sciences,  et  sont  les  hommes  espris  de 
bien  faire  pour  avoir  renommée  (1). 

Parquoy,  Madame  ce  n*est  pas  merveiUe  se  j*ay  plus 
grand  apparence  de  demander  ma  rétracte  eu  vostre  pays 
de  Bourgoigne  que  ailleurs.  Joinct  à  ce  que  oultre  toutes 
les  choses  dessus  dictes,  vous  ferez  euvre  méritoire  envers 
Dieu,  car  du  bien  que  vous  rae  faictes.  Madame,  j*en  fày 
participims  deux  petits  nepveux  de  bon  esperit,  délaissez 
comme  orphenins  de  mon  frôre  aisné,  leur  oncle,  lequel  est 
derreniôrement  mort  bon  gentdarme  en  vostre  service  en 

« 

la  guerre  de  Gheldres,  soubz  la  charge  de  Monsieur  d'Ay- 
meries  (2)  lesquelz  deux  jeunes  enfans  et  leurs  povres 
parentz  prieront  Dieu  tousjours  pour  vostre  bonne  santé 
et  prospérité. 

Et  affin.  Madame  que  vostre  bénignité  entende  quelz 
ouvres  j'ay  en  main  commencées  mais  imparfaictespfir  faulte 
de  séjour,  toutes  intitulées  à  vostre  haultesse,  et  dont  vous 


(1)  Honos  alit  artes  omnesque  inceDduntur  ad  stadiagloria(Gic. 
Tusc.  I,  2,  4). 

(2)  Louis  de  Rollin,  seigneur  d'Aymeries  (Corresp.  de  Temp. 
Maximil.  l*'  et  de  Marg.  d^Aatriche  publiée  par  Leglay  1. 1.  p.  2.) 
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avez  veu  les  aucunes  mais  les  autres  non,  j*en  ay  note  ici 
les  tiltres  (1)  : 

Le  deuxième  livre  de  la  Couronne  margaritioque,  lequel 
est  tout  minuté  ;  ne  reste  que  le  mettre  au  net. 

Les  trois  livres  des  Singularitez  de  Troye,  qui  sont  à 
corriger  et  parfaire,  lesquelz  j*espôre  de  brief,  s'il  vous 
plet,  faire  imprimer  à  Lyon,  car  tout  le  monde  las  demande. 

La  forte  baye  du  vergier,  qui  sera  la  première  expédiée, 
se  Dieu  plet. 

Labrégé  de  voz  croniques  et  continuation  dicelles,  qui 
ne  se  peut  faire  synon  par  temps. 

Ce  sont  les  choses  principal  les  qui  désirent  la  première 
expédition. 

Et  oultre  plus  autres  choses  qui  s'ensuivent  si  comme  : 

Le  commencement  du  palaix  d*honneur,  lequel  est  de 
vostre  propre  invention  et  primitive  ordonnance  et  que 
premier  me  commandastes  à  Thorin,  lequel  je  feray  venir 
cy  après  au  propos  de  la  couronne  margaritioque. 

L'  a  b  c  mondain. 

Le  navigaige  des  Indes  nouvellement  trouve,  que  j*ay 
naguières  recueilly  par  plusieurs  pièces  en  Ytalie,  sans 
perdre  temps. 

La  généalogie  de  vostre  maison  depuis  le  temps  de  déluge 
jusques  aux  princes  modernes,  que  j'ay  cueilly  des  meil- 
leurs libraries  de  chrestienté. 

Toutes  lesquelles  choses,  se  Dieu  me  donne  la  grâce  de 
les  mettre  en  lumière  soubz  Tauctorité  du  très  heureux 
tiltre  de  vostre  nom  Auguste,  ceulx  qui  viendront  aprez 
nous  vous  en  rendront  grâces  et  louenges. 


(l)  Palsgrave  dit  qu'on  doit  prononcer  titre  et  ne  plus  faire 
sonner  l. 
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A  tant,  ma  très  redoabtée  dame  et  princesse,  ordonnez 
de  mon  petit  estât  ce  qu*il  vous  plaira  et  vous  plaise  vous 
souvenir  de  ces  quatre  vers  adressans  à  ma  petitesse»  les- 
quelz  il  vous  pleust  une  fois  escripre  de  vostre  main  et 
dicter  de  vostre  noble  esperit,  en  approuvant  ma  rude  et 
simple  industrie,  dont  je  me  tins  et  tiendray  toute  ma  vie 
pour  bienheureux  ; 

Ton  escriptoire  a  si  bonne  practicque 
Que  si  la  crois  sera  bien  estimée  ; 
Parquoj  concluz  :  ensujz  sa  rhétoricque, 
Car  tu  scez  bien  que  par  moj  est  ajmée  (1). 


LETTRE  DE  LEMAIRE  A  MARGUERITE. 

(B.  N.  Dép»  desmss.  fr.  nouv.  acquisitions  1412). 

nouv.  no  2235. 

(1510.) 
A  bourg  en  bresse  le  20  novembre. 
En  bas  :  au  conté  de  Bourgogne,  dans  le  baillage 
SavaL  (6  feuillets  grand  in  4*) 


TRES  HAULTE  TRES  EXCELLENTE  PRINCESSE  ET 

MA  TRES  REDOUBTEE  DAME. 

Si  très  humblement  que  faire  puis  a  vostre  bonne  grâce 
me  recommande. 

(1)  M.  Charavay  donne  le  fac-similé  depuis  les  mots  :  A  ton/, 

ma  très  redoubtée L*écriture  ne  ressemble   pas  à  celle  du 

manuscrit  de  Uenôve,  mais  plutôt  à  celle  des  lettres  que  Leglay  à 
trouvées  &  Lille. 
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Madame,  estant  naguieres  en  mon  petit  estude  solitaire 
comme  jay  de  coustume  exerçant  le  très  noble  et  très  labo- 
rieux commandement  a  moy  enjoinct  de  par  vostre  très 
digne  excellence,  c'est  assauoir  de  bastir  et  construire 
litterallement  le  palais  d*honneur  féminin  duquel  verballe- 
ment  par  vostre  facunde  et  ingéniosité  céleste  despieca 
mayiez  baillé  le  deuis,  platte  forme,  pourtraictz  et  inuen- 
tion,  pour  lequel  exécuter  et  mettre  en  euure,  t  out  tel 
simple  ouurier  et  architecte  que  je  suis,  jauoie  desja  le 
compas  en  main  lescarre  (1)  preste,  le  plomb  et  le  lyueau  (2) 
tous  agensez  et  mes  massons  qui  sont  mes  dix  sens  natu- 
relz,  tant  intrinsecques  comme  extrinsecques,  a  tout  leurs 
ciseaux,  marteaux  et  autres  instrumens  duisans  a  masson- 
nerie,  tous  uniz,  assemblez  et  encouraigez  de  bien  faire. 
La  matière  estoit  sur  le  lieu  et  les  grandz  quartiers  de 
marbre,  qui  sont  mes  livres  espars  ca  et  là  deuant  mes 
yeulx.  Dont  ainsi  comme  je  les  retournoie  et  compassoie 
pour  choisir  les  meilleurs  et  les  plus  duisables,  arriua  ung 
homme  incogneu  lequel  interrompit  ma  sollicitude  et  me 
présenta  unes  lettres  (3)  sans  dire  de  quel  part  elles 
vendent.  Mais  après  que  jeux  recogneu  limpression  de 
vostre  secl,  ma  très  Redoublée  dame,  je  me  levay  sur  bout, 
en  toute  crainete  honneur  et  reuerence,  descouuriz  ma 
teste,  humiliay  mon  genouil,  baisay  et  adoray  la  figure  de 
voz  armes  en  signe  de  subiection  et  fidélité  que  je  doy  a 
icelles  perpétuellement.  Puis  je  leuz  la  superscription  telle. 
A  nostre  très  chier  et  bien  amé  maistre  Jehan  le  maire. 
Indiciaire  et  historiographe  de  Tempereur  mon  seigneur 
et  père  et  de  monsieur  mon  nepuen. 

(1)  Esquire,  esquierre,  équerre. 

(2)  Wallon  levai,  ital.  levello,  W>eUa  -»  niveau. 

(3)  latinisme. 


Alors  voyant  par  les  tiltres  lesquels  je  dessers  petite- 
ment, quelles  sadressoient  a  moy,  je  les  ouuriz  et  trouuay 
dedens  : 


DE  PAR  L'ARCHIDUCHESSE  ET  CONTESSE. 

Chier  et  bien  amé.  Nous  auons  veu  une  pierre  dalbastre 
tirée  en  la  perriere  de  saint  Lothain  laquelle  maistre  (1) 
Loys  nostre  secrétaire  nous  a  enuoyee  et  trouuons  par 
ceulx  qui  se  y  cognoissent  que  ledict  albastre  nest  aucune- 
ment bon  pour  nos  dictz  ouuraiges.  Parquoy  ne  seroit 
conuenable  y  mettre  plus  de  despeuse,  ains  se  pourueoir 
ailleurs.  Si  ce  nestoit  que  celui  qui  se  treuue  en  la  fontaine 
de  Tourmond  se  trouuast  bon  ainsi  quon  nous  a  escript 
lauez  trouué.  Surquoy  desirons  que  nous  aduertissez  bien 
et  au  long  de  la  vérité  et  que  nous  enuoyez  l'essai  par 
deçà,  affin  de  veoir  ce  que  sera  et  quon  nen  face  la  des- 
pense en  vain.  Ghier  et  bien  amé,  Nostre  seigneur  soit 
garde  de  vous.  Escript  a  Anuers,  ce  X*  doctobre  XV«  et  X. 
Signé  de  la  main  de  vostre  excellence  Marguerite.  Et  soubz 
signé  Mamix. 

Madame,  quaud  jeuz  paracheué  de  lire  vosdictes  lettres, 
le  sang  me  mua  tout  entremeslé  de  craincte,  vergoigne  et 
juste  courroux  ensemble.  Cest  assauoir  de  craincte  destre 
en  lindignation  de  vostre  haultesse,  et  de  honte  pour  autant 
que  vous  mestimez  mensongier  et  moins  souffisant  à  fournir 
ce  que  jauoie  mis  en  termes,  et  aussi  de  juste  courroux 
contre  ceulx  qui  vous  auoient  mal  informée. 

(1)  Louis  Barangier. 


Dont  comme  je  fusse  on  eeste  esrtraincte  de  doobte  et  de 
yergoigne  mes  oastilz  darchitecture  me  chearent  de  Ift 
main.  Je  donnaj  congié  à  mes  massons  d*onvrer  ailleurs  et 
feiz  retirer  a  part  en  ung  coing  les  précieux  marbres  des- 
qiielz  jauoie  fait  lattrait  (1)  et  la  preparatine  poar  si  noble 
eavre,  jusqaes  a  tant  que  jeusse  la  faculté  de  les  liiettre  en 
ennre  se  dànentiire  tous  men  estimiez  digne.  Bt  si  le  cas 
fttst  fltdaenit  que  jeusse  receu  voz  lettres  moy  estant  sur 
vostre  perriere  dalbastre  en  continuel  labeur  et  daengier, 
jeusse  tout  laissé  là  et  men  fusse  aie  pleurer  mon  infor- 
tune ailleurs.  Mais  le  mesmes  jour  de  la  datte  de  yoz  lettres* 
les  marchiez  furent  faictz  de  la  grand  seputtaïre  par  toz 
oiieyers  de  Bresse,  comme  vostre  sommeHer  Rosalles,  pré- 
sent porteur  TOUS  pourra  dire.  Car  il  estoit  présent,  a  tout 
en  ceete  ville  de  Bourg. 

Apté&  la  lecture  de  vosdictes  lettres,  Madame,  je  diz  a 
par  moy  bien  dolmtement  :  Comment  mestimera  désormais 
Madame  pouoir  fournir  à  son  palais  d'honneur  féminin  qui 
est  une  chose  immortelle,  pardurable  et  de  merveilleuse 
ooustenge,  atendu  que  par  fimlx  donner  &  entendre  dautmi, 
elle  na  point  tant  de  confidence  en  toy  ny  en  ton  industrie 
et  diligence  que  de  pouoir  ou  scauoir  trouuer  simples  mar- 
bres, estoffes  ou  materiaulx  pour  ung  ediffice  terrestre  et 
tMnporelf 

Bt  encoires  diz  je  à  par  moy,  ruminant  souventes  fois 
vos  dictes  lettres  :  Or  escript  Madame  quelle  a  veu  une 
piere  dalbastre  par  moy  tirée  de  la  perriere  de  saint  Lothain 
et  dit  quelle  trouve  par  ceulx  qui  sy  cognoissent  que  ledit 
albastre  nest  auctmemeAt  convenable  pour  ses  ouvrages, 
ains  s'en  veult  pourveoir  ailleurs. 

(1)  L'extraction. 
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Mon  Dieu,  diz  je  lors,  pour  une  petite  pièce  que  je  nauoie 
pas  enuoyee,  et  qui  n*estoit  synon  louuerture  et  la  monstre 
de  la  diligence  du  descombre,  fault  il  condempner  toute  la 
reste  ?  Pleust  or  a  dieu  que  madame  eust  veu  les  beaux  et 
merueilleux  quartiers  en  toute  perfection.  Mais  qui  sont 
ces  gr^ndz  cognoisseurs  de  par  delà  qui  ne  cognoissent  que 
lalbastre  des  sépultures  des  princes  a  Dijon  est  le  plus  beau 
et  le  plus  poUissable  de  tout  le  monde  ?  (1)  Or  est  cestui  cy 
du  lieu  mesmes  et  est  en  bruit  ladicte  perriere  passé  deux 
cens  ans,  mais  elle  a  esté  en  désert  (  1  )  par  les  guerres  et  si 
treuue  on  par  les  anciens  tiltres  de  labaye  de  Baulme.  Et 
pourquoy  eust  on  faiçt  de  toute  antiquité  tant  de  cauernes 
par  dessoubz  terre  et  tant  de  descombre  a  lenuiron,  tant 
destansonnemens  de  bois  pour  soubstenir  le  dessus,  si 
on  neust  estimé  ce  trésor  bon  et  vaillable  en  toute  singula- 
rité ?  Maistre  Anthoinet  de  paris,  très  singulier  tailleur 
dymaiges  ja  piôca  très  passé,  fut  celui  qui  tailla  la  derre- 
niere  sépulture  de  Dijon,  cest  assauoir  celle  du  bon  duc 
Philippes,  vostre  grand  ayeul  que  Dieu  absoille.  Pourquoy 
eust  il  repudijé  lalbastre  dangleterre,  ou  il  ala  expressé- 
ment pour  en  amener,  et  celui  de  Grenoble  en  Daulphiné 
et  dailleurs,  pour  sarrester  a  celui  de  vostre  perriere  de 
saint  Lothain,  se  ce  neust  esté  pour  ce  quil  trouua,  par 
expérience,  quil  excedoit  tous  les  autres  en  valeur  dautant 
que  largent  excède  et  vault  mieulx  que  lestain  ou  le  plomb  ? 
Et  pourquoy  en  enuoya  le  Roy  Loys  XI"  faire  si  grand  four- 
niture par  ledict  maistre  Anthoinet,  comme   tesmoigne  le 


(1)  On  connaît  les  magnifiques  tombeaux  de  Philippe  le  Hardi, 
de  Jean  sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière  actuellement  au 
musée  de  D\jon  (merveilles  de  la  sculpture  flamande). 

(i)  Abandonnée. 
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capitaine  Chantran  et  les  anciennes  gens  du  pays,  lesqnelz 
jay  examinez,  sy  non  qail  nen  ponoit  recouurer  ailleurs  de 
pareil  ? 

Il  sen  treaue  à  Clngny  qui  ne  vault  riens,  car  ce  nest 
que  croye.  Il  sen  treuue  à  Salins  qui  vault  encoires  moins, 
car  il  est  tout  meslë  de  sable  et  de  troux  et  de  vaines.  Et 
qui  plus  est.  Madame,  depuis  que  on  a  sceu  que  je  mettoie 
ce  marbre  iey  en  auant,  on  men  a  apporta  de  vostre  pays 
de  bresse.  Et  de  fait  c'est  albastre,  mais  il  est  grisâtre, 
basenné  (1),  plain  de  neux  et  nen  treuue  on  synon  de  petiz 
lopins.  Mais  celui  de  St  Lotain  est  si  noble  que  demande! 
seuUemeût  les  quartiers  (2)  quil  vous  &ult  vous  les  trouuez, 
mais  quil  soit  possible  de  les  charrijer.  Parquoy  nous  a  este 
nécessite  den  aleger  les  grandz  pièces  dont  il  en  y  auoit 
deux  quil  failloit  a  chacune  XII  cheuaulz  ou  XXIIII  beufs 
et  si  nous  eussions  laissé  en  son  entier  les  deux  qui  tenoient 
ensemble,  il  neust  este  possible  à  homme  viuant  de  les  tirer 
hors  du  creax  ne  de  les  mener.  Et  sont  les  plas  beaux  baucz, 
les  plus  parfondz  «t  les  plus  netz  du  monde.  Et  pleust  a 
Dieu  que  ceulx  qui  se  y  cognoissent  si  bien  eussent  este  au 
trauail,  en  leaue  vifue  jasques  au  genouil  comme  nous 
estions.  Car  le  vray  marbre  ne  se  nourrist  synon  en  Teaue, 
cest  assauoir  lalbastre,  et  fault  venir  et  cercher  jusques  aux 
sources  vifues  lesquelles  il  nous  failloit  estoupper  de  mousse 
et  de  conroy,  (4)  et  encoires  Teaue  surmontoit  telle- 
ment quil  la  fiûlloit  espuiser  jour  et  nuit  ;  et  tousjours  en 
dangier  de  noz  vies  a  cause  de  la  terre  qui  retumboit. 


(1)  Du  vieux  beuine^  noirci. 

(2)  Les  quantités?  Noble  »  riche. 

(3)  Pourvu  que 

(4)  Bst-ce  le  conrye  de  Ducange  (clôture  de  pieux)  t  Ou  bien 
eonrcy  dans  le  sens  d'arrangement? 

IT.  SB 
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Par  ainsi,  Madame,  eo  revenant  à  la  lecture  des  lettres 
de  uoatre  exiiellence,  je  iiaoye  a  par  moy  :  Geste  noble 
perriere  nest  avillee  ne  mesprisee  synon  pour  autant  que 
Jehan  Le  Maire  a  Ihonneur  de  lauoir  remise  et  restituée 
en  bruit  et  icelle  retrouuee  à  la  grand  gloire  de  Madame, 
car  telle  est  ma  fortune.  Et  tout  ainsi  que  quand  jeu?,  mis 
en  auant  la  preualue  des  deniers  dËspaigne  et  que  jaduer- 
tiz  Madame  quelle  perdoitde  son  douaire  mil  ou  Xll"  dn- 
catz  par  an  au  moyen  des  charges  du  temps  du  collatéral 
pyosachz  (1)  et  que  le  maaiement  desdicts  deniers  fut 
baillé  à  ceulx  qui  le  faisoient  mieulx  valoir  dautant  en 
baillant  bons  pleiges,  dont  en  parân  ne  fut  riens  tenu.  Et 
de  recliief  quand  madame  commença  son  bastiment  de  Brou 
jejfeiz  prouffit  de  plus  de  IIIl""  liures  au  priafait  par 
laduertissement  denuoyer  quérir  des  maistres  massons  par- 
tout. Doncques  ma  fortune  est  telle  que  je  bas  tousjours 
les  buissons  et  ung  autre  prent  tes  oisillons.  Ainsi  men  \ 
prent  il  a  ceste  heure  de  cesta  perrierre  dalbastre  (2). 

Je  suis  doncq  de  semblable  qualité  comme  Cassandra 
laquelle  estott  très  bonne  deuineresse,  mais  jamais  ella 
nestoiC  creue  ny  auctoriaée. 

Ainsi  me  passionnoie  je  à  par  moy  (3),  Madame.  Si  vous  | 

(i)  Les  conseiller  Pyraachï  !  Perroche?  Parroiche  î 
(i)  Daos  une  lettre  à  Baraagier,  Leraaire  dit  qu'il  a  laissé  les 
patrons  et  pourtraictz  et  plattea  Ibrmes  eu  parchemin  es  mains 
de  Thoiaon  d'or  auquel,  ajoute-t-il.j'ay  laissé  le  compas  et  donné 
&  entendre  le  tour...  Madame  pourra  délibérer  cependant  a'ells 
se  veult  servir  de  moy  en  cest  affaire  et  que  je  soie  chief,  quant 
ft  la  sollicitation  d'icelle  avecques  recompense  et  estât  condigna 
et  comme  on  le  m'a  promis.  Mais  j'ay  grand  peine  que  je  ne  soie 
celui  qui  bat  les  buissons  et  ung  autre  prent  les  oieilloDS.  SU  est 
ainsy,  il  fauldra  que  jaye  patience.  (Note  communiquée  par 
Alexandre  Pinchart). 

(S)  A  part  moy.  C'est  ainsi  que,  inversement,  de  par  le  roy, 
rire  de  :  t  de  part  le  Roy.  • 


y.  dé-    ^H 
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supplie  me  pardonner  de  si  long  propos,  car  par  vosdictes 
lettres  il  vous  a  pieu  me  donner  auctorité  de  vous  aduertir 
du  tout  bien  au  long  à  la  vérité,  ce  que  Je  fersty  ptesen- 
tement. 

Madame,  en  tant  quil  touche  ce  quil  vous  plait  me  man- 
der, que  on  vous  a  escript  que  jay  trouué  et  jugé  quil  y 
eust  marbre  ny  albastre  en  vostre  saulnerie  de  Tôurmond, 
salue  la  grâce  de  ceulx  qui  vous  en  ont  aduerty  pour  faire 
leur  cas  bon,  bien  ay  je  dit  quil  y  auoit  quelque  apparence 
de  gyp  (1)  qui  sont  les  indices  de  marbre,  mais  que  il  faul- 
droit  chaner  (2)  beaucop  plus  parfond  auant  que  on  peut 
attaindre  ledict  marbre.  Car  certes,  Madame,  le  creux  de 
vostre  saulnerie  en  quoy  on  a  besoigné  tout  lesté,  nest  pas 
si  large  ne  si  parfond  que  celui  de  vostre  perriere  où  je 
nay  esté  que  six  sepmaines  et  en  mauuais  temps,  ne  le  soit 
trois  fois  plus  en  largeur,  longueur  et  parfondeur.  Car  ains 
auoir  trouué  les  bons  bancz  et  parfaictz,  jay  fait  creuser 
plus  de  LXXI  piedz  de  parfond,  et  autant  de  large,  et 
cincquante  en  traAiers,  qui  est  une  chose  horrible  a  veoir. 
Or  eussent  bien  volu  ceulx  qui  ont  la  charge  de  vostre  dicte 
Saulnerie,  que  je  me  fusse  abusé  et  arresté  à  cercher  de 
lalbastre  dedens  icelle,  affin  que  Ion  se  fust  mocqué  de  moy 
comme  on  fait  deulx.  Mais,  Dieu  mercy  et  vous  madame, 
je  nestoie  pas  si  despourueu  de  sens.  Ains  me  suis  arresté 
au  plus  seur  et  au  plus  expérimenté,  et  ay  acquis  à  vous 
Madame,  ladicte  perriere  perpétuellement,  qui  est  pas  petit 
trésor,  et  jay  fait  planter  voz  armes  dont  les  moisnes  de 
baulme   (3)    murmurèrent    a    tort.  Car  tous  trésors   et 

(1)  Gypse  {gif  ds^ns  Palissy)  =  pierre  à  plâtre. 

(2)  Oaver,  creuser.  Prôs  de  Liège,  lé  hameau  2^  Xhavée. 

(3)  Baume-ies-Messieurs  (Jura)  ville  qui  doit  son  nom  à  des  béné- 
dictins de  Cluny.  Le  trou  de  la  Baume  {Balnuit  Barme)  a  douze 
mètres  de  tour,  près  de  Poligny,  encore  si  romaine. 
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minières  cachez  en  terre  appartiennent  au  prince  sonuerain. 
Et  touchant  vostre  dicte  fontaine  et  source  de  sel,  Madame, 
se  je  nauoie  peur  que  on  feist  peu  destime  de  ce  que  jen 
mettrois  en  auant,  comme  on  a  &it  des  autres  èhoses, 
jabandonneroie  ma  vie  en  gaige  ou  cas  que  je  ne  vous  y 
feisse  ung  si  grand  seruice,  que  tous  enuieux  en  seroient 
desplaisans  et  que  jamais  je  nauroie  enuers  vous,  Madame, 
réputation  si  petitte,  car  en  tel  cas  ne  fault  point  gens  qui 
ayment  leur  singulier  prouffit  et  vaine  gloire,  mais  leur 
honneur,  lamour,  la  crainte  et  lauctorité  du  prince,  et  quilx 
soient  fondez  et  practicijens  en  lart  mathematicque  et  géo- 
métrie pour  scauoir  faire  engins,  beaucop  exploittans  et  à 
peu  de  gens  et  de  coust  et  mesurer  la  hanlteur  des  terres 
et  cadence  des  eaues  et  la  séparation  des  sources,  dont  je 
n*ay  veu  aucun  qui  se  y  entendit  grandement  en  vostre 
dicte  saulnerie.  Et  de  toutes  ces  choses,  je  ne  me  vante  que 
bien  a  point.  Mais,  Madame,  vous  auez  entre  les  mains 
homme  à  ce  propice,  riche  de  science,  damyz,  d'entende- 
ment, dingeniosité,  daudàce,  dhonneur,  dauoir  et  dauctoritë, 
et  qui  desireroit  de  tout  son  cueur  y  faire  son  chief-deaore 
à  peu  de  coust  pour  honneur  de  vostre  excellence,  laquelle 
il  ayme  et  Ihonneure  en  tout  lieu.  Et  pour  nommer  le  per- 
sonnaige,  Madame,  c'est  vostre  painctre  et  varlet  de  cham- 
bre, Maistre  Jehan  de  Perreal  de  Paris.  Lequel  très  hum- 
blement se  recommande  à  la  bonne  grâce  de  vostre  haul- 
tesse,  et  se  présente  à  lemploy  dudict  affaire. 

Madame,  jay  esté  par  plusieurs  fois  sur  le  lieu  de  vostre 
dicte  saulnerie  de  Tourmond  et  note  beaucop  de  choses  des- 
quelles je  vous  eusse  bien  volu  aduertir  se  jeusse  osé.  Et 
se.  Madame,  on  vous  a  rapporté  feablement  lindustrie,  la 
conduicte  et  lexploit  dont  jay  usé  à  lattrait  de  vostre  mar- 
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bre,  on  pourra  bien  conjecturer  se  je  suis  tel  que  josasse 
entreprendre  et  acheuer  plus  grands  choses.  Et  madame,  les 
entendemens  ne  valent  riens  qui  ne  les  met  en  euure,  et 
lacier  sen  rouille  sil  nest  exercité.  Doncques  plaise  Vous 
scauoir,  sans  que  ie  use  de  vantise,  que  ung  jour  de  feste 
je  menay  sur  vostre  dicte  fontaine  quinze  ou  seize  de  mes 
compaignons  besoignans  en  vostre  perriere  (1)  et  les  feiz 
mettre  la  main  À  leuure  en  yostre  saulnerie,  cest  assauoir 
aux  pompes  et  aux  engins  à  tirer  leaue.  Si  fut  dit  et  sceu 
et  diuulgué  partout  à  lenuiron  pour  vérité  que  mes  gens 
en  moins  d*un  quart  dheure  auoient  destreu  (2)  leaue  à 
force  de  bras,  de  plus  que  ceulx  qui  sont  ordinaires  au 
labeur  dudict  ouuraige,  ne  souloient  laire  en  ung  jour 
entier.  Et  certes  il  y  a  de  la  lascheté  beaucop.  Et  vous 
asseure,  Madame,  que  ceulx  de  saint  lotain  sont  voz  meil- 
leurs subgeetz  que  je  sache  et  tons  robustes  compaignons 
et  de  couraige,  et  ont  bien  mérité  que  sil  vous  plait  leur 
faictes  une  gracieuse  recompense,  car  ilz  ont  assez  perdu  au 
descombre  quilz  ont  fait  pour  tirer  vostre  marbre. 

Oultre  plus,  Madame,  par  vosdictes  lettres,  Il  vous  plait 
me  commander  que  je  vous  enuoie  lessay  dudict  albastre  et 
vous  aduertisse  de  toutes  les  circunstances  affin  de  veoir  ce 
que  ce  sera,  et  que  on  ny  &ce  plus  de  despense  en  vain. 

Madame,  auant  la  réception  de  vosdictes  lettres,  je  vous 
ay  donné  pleniere  aduertence  de  tout  par  mon  nepueu  (3). 
Lequel  à  ceste  cause  jay  enuoyé  expressément  deuers  vostre 
haultesse.  Et  se  plustost  eusse  receu  icelles  vosdictes  let- 
tres, jeusse  obey  à  icelles  comme  je  doy.  Mais  jose  bien 

(1)  Yottre  grieve  (autre  lecture).  -«  grave,  gravier. 

(2)  De  destraire^  ôter  T 

(3)  Du  des  deux  neveux  dont  il  parle  dans  sa  lettre  de  1500. 
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affermer  que  la  despense  na  pas  esté  grande  ne  faicte  en 
vain,  comme  telle  qui  est  sa  voisine.  Et  nest  ladicte  cou- 
stenge  que  gy  ay  faicte  semblable  à  celle  que  le  Roy  Loys 
XP  envoya  faire  sur  le  mesme  lieu,  dont  pour  les  premiers 
fraiz  le  commissaire  mania  XVIII''  escuz  dor  comptant.  Je 
noseroie  dire  les  autres  merueilles  quon  en  dit  À  Poligny, 
de  peur  quon  ne  me  creust.  Mais  je  suis  certain.  Madame, 
que  si  quelque  autre  qui  eust  eu  port  (1)  de  sa  nation  enuers 
vostre  excellence  eust  este  inuenteur  et  exécuteur  d*un  tel 
seruice,  il  en  eust  fait  ung  grand  cas.  Mais  le  prouerbe 
commun  dit  que  tousjours  à  poures  gens  menue  monnoye. 

Madame,  je  vous  supplie  très  humblemeet  quil  voua 
plaise  non  vous  ennuyer  de  la  lecture  de  ceste  longue  let- 
tre, pour  ceste  fois  tant  seuUement  attendu  que  mauez 
donné  laudace  de  vous  escryre  bien  au  long.  Si  mauenture 
et  raenhardy  en  la  confiance  du  begnin  support  de  vostre 
clémence,  de  me  plaindre  a  icelle  de  trois  poinctz  princi- 
paulx,  oultre  ce  que  dessus  est  dict.  Lesquelz  trois  poinctz 
concernent  la  despesche  et  commission  ample  et  honnoura- 
ble  quil  vous  pleust  me  faire  derrenierement,  et  en  laquelle 
je  nay  mespris  en  aucune  manière. 

Mon  premier  plainctif,  Madame,  est  de  ce  que  par  im- 
portunité  et  à  mon  preiudice  auez  ottroyé  ung  vicariat  à  ung 
qui  ne  vous  fit  oncques  seruice,  sur  la  première  prébende 
de  Dole  à  laquelle  il  vous  auoit  pieu  me  préférer  en  vostre 
roolle,  par  ordonnance  et  promesse  recitatiue  (2).  Vostre 
plaisir  soit  fait. 

L'autre,  de  ce  que  après  que  par  moy  il  vous  auoit  pieu 

(1)  On  dit  :  le  port  d'une  bonne  nouvelle....  Port  signifiait  auss 
autorité,  support^  etc. 

(2)  Ducange  v*  recitative^  nomination^  expresse.  V.  la  lettre 
de  1509. 
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escripre  aux  Religieux  de  Brou  que  ilz  se  retirassent  au 
nouveau  bastiment  et  laissassent  le  viel  logis  pour  moy  et 
pour  lés  maistres  tailleurs  dymaiges.  Et  depuis  auez  mandé 
quilz  ne  bougent.  Parquoy  il  fault  que  je  me  tiegne  tous- 
jours  a  lostelerie,  comme  se,  pour  tant  de  labeur,  je  neusse 
pas  mérité  auoir  une  poure  chambre  audict  ediffioe,  laquelle 
chose  est  tousjours  À  mon  reboutement. 

Et  sur  ce  poinct  je  vous  aduertiz,  Madame,  que  vostre 
dict  nouueau  bastiment,  du  coste  du  grand  corpz,  cest 
assauoir  du  dortoir,  a  prins  cop  puis  quinze  jours  en  ca. 
Et  sil  en  prent  encoires  ung  semblable,  il  y  a  dangier  dune 
grand  ruyn6,.et  coustera  beaucop  à  la  reparer.  La  cause 
pourquoy  est  telle  à  vbsdicts  Religieux  qui  sont  par  trop 
curieux  et  bons  maisnaigiers.  Pleust  a  Dieu  quilz  le  fussent 
autant  en  deuotion  contemplatiue.  Sont  aie  faire  ung  puis 
secrètement  en  leur  caue  et  ont  deschaussé  cinq  des  mais* 
très  pilliers  jusques  a  leaue  yifue.  Parquoy  la  voulte  sest 
ouuerte,  et  lediffice  et  la  muraille  ont  monstre  signe  de 
ruyne.  A  ceste  cause  vostre  Maître  des  euures  et  les  mas- 
sons bien  esbahiz  ont  enuoyë  à  Lyon  et  ailleurs  quérir  des 
maistres  en  massonnerie  pour  sexcuser  que  ce  nest  pas  leur 
faulte,  mais  la  témérité  et  curiosité  desdicts  Religieux.  Et 
aussi  n'est-ce,  car  certes.  Madame,  auant  ledict  inconue- 
nient,  nul  ediffice  ne  fut  oncques  tant  loué  de  bonne  con- 
duicte  et  seurté  questoit  le  vostre,  par  la  voix  de  tous 
ceulx  à  ce  cognoissans  qui  lont  veu.  Vous  en  aurez  quelque 
jour(l)  les  plainctes  et  informations,  mais  le  tout  sera 
réparable. 

Aussi,  Madame,  par  la   voix  et  le  désir  dun  chascun,  il 

(i)  Ultérieurement. 


seroit  désormais  temps,  de  commenctT  vostre  église,  ce  que 
lesdicts  Religieux  reculeroient  voiiientiers  de  toute  leur 
puissance,  mais  c«st  voatra  princîpalle  intention,  pour  y 
poser  les  sépultures.  Le  dessus  nommé  niaistre  Jehan  de 
Paris,  yostre  paiuctre,  se  présente  de  (1)  seruir  vostre  excel- 
lence à  faire  les  pouriraictz  et  platesformes.  Et  tous  ne 
Bcauriez  au  monde  mieulx  Taire  que  de  lui  en  bailler  la 
charge  et  couduicte.  Et  n;  deust  il  venir  que  trois  od 
quatre  fois  laii,  car  toot  en  vauldroit  mieulx. 

La  Tierce  doleance  que  je  vous  ay  affaire  (2),  Madame, 
cest  que  le  Heceueur  général  de  baynnau,  Jehan  de  la 
Croix,  na  tenu  compte  de  voz  lettres  closes  par  lesquelles 
lui  mandiez  bien  expressément,  que  il  meust  ft  paier  promp- 
tement  à  cause  de  mon  voyaige  et  commission  mes  gaiges 
dun  an  entier,  escheuz  et  encouroz,  le  dernier  jour  de  sep* 
tembre  derrenierement  passé  a  cause  de  mon  office  de  lodi- 
ciaire.  Ains  a  respondu,  baultaînement  quil  ne  feroit  riens 
du  contenu  de  vosdictes  lettres,  et  que  vostre  secrétaire 
Marnix  qui  les  auoit  despeschees,  mauoit  baillé  une  chan- 
son, ce  que  non  auoit,  mais  estoient  ordonnées  de  si  bonne 
sorte  qaon  ne  scauroit  mieulx.  Sur  toutes  lesquelles  choses, 
Madame,  de  vostre  bénigne  grâce,  il  vous  plaira  auoir 
regard  et  me  y  donner  prouision,  et  aussi  me  faire  rem- 
bourser de  largent  que  jay  frayé  (3)  pour  la  traicte  et  cbar- 
roy  de  vostre  marbre,  en  la  faulte  de  voz  trésoriers,  cni- 
dant  mieulx  faire  que  laisser.  Et  je  vous  supplie  très 
humblement  ne  lauoîr  prins  en  mauuais  gré. 

(1)  De  =pour. 

(2)  On  sait  combieD,  dam  la  vieille  langue  on  aimait  i  confon- 
dre affaire  et  &  faire. 

[Zi  Fraier  ^  ilépenaer  ;  delà  frayant  en  Laibnlaine,  et  le  vianr  1 
belgicisme  frayeuco. 
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Madame,  jay  prié  très  instamment  vostre  sommelier(l) 
Rosalles  présent  porteur,  lequel  a  veu  et  entendu  presen- 
tiallement  la  plus  grand  partie  des  choses  passées  touchant 
vostredict  marbre  et  les  marchiez  faictz  de  la  grand  sépul- 
ture, quil  Yueille  solliciter  vostre  excellence  de  me  faire 
aduertir  du  plaisir  dicelluy  sur  tous  lesdictz  poinctz,  ou 
aucune  partie  diceulx,  ainsi  comme  il  vous  plaira,  affin  que 
je  saiche  comment  je  me  doy  conduire  à  la  reste. 

Très  haulte,  très  excellente  princesse  et  ma  très  Redoub- 
tëe  Dame,  je  prie  à  Nostre-Seigneur,  quil  vous  doint  lentier 
acomplissement  de  voz  très  nobles  et  très  vertueux  désirs. 
Ecript  a  bourg  en  bresse  le  XX*  jour  de  novembre  lan  mil 
cincq  cens  et  dix. 

Madame,  depuis  ces  lettres  escriptes,  vostre  maistre 
masson  et  Gheuillard  maistre  des  euures,  ont  enuoyé  quérir 
deux  grandz  ouuriers  a  Lyon,  maistres  jurez  en  masson- 
nerie,  pour  veoir  la  ruyne  apparente  dudict  edifSce  et  jager 
de  quel  part  venoit  la  faulte,  affin  de  la  reparer.  Et  après 
le  tout  bien  visité,  ilz  ont  donné  leur  sentence  comme  vous 
dira  vostredict  sommelier,  présent  porteur,  et  besoignent 
maintenant  a  la  réparation.  Bscript  le  le  jour  Saincte 
Katherine. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  seruiteur 

Lemaire. 

(Au  dos  est  écrit)  :  A  très  haulte  et  très  excellente  prin- 
cesse et  ma  très  redoubtee  dame. 

Madame. 


(I)  Dans  TEtat  des  officiers  des  ducs  de  Bourgogne,  il  est  question 
de  sommeliers  de  corps,  de  paneterie  et  d'eschaosonnerie. 
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LETTRE  DE  LEMÂIRE  A  MARGUERITE  (1) 

(Tours,  22  novembre  1511). 
« 

Tfes  hantte,  très  etcellente  princesse  et  mk  très  t^ëdem- 
btëe  dame,  le  ptns  humblement  que  faire  puis,  à  vestige  botfÉid 
grâce  me  recommande. 

Madame,  j'ay  i-éceii  deux  lettres  qiiil  a  pieu  i  vostfe 
haultesse  mé^cripre,  lime  pai'  tùon  serviteur,  atn^uèt  de 
vostre  grâce  atez  fait  donner  dix  phitippus  d*or,  et  l'autre, 
depuis,  t^ar  le  serviteur  du  maistre  des  postes,  par  lequel 
serviteur  nommé  Gilles  Moreau,  lequel  a  fait  grande  et 
fealle  diligence  de  me  venir  trouver  à  Tourft  et  a  bieA 
desserui  destre  récompensé,  j*ay  receu  la  somme  de  cent 
quarante  defQx  florins  d*or  et  XXIIII  sols  de  monnoje.  Hais 
par  deçà  il  y  aura  perte  pour  le  moins  de  V  deniers  par 
pièce.  Et  reviennent  les  dicts  florins,  selon  la  calculâtioii  de 
pardelà,  à  la  somme  de  II  livres  de  XV  gros. 

Laquelle  somme.  Madame,  il  vous  a  pieu  ordonner  pour 
contenter  maistre  Mictiel  Coulombe.  tailleur  dymaiges, 
touchant  fouvraige  des  patrons  de  vos  éditices.  Et  vous  à 
pieu  me  faire  cest  honneur  que  de  vous  fyer  de  ma  petitesse 
et  naviez  volu  envoyer  autre  contrerolle.  Ce  que  toutes 
voies  jeusse  bien  désiré  pour  estre  présent  à  la  distribution 
dudit  argent  et  satisfaction  de  vos  ouvriers,  chascun  pour 
sa  ratte  (2)  ;  car  vous  en  avez  pardeça  quatre  ;  c  est  assa- 
voir le  très  bon  ouvrier  maistre  Michel  Coulombe  et  trois  de 
ses  uepveux.  Ledit  Coulombe  est  fort  ancien  et  pesant  ;  c'est 

(1)  Analectes  historiques  ou  Documents  inédits  pour  l'kxist.  des 
faits,  des  mœurs  et  de  la  liit.  recueillis  et  annotés  par  le  Docteur 
Le  Glay.  Paris,  Techener  1S38,  (pp  9-29). 

(2)  KvLproratOf  Ducange  v.  Rata. 
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assavoir  environ  de  IIII^  ans,  et  est  goutteux  et  maladif, 
à  cause  des  travaulx  passez,  par  quoy  il  fault  que  je  le 
gaigne  par  doulceur  et  longanimité  ;  ce  que  je  fais  et  feray 
jusques  à  parfaire.  Le  bonhomme  rajouenist  pour  Ihonneur 
de  vous,  Madame,  et  a  le  cuer  à  votre  besoigne,  autant  ou 
plus  qu'il  eust  ocques  à  autre.  Et  quand  je  pourray  avoir 
tiré  reeeu  de  ses  mains,  je  vous  assure,  Madame,  que  vous 
aurez  un  des  plus  grands  chiefs  d*euvre  qu'il  fit  oncques  en 
sa  vie.  Car  vous  verrez  la  sépulture  de  feu  Monseigneur  en 
toute  perfection,  comme  elle  sera.  Se  gisant  aura  ung  pie 
et  demy  de  longueur,  les  Vertuz  demy  pie  et  toutes  les 
antres  ymaiges  à  la  correspondance  ;  et  la  massonnerie  qui 
sera  grand  chose  en  toute  perfection,  comme  se  vous  <  la 
voyiez  en  grand  volume.  Tellement  que  les  ouvriers  qui 
besoigneront  après  seront  tenus  de  rensuiore  à  toute  righeur, 
en  réduisant  le  petit  pië  au  grand. 

Bt  vous  asseure,  Madame,  que  vous  trouverez  que  je 
n*auray  pas  mal  enployë  vostre  argent  ;  car  vous  estes 
servie  de  cuer  de  toutes  parts  :  et  certainement  Targent 
est  venu  à  point  À  mon  grand  besoing  ;  car  j*estois  au  bout 
de  mon  rolle  et  craignoie  beaucoup  davoir  honte  et  disette  ; 
ce  que  votre  très  noble  cuer  ne  pourroit  souffrir. 

Madame,  le  bonhomme  Goulombe  demandât  terme  jus- 
ques a  Pasques,  à  cause  de  la  pesanteur  de  leuvre  et  aussi 
pour  lindisposition  de  sa  personne  et  du  temps  ;  mais  je 
feray  tant  que  je  reduiray  le  tout  a  trois  mois. 

Et  cependant,  je  vous  yray  faire  la  révérence  et  vous 
porteray  de  beaux  présents  et  bien  agréables,  aujplaisir  de 
Dieu  ;  mais  ce  ne  sera  point  que  je  naye  veu  la  besoigne  en 
train  et  donné  ordre  quelle  se  parfaoe,  et  que  lung  ou  deux 
des  nepveux  dudit  bonhomme  Coulombe  la  vous  porte  par 
delà,  affin  que  vous  lentendez  par  le  menu.  Madame,  les 
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dits  nepveDx  sont  ouvriers  en  perfection  comme  héritiers 
de  leur  oncle,  lung  en  taille  dymaigerie,  lautre  en  archi- 
tecture et  massonnerie  et  ny  a  gens  nulle  part,  que  je^ 
sache,  qui  mieulx  réduisent  une  besoigne  en  grand  volume 
que  eulx  deux.  Et  je  les  ay  gaignez. 

Touchant  vostre  albastre.  Madame,  ce  présent  porteur 
en  a  bon  (1)  mis  en  euvre  et  poly  en  grand  volume.  Et  voo« 
en  dira  ce  qui  en  est.  Aussi  je  vous  en  porteray  une  pièce 
mise  en  euvre  du  bonhomme  Coulombe. 

De  vous  en  escripre  plus  avant,  il  sembleroit  que  je  le 
feisse  a  ma  louenge,  pour  ce  que  jay  retrouvé  la  perrïara  ; 
mais  tant  y  a  que  c'est  le  plus  bel  albastre  du  monde  et  le 
plus  approuvé,  Ny  en  Espaigne,  ny  en  Italie,  nyen  Bngle- 
terre,  ay  en  a  point  qui  l'aproche  en  bonté,  beauté  et 
polissement. 

Madame,  tout  le  monde  vous  benyt  et  loue,  et  esmerveille 
davoir  entreprios  une  si  grande  euvre,  là  où  une  très  haulte 
magnanimité  se  monstre  et  se  declaire.  Jay  le  tout  monstre 
ft  lembassadeur  de  lempereur,  et  est  ie  tout  parvenu  aux 
oreilles  du  roy  et  delà  royne.  Etvous  asseure,  Madame,  par 
le  serment  que  jai  faict  par  trois  fois  à  votre  hauitesse  que 
on  ne  lestime  point  autrement  que  le  plus  grand  chief 
d'euvre  quon  faira  es  parties  par  deçà. 

Madame,  je  prie  a  nostre  Seigneur  qu'il  vous  doint  très 
bone  vie  et  longue.  Escript  à  Tours  le  XXII*  jour  de 
novembre  lan  mit  V'  et  Onze.  Vostre  très  humble  indiciaire, 
esclave  et  serf. 

Lemaire  (en  «n  seul  mot). 

Au  dos  est  écrit. 

A.  ma  très  redoubtêe  et  souveraine  dame  Madame  Mar- 


(I)  Dans  Palsgrave  bon^  noyau.  E 
i'ai  du  bien,  du  bonbeur. 


wallon  (le  Liège,  faibon  = 
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gaerite,  archiduchesse,  dachesse  et  comtesse  d'Autriche  et 
de  Bourgogne. 

(Original  autographe  de  ia  Chambre  des 
Comptes  à  Lille). 


CONTRÂT  DU  3  DÉCEMBRE  1511  (1). 

Je,  Michiel  Coulombe,  habitant  de  Tours  et  tailleur 
dymaiges  du  roy  nostre  sire,  tant  en  mon  propre  et  privé 
nom  comme  ôs  noms  de  Guillaume  Regnault,  ti^illeur  d*y- 
maiges,  Bastyen  François,  maistre  masson  de  Téglise  de 
sainct  Martin  de  Tours,  et  François  Coulombe,  enlumineur, 
tous  trois  mes  nepveus,  confesse,  promectz,  aflSrme,  et  cer- 
tifie, en  foy  de  loyal  preudhomme,  les  choses  qui  s'ensuy- 
vent  estre  véritables,  tant  pour  le  présent  et  passé  que 
pour  Fadvenir,  et  ce  pour  la  descharge  et  acquit  de  Jan 
Lemaire,  indiciaire  et  solliciteur  des  édifices  de  très  haulte 
et  très  exellente  princesse.  Madame  Marguerite,  archidu- 
chesse d*Âustriche  et  de  Bourgoigne,  duchesse  douairière  de 
Savoye  et  comtesse  palatine  de  Bourgoigne. 

C'est  assavoir  tout  premièrement  je  confesse  ôs  noms  que 
dessus,  avoir  eu  et  receu  de  madicte  dame,  par  les  mains  de 
son  dict  indiciaire,  Jan  Lemaire,  la  somme  de  quatre  vingts 
quatorze  florins  dor  dAllemaigne  à  vingts  sept  solz  six 
deniers  tournois  pièce,  qui  reviennent  à  la  «omme  de  six 
vingtz  huyt  livres  treize  solz  tournois,  monnoie  de  roy, 
présentement  courant.  Et  ce  pour  noz  peines,  labeurs  et 

(1)  Cité  in  extenso  par  Bordier  et  Gharton,  Histoire  de  France 
II,  124. 


4t4  LETTRES. 

salaire  de  faire  la  sepniture  eu  petit  volume  de  fea  de  bonne 
métnoire,  Monseigneur  le  duc  Philibert  de  Savoye,  mary 
de  ma  dicte  dame,  selon  le  pourtraict  et  très  belle  ordon- 
nance faicte  de  la  main  de  maistre  Jehan  Perreal  de  Paris, 
painctre  et  varlet  de  chambre  ordinaire  du  roy,  nostre  dict 
seigneur  ;  delaquelle  somme  de  quatre  vingtz  quatorze  florins 
d*or  d'Âllemaigne  revenans  à  la  dite  somme  de  six  vingtz 
huyt  livres  XIII  sols,  je  me  tiens  pour  content  et  bien  payé 
et  en  quitte,  es  noms  que  dessus,  les  dis  Jau  Leroaire,  solli- 
citeur pour  Madame,  de  tous  autres  à  qui  il  appartiendra. 
Et  de  laquelle  sépulture  je,  Michel  Coulombe,  dessus  nommé» 
feray  de  ma  propre  manufacture,  sans  ce  que  autres  y  tou- 
che que  moy,  les  patrons  de  terre  cuitte,  selon  la  grandeur 
et  volume  dont  j'envoie  à  ma  dite  dame  deux  pourtraictz. 
Tan  en  platte  forme  pour  le  gisant,  Tautre  en  élévation  ; 
faiz  les  diz  patrons  de  la  main  desdis  François  Coulombe, 
enlumineur,  et  Bastyen  François,  masson,  mes  nepveux. 
Et  ledit  Bastyen  fera  de  pierre  de  taille  toute  la  massonnerie 
servant  à  la  dicte  sépulture  en  petit  volume  par  vrayz 
traictez  et  mesures,  tellement  que  en  réduisant  le  petit  pië 
au  grand.  Madame  pourra  veoir  toute  la  sépulture  de  mondit 
feu  seigneur  de  Sayoye,  dedans  le  terme  de  Pasques,  pour- 
veu  que  aucun  inconvénient  ou  fortune  ne  surviengne  audit 
Coulombe  durant  ledit  temps  ;  et  iceulx  patrons  je  promectz 
loyaumeut,  à  l'aide  de  Dieu,  faire  pour  ung  chief  d'euvre, 
selon  la  possibilité  de  mon  art  et  industrie. 

Oultre  plus  pour  ce  que  ledit  solliciteur  Jan  Lemaire 
nous  a  affermé  que  Madame  désire  d'estre  servye  en  ses 
édiffices  de  gens  meurs,  graves,  savants,  seurs,  certains, 
expérimentez,  bien  condicionnez  et  observans  leur  pro- 
messe, comme  bien  raison  le  veult,  mesmement  de  ceulx 
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que  je  dessus  ay  nommez,  assurera}  à  roadicte  dame  astre 
telz  ;  dicy  et  desja  j*asseure  et  afferme  que  Guillaume 
Regnault,  tailleur  d*ymaiges,  mon  nepveu,  est  soufSsant 
et  bien  expérimenté  pour  réduire  en  grand  volume  la  taille 
des  ymaiges  servant  à  la  dite  sépulture,  en  ensuivant  mes 
patrons  ;  car  il  m'a  servy  et  aidé  lespace  de  quarante  ans 
ou  environ,  en  tel  affaire  en  toutes  grand  besoignes,  petites 
et  moyennes  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  j'ay  eues  en  main 
jusques  aujourd'hui  et  auray  encoires  et  tant  qu'il  plaira 
à  Dieu.  Mesmement  il  m'a  très  bien  servy  et  aidé  en  la 
derrenière  ouvre  que  j*ay  achevée  ;  c'est  assavoir  la  sépulture 
du  duc  François  de  Bretaigne,  pore  de  la  royne  ;  de  laquelle 
sépulture  j 'envoyé  ung  portrait  à  Madame  (1). 

D'autre  part,  ledit  Bastyen  François,  gendre  de  mon  dit 
nepveu,  s'afferme  estre  soufSsant  pour  exploicter  et  dresser 
en  grand  volume  les  patrons  de  la  dicte  sépulture  quant  à 
Tart  de  massonnerie  et  architecture.  Lesquelz  patrons  seront 
faitz  en  petit  yolume  de  sa  main  propre. 

En  après  lesdiz  patrons  achevez,  dedens  le  terme  de 
pasques  dessus  diz ,  et  iceulx  estoffez  de  paincture  blanche 
et  noire,  selon  ce  que  la  nature  du  marbre  le  requiert,  par 
ledit  François  Coulombe,  enlumineur,  la  taulette  de  bronce 
dorée  et  les  lisières,  armes  fourrées  d'ermine,  carnation 
de  visaiges  et  de  mains,  escripture  et  toutes  autres  choses 
à  ce  pertinentes  fournies,  selon  que  le  devoir  le  requiert  ; 
je  dessoulz  signé  prometz  envoler  lesdis  Guillaume 
Regnault,  mon  nepveu,  et  Bastyen  François,  son  gendre, 
porter  ladite  sépulture  en  petit  volume  à  Madame  quelque 

(1)  Anne  de  Bretagne  fit  élever  ce  tombeau  à  son  père  François  H, 
duc  de  Bretagne,  dans  la  cathédrale  de  Nantes.  Cest  le  chef-d'œuvre 
de  Michel  Coulombe  (1507). 
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terme  de   la   purification    ds  I 


part  qa'elle  soit,  dedans 
Nostre  Dame. 

Ensemble  l'élévation  de  la  platte  forme  de  son  église, 
mesmeœent  toachant  la  sépulture  des  deux  princesses,  dont 
nous  avons  les  portraitz  et  tableaux,  faîtz  de  la  main  de 
Jehan  de  Paris,  et  aussi  ledit  Bastyen  Françoya  portera  la 
montée  de  l'élévation  du  portai  et  des  arez  boutaos  par 
dehors  ;  pour  lesquelles  choses  estre  faictes  par  le  dit 
Bastieu  François,  j'ay  retenu  le  double  de  la  plate  forme 
de  la  dite  église  du  Couvent  de  Saint  Nicolas  de  Tolentin  lez 
Bourg  en  Bresse,  icelle  platte  forme  faite  et  très  bien 
ordonnée  sur  l-;  lieu,  mesurés  de  la  main  de  maistre  Jehan 
de  Paris,  avec  l'advis,  en  présence  de  maîstre  Henriet  et 
maiatre  Jehan  de  Lorraine,  tous  deux  très  grand  ouvriers 
en  l'art  de  massonnerie. 

Et  quant  lesdits  Guillaume  et  Bastyen,  mes  nepveux, 
auront  présenté  ladite  sépulture  en  petit  volusie  à  ma  dicte 
dame  et  icelle  dressée  en  sa  présence  et  déclairé  toutes  les 
circonstances  et  dépendances  d'icelle,  s'il  plaît  à  Madame, 
j'entreprendray  volontiers  la  charge  et  marche  d'icelle  faire 
réduire  en  grant  volume  par  ledit  Guillaume,  tailleur 
dymaiges  et  Bastyen.  masson.  Lesquels  j'envoiray  sur  le 
lieu  dudit  couvent  lez  Bourg  en  Bresse  avecques  Jehan  da 
Chartres,  mon  disciple  et  serviteur,  lequel  m'a  servy  l'es- 
pace de  dixhuit  ou  vingt  ans  et  maintenant  est  tailleur 
d'ymaiges  de  Madame  de  Bourbon,  et  aussi  autres  mes 
serviteurs  dont  je  respondral  de  leur  science  et  preud- 
hommie,  et  dont  je  ne  penseray  avoir  honte  ne  dommaige. 

Et  ce  pour  autant  que  à  cause  de  mon  aige  et  pesanteur, 
je  na  me  puis  transporter  sur  ledit  lieu  personnellement  ; 
ce  que  autrement  j'eusse  fait  vouleatiers  pour  Ihonneur, 
excellence  et  bonté  de  la  dicte  trea  noble  princesu. 
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Et  pour  ce  faire,  si  le  cas  advient,  que  Madame  soit 
conseillée  d'exécuter  sa  bonne  intencion  par  le  labeur  de 
moy  et  des  miens,  dicy  et  desja  j'advoue,  ratiffie  et  tiens 
à  bons,  fermes  et  approuvez  tous  les  marchez  que  lesdiz 
Guillaume,  tailleur  d'ymaiges  et  son  gendre  masson  feront 
avec  ma  dicte  dame  en  mon  nom  et  au  leur,  touchant  ladicte 
sépulture  et  autres  choses  concernans  notre  art  d'jmaigerie 
et  architecture,  comme  se  moy-mesmes  y  estoie  présent, 
et  à  leur  partement  leur  en  feray  procuration  expresse,  se 
besoing  fait,  ce  que  je  faiz  desja. 

Et  affin  que  le  yoiaige  du  pays  de  Flandre  encoires  incon- 
gneu  à  mesdis  nepveux,  leur  soit  plus  seur  et  plus  certain, 
est  moyenne  que  Jan  Lemaire  nous  laisse  ou  envoie  icy 
ung  solliciteur  et  guide  pour  conduire  jusques  là  mesdis 
nepveux  ;  c'est  assavoir  son  nepveu  Jehan  de  Maroilles  ou 
son  serviteur  Jehan  Poupart.  Et  avons  convenu  avec  ledit 
Jehan  Lemaire  que  chacun  de  mesdits  nepveus  aura  par  jour, 
compté  depuis  leur  partement  de  ceste  cité  de  Tours,  dont 
je  feray  certifficacion  par  mes  lectres  jusques  à  leur  retour, 
la  somme  de  cinq  philippus  dor,  vallant  vingt-ung  solz 
tournoy,  sauf  ce  quil  plaira  mieulx  tauxer  à  Madame  et 
recognoistre  leurs  labeurs  et  diligences,  comme  moy  et  les 
miens  avons  parfaicte  conflence  en  son  Excellence  très 
renommée,  laquelle  nous  tous  desirons  servir  de  bon  cueur, 
s'il  lui  vient  à  plaisir. 

Au  surplus,  ledit  Jan  Lemaire  nous  a  apporté  une  pièce 
de  marbre  d'albastre  de  Sainct-Lothain  lez  Poligny,  en  la 
conté  de  Bourgoigne,  dont  il  a  nouvellement  descouverte 
la  carrière  ou  perrière.  Laquelle  comme  nous  avons  enten- 
du par  certaine  renommée  a  autreffbis  esté  en  grant  bruit 
et  estimation,  et  en  ont  esté  faictes  aux  Chartreux  de  D\jon 
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aucunes  des  sépultures  de  feuz  messeigaeurs  les  ducz  de 
Bourgaigue,  mâsmement  par  maistre  Glaax,  (1)  maistre 
Anthoitiet,  souverains  tailleurs  d'ymaiges  dont  je,  ïlichiel 
Coulombe,  ay  autraffois  eu  la  conguoissance,  et  à  la  requesta 
dudit  Jan  Lemaire.  ay  taillé  de  ma  propre  main  ung  visaige 
de  saÎDcte  Marguerite  ;  et  mon  nepveu  fiuiltaiime  l'a  poly 
et  mis  en  euvre  dont  je  faîctz  ung  petit  présent  à  ma  dicte 
dame  et  luy  prye  qu'il  luy  plaise  le  recevoir  en  gré. 

Certiffiant  et  affermant  que,  pourveu  que  ladlcte  pierro' 
soit  tirée  en  bonne  saison  et  les  ancyens  bancz  descouvert? 
avec  grand  et  ample  descombre  fait  sur  le  bon  endroit, 
c'est  très  bon  et  très  certain  marbre  d'albastre,  très  Uche 
et  très  bien  polissable  en  toute  perfection  et  ung  trésor 
trouvé  au  pays  de  ma  dicte  dame,  sans  aller  quérir  autre 
marbre  en  Ytalie  ny  ailleurs  ;  car  les  autres  ne  se  polissent 
point  si  bien  et  ne  gardent  point  leur  blancheur,  aina  se 
jaulnissent  et  ternissent  à  la  longue. 

Toutes  lesquelles  choses  dessus  (lictesjeconfesse,  promets, 
afierme  et  certiffie  estre  vrayes  et  ainsi  que  dessus  promises, 
asseurées  et  conventées  entre  ledit  Jan  Lemaire,  solliciteur 
pour  Madame,  et  moy  ;  tesmoiug  mon  saing  manuel  cy  mit 
le  troisième  jour  de   décembre  l'an   mil  cinq  cens  et  unse. 

Et  pour  notre  seurté  d'ung  costé  et  d'autre,  ay  requis  â 
saige  et  discret  homme  Macé  Formon,  notaire  roïal  et  per- 
sonne publicque  cytoien  de  Tours,  soubz  scripre  et  soubz 
signer  avec  moy. 

Pareillement   ledit  Jan   Lemaire,    notaire    impérial    et 
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(t)Cf.  Biograpiiie  Nationale  IV  (art.  Clav^  de  Verne.)  Claux  | 
Sluter,  sculpteur  Aes  six  magniliques  statuas  du  puits  de  MoÎm  < 
[Chartreux  de  Dijon),  en  partie  l'auteur  du  tombeau  de  Philip- | 
Hardi  +  MM. 
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solliciteur  pour  ma  dicte  dame,  a  soubz  script  et  soubz 
signé,  en  tesmoignaige  de  vérité  et  soubz  les  obligacions, 
soubzmissions  nécessaires  d'une  part  et  d'autre,  mesme- 
ment  de  la  part  dudit  Lemaire,  touchant  la  promesse  et 
assurance  du  paiement  du  voiaige  de  mesdis  nepveux,  et 
en  tant  que  en  lui  est,  de  adresser  les  marchez  à  Ihonneur 
et  proufSt  de  ma  dicte  dame  et  de  moy  son  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur.  (Suivent  Ies][signatures)  M.  Cou- 
lombe,  Formon,  Lemaire,  indiciaire,  de  Belges.  (Original 
en  parchemin,  Ch.  des  Comptes  de  Lille). 


JEAN  LEMAIRE  A  LOYS  BARANGIER. 

Mon  très  bonnourë  seigneur,  humblement  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommende.  Ce  jourd'huy  dymanche  XXVIIP 
de  mars,  j'ay  receu  vos  lettres  par  les  mains  du  secrétaire 
Jehan  Veau  (1)  des  quelles  je  vous  mercye  de  tout  mon  cuer  ; 
c'est  assavoir  de  Tadvertissement  et  aussi  de  l'excuse. 

Monsieur,  touchant  ce  qu'il  vous  plait  m'advertir  de  ce 
qu'il  a  esté  rapporté  à  Madame  que  j'ay  deu  avoir  escript 
quelque  chose  contre  elle,  et  que  à  Paris  l'en  le  trouve 
publicquement  par  escript,  de  ce  je  n'en  suis  guiëres 
esbahy  ;  car  ce  n'est  pas  la  première  coquille  (2)  que  en 


(1)  André  de  Burgo,  ambassadeur  de  Maximilien  &  la  cour 
Louis  xn,  avait  2  secrétaires,  Paul  de  Laude  pour  les  lettres 
latines  et  italiennes,  Jehan  le  Veau  pour  les  lettres  ft*ançai8es. 
(Leglay). 

(i)  Coquille  =  chaperon  dans  Ducange.  Or,  coquillard  =r  un 
homme  que  Ton  berne,  et  coguibus^  une  coiffure  de  cocardie. 
Littré  y  rattache  cociuse. 
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m'a  dressée  devers  son  Excellence.  Sur  le  point  qnej'aj 
receu  vos  dii:te3  lettres,  Je  les  ay  moustréas  à  monsieur  le 
cent rerol leur,  maistre  Jehan  ile  Paris  (1)  lequel  eu  riant 
a  respondu  ung  mot  rrayement  philosophai  ;  c'est  assavoir 
que  quand  les  chiens  ne  pavent  mordre,  ils  se  saoulent  à 
aboyer.  Je  remercye  en  toute  humilité  Madame,  de  ce  que 
TOUS  m'escrivez  quelle  n'adjouste  nulle  foy  à  mes  détrac- 
teurs, laquelle  chose  procède  de  sa  très  noble  et  très  bénigne 
nature.  A  la  mesine  heure  que  j'ay  receu  vos  lettres,  je 
délibéroie  luy  escripre  des  marchiez  convenus  entre  maistra 
Jehan  de  Paris  et  maistre  Michiel  Coutombe,  entre  les 
quelz  j'ay  esté  moyenneur  et  solliciteur  ;  (2)  mais  après 
avoir  veu  vos  lettres  je  m'en  suis  déporte,  craignant  offen- 
ser ma  dicte  dame  et  qu'elle  ne  prlnt  pas  bien  en  gré  mes 
lettres.  Ledit  seigneur,  maistre  Jehan  de  Paris,  lui  escript 
au  long  de  ses  affaires  de  pardega.  (3)  Mon  très  bonnouré 
seigneur,  après  avoir  remercyé  Madame,  de  ce  qu'elle  ne 
croit  aucune  chose  sinistre  contre  raoy  procurée  par  mes 
enemis,  je  vous  remercyé  aussi  du  meilleur  de  mon  cuerde 
ce  que  avez  deS'endu  ma  querelle.  Et  vous  asseure  sur  ma 
foy  que  toute  ma  via  vous  en  seray  tenu  ;  car,  en  toute  la 
maison  de  Madame,  je  n'ay  trouvé  si  grant  amy  que  vous, 
ne  qui  mieulx  aidast  â  soubstenir  la  vérité  en  mes  affaires. 
Si  ne  me  viendrait  il  point  bien  à  point  pourtant  que, 
soubz  ambre  de  ces    calumpnies  faulses  et  détestables. 
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(I)  Parréal. 

(!)  V.  sollicitator  dans  Ducange  et  dans  les  acceptions  ds  l'anglais'  I 
lolicitor.  Ailleurs  Lemaire  dit  sollicitation  pour  intendance. 

(3)  Cl,  Lettre  de  Perréal  a  Barangier  du  30  mars  1511.  Datée  de 
Bloia  coname  celle  (le  Lamaire.  V.  aussi  la  lettre  du  14   miû    1312. 
Cf.  Ctiarvet,  Jeban  Perréal,  Clément  de  Trie  et  Edouard  Craad  i 
(Lyon,  ie7i)  pp.  si-Ki. 
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ma  dicté  dame  laissast  de  faire  veoir  mon  compte  et  me 
faire  rembourser,  se  c'est  sen  plaisir,  de  ce  qui  m'est  deu 
pour  mondit  compte,  s'il  ne  lui  plait  faire  mieulx  ;  et  ne 
feroient  pas  bien  les  gens  de  ses  finances,  se  par  ceste  eau* 
telle  et  caviUation  très  malicieuse,  ils  me  coidoient  frustrer 
de  ce  qui  m^est  deu  :  parquoy  je  vous  prie  en  adviser 
Madame. 

Se  j'ay  offensé  Madame  en  faisant  imprimer  quelque 
chose  à  Paris,  ce  a  este  en^ceci,  c'est  assavoir  que  j'ay  fait 
inprimer,  à  grand  requeste  de  plusieurs  nobles  hommes  de 
France  et  de  Picardie,  le^  Illustrations  dé  Gaule  et  singu- 
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larites^  de  Traye^  lesquelles  ont  premièrement  este  imprimés 
à  Lyon,  soubs  le  nom,  le  tiltre  et  les  armes  de  Madame,  et 
ne  les  ay  point  vola  bailler  ausdits  imprimeurs  de  Paris, 
synon  sons  telle  condition  que  les  armes  de  Madame  y 
seroient,  pour  ce  que  le  livre  estoit  dédié  à  elle.  Se  j'ay 
mespris  en  faisant  ce,  je  n'en  demant  point  de  mercy  ;  car 
je  ne  Tay  pas  cuidé  faire  pour  mal,  et  si  en  ay  eu  ung  bon 
pot  de  vin  depuis.  Les  dits  imprimeurs  m'ont  requis  d'ou- 
vrer les  Oanciles  et  la  Légende  des  Vénitiens  lesquels  je 
leur  ay  permis  imprimer,  car  tout  est  à  Ihonneur  de  Madame. 
Et  en  ay  desja  bien  fait  en  tout  six  mille  volumes  qui  sont 
divulgués  par  tout  le  monde. 

Velà  tout  ce  que  je  pense  avoir  meffait  à  Madame  ;  mais 
par  delà  ne  faut  il  jà  cercher  occasion  de  frustrer  le  povre 
Jan  Lemaire  de  ce  qu'il  lui  est  deu  de  sen  service  juste- 
ment. Car  Madame  n'en  sera  pas  plus  riche,  et  je  Tay  bien 
gaigné  à  la  sueur  de  mon  corps,  et  mieulx  avec,  se  je  l'eusse 
peu  avoir  ;  pourquoy  il  mé  semble  que  ce  sont  occasions 
bien  frivoUes  et  bien  extraordinaires  que  de  me  mettre  sus 
d'avoir  mal  dict  ou  escript  de  Madame.  Et  prie  à  Dieu  que 


quand  je  le  penaeray  de  faire,  je  puisse  morir  subîtemeDt 
et  sans  confession.  Car  se  je  ne  l'eusse  tant  aymée,  je 
n'eusse  pas  tant  eacript  de  bonnes  choses  à  sa  louenge.  Et 
autant  que  j'en  &y  escript  d'elle,  en  écriprai  je  de  la  royne, 
ma  noble  maistresse  qui  me  fait  tant  de  biens.  Et  en  ce  os 
feray  jenu!  tort  à  Madame  ;  car  là  où  je  sens,  mon  cuer 
s'adonne  du  tout,  et  la  raison  le  veult  bien. 

Monsieur,  j'eatoîs  délibéré  de  demander  à  Madame 
quelque  petit  privilège  ou  pension  en  recompense  de  mes 
services,  ouUre  ce  qui  m'est  deu  ;  mais  puisque  ainsi  est 
que  on  me  baille  des  nouvelles  brisures,  je  m'en  déporte. 
Néantraoins  je  vous  pria,  pour,  justice  et  équité,  qu'il  vous 
plaise  remonstrer  à  Madame  mon  innoeence  et  mon  mérite, 
c'est  assavoir,  mon  innocence,  autant  que,  s'il  est  trouvé 
que  j'ay  dict  ou  escrit  quelque  chose  contre  son  Excellence, 
qu'elle  ne  me  fasse  jamais  bien; et  mon  mérite,  pour  autant 
que  j'ay  bien  desservy  d'estre  paie  de  mes  gaiges,  ae  mieulx 
il  ne  lui  plaist  de  faire.  Or  peut  elle  mieulx.  cognoistre  pré- 
sentement pour  quoy  j'ay  laissé  son  service  ;  si  ne  m'en 
doibt  sçavuir  nul  mauvais  gré,  mais  à  ceuls  qui  en  sont 
cause,  lesquels  n'en  demoureront  point  impugnis  ;  et  cela 
je  le  vous  promets,  car  Dieu  est  juste.  Et  se  gardent  har- 
dieraent  de  moj  et  de  ma  plume  ;  mais  ce  sera  le  plus  tart 
que  je  poray. 

Mon  très  honnouré  seigneur,  comment  qu'il  en  soit,  je 
vous  prie  et  requiers  estre  recommandé  en  toute  humilité 
à  l'excellence  de  Madame,  comme  son  povre  serviteur  que 
j'ay  esté,  ce  que  je  ne  scauroie  jamais  escripre  sans  larmes. 
Car  tant  m'a  fortune  bestourné,  transporté,  ramoné  et 
pelotté  en  son  service  que  je  ne  sçay  comment  je  suis  pea 
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Et  s*il  est  aucune  chose  en  quoy  je  vous'^puisse  complaire 
par  deçà,  mandez-le  moy  ;  et  de  bon  cuer,  ainsi  m  ay t  Dieu, 
je  Tacompliraj,  voire  autant  que  pour  homme  que  je  sache 
au  monde  ;  car  vous  m'avez  monstre  ce  chemin.  J'avais 
escript  unes  lettres  responsives  à  celles  de  Madame  et  aux 
vostres,  tant  au  nom  du  maistre  Jean  de  Paris  comme  au 
mien  ;  vous  ne  m'avez  point  mandé  si  les  avez  reçues.  Je 
vous  prie,  quand  il  vous  plaira,  nous  escripre  que  je  le  sache. 

Escript  à  Blois,  le  XXVIII*  de  mars  1511.  (1«) 

Vostre  humble  serviteur  et  amy, 
Lemaire,  indiciaire  de  la  royne 

Au  dos  est  ëcrit  : 

A  mon  très  honnouré  seigneur,  monsieur  maistre  Loys 
Barangier,  maistre  des  requestes  de  l'ostel .  de  Madame  et 
son  premier  secrétaire  à  Afalines, 

(Original  autographe.  Chambre  des  Comptes  de  Lille). 


LEMÂIRE  Â  MARGUERITE. 

Très  haulte,  très  excellente  princesse  et  ma  très  redoub- 
tée  dame,  le  plus  très  humblement  que  faire  puis,  à  vostre 
bonne  grâce  me  recommende.  Madame,  ce  qui  me  fait  en- 
hardir de  vous  escripre,  ce  sont  les  lettres  de  vostre  pre- 
mier secrétaire  M.  Loys  Barangier,  lequel  me  mande  que 
Tostre excellence  n*a point  prins  mal  mes  derreniëres  lettres, 
dont  Madame  je  vous  mercie  en  toute  parfonde  humilité.  (2) 

(1)  (Date  presque  illisible  ;  peut-être  y  a-t-il  1512  ?)  (Leglay). 

(2)  Cf.  la  lettre  à  Barangier,  du  38  mars  1511,  c.-À*d.  d'après 
l'ancien  style,  deux  mois  auparavant. 
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Madame,  j*estime  que  vostre  haulte  vertu  a  cogneu  le 
contraire  des  faulx  rapports  qui  vous  ont  esté  faits  contre 
mon  innocence.  Et  cy  après  encoires  le  cognoistrez  vous 
mieulx,  à  laide  de  Dieu  ;  car  la  rojne  m*a  commandé  com- 
piler les  croniques  de  sa  maison  de  Bretaigne  et  pour  ce 
faire  m'envoye  expressément  par  tout  le  pays  de  Bretaigne, 
affin  que  je  m'enquière  par  les  vielles  abbayes  (1)  et  maisons 
antiques  de  toute  Ihistoire  britannique,  laquelle  ancoires  n'a 
esté  mise  en  lumière  entièrement  jusques  à  ores  que  je  Tay 
entreprinse.  En  quoi  faisant,  il  est  bien  force  que  de 
vostre  Excellence  soit  faite  ample  mention,  dont  je  macqui* 
teroy  à  mon  povoir,  comme  vray  subject,  serviteur  et 
tenu  ;  et  je  scay  bien  qu  il  plaira  bien  à  la  royne,  laquelle 
par  vos  lettres  m'avez  commandé  bien  servir. 

Madame,  vostre  dit  premier  secrétaire  m'escrit  que,  par 
les  premières  postes  avez  ordonné  d'envoyer  de  l'argent  à 
maistre  Jean  de  Paris  vostre  painctre,  auquel  j'ay  baillé 
tout  ce  que  j  ay  peu  recouvrer  des  patrons  faicts  de  la  main 
du  bon  homme  maistre  Michiel  Coulombe.  Et  ledit  maistre 
Jehan  de  Paris  a  estoffé  les  dicts  patrons  de  couleurs,  qui 
est  ung  grand  chief  deuvre,  comme  vous  pourra  dire  ce 
présent  porteur  qui  les  a  veuz.  Et  les  a  estoffés  ledit  de 
Paris  bien  voulentiers  à  cause  que  François  Coulombe, 
nepveu  du  bon  maistre,  est  allé  à  Dieu  ;  lequel  Français 
Coulombe,  enlumineur  avoit  receu  de  vostre  argent  dix 
florins  d'or  par  mes  mains  pour  ce  faire.  Ainsi  vous  avez 
perdu  ledit  argent.  Mais  c*est  aumosne  de  le  lui  donner" 
après  son  trespas  ;  par  quoy.   Madame  je  n'ay  pas  volu 


(I)  Comme  un  peu  plus  tard  Jacob  de  Meyer.  Cf.  mon  étude  en 
Flandre  libérale  (1847,  p.  67.) 
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poursuivre  sa  femme,  ne  ses  héritiers  de  fournir  et  par- 
achever, ce  qu'ils  debvoient  faire  pour  le  trespassé,  voyant 
qu'il  y  avoit  pitié  en  eulx.  Et  pour  ce,  Madame,  il  vous 
plaira  avoir  regard  aux  labeurs  et  diligences  dudict  de  Paris 
qui  vous  sert  de  bon  cuer  et  accomplit  ce  dont  les  autres 
estoient  paies,  non  seuUement  en  ce,  mais  en  toutes  autres 
choses. 

Madame,  quand  il  vous  plaire  envoyer  de  Targent  audit 
maistre  Jehan  de  Paris,  je  vous  supplie  quil  vous  plaise  ne 
m'oublier,  touchant  ce  qui  m*est  deu,  qui  est  peu  de  chose 
au  regard  de  vostre  Excellence  et  beaucop  pour  moy. 

Et  d'avantaige.  Madame,  pour  aucune  recompense  de 
mon  petit  service  plus  honnourable  que  pronflStable,  je  vous 
faiz  très  humble  requeste  quil  vous  plaise  me  continuer 
Tauctorité  que  m'avez  donnée,  par  mandement  patent,  de 
traire  le  marbre  d  albastre  qui  sera  nécessaire,  tant  pour 
la  fourniture  des  sépultures  et  autres  euvres  de  vos  edif- 
flces,  comme  pour  ce  qu'il  s'en  pourra  cy  après  et  prouchai- 
nement  faire  grand  traicte  en  France.  Car  elle  se  commence 
fort  à  cognoistre,  depuis  que  je  l'ay  desconverte  ;  laquelle 
chose  sera  honneur  à  vostre  haultesse  et  me  tournera  à 
quelque  proufSt  sans  vostre  coustence.  Et,  Maàame,  certes 
ja  soit  or  que  je  demeurasse  au  fin  fons  de  Bretaigne,  si  ne 
me  saurois  je  passer  que  une  fois  ran,je  n'aille  veoir  vostre 
ediffice  dont  j'ay  eu  grand  sollicitude  ;  et  il  vous  plaira 
tousjours  me  donner  ceste  audace  et  licence;  car  la  besoigne 
n'en  vauldra  pas  pis. 

Madame,  je  vous  envoie  XXIIII  coupletz  que  j'ay  faictz 
pour  la  convalescence  de  la  royne  ;  je  scay  que  ne  les 
verrez  pas  envis,  (1)  car  vous  ajmez  ladicte  dame  et  elle, 

(1)  Invitutf  avec  peina. 


TOUS.  J'entends  que  vous  avez  créé  ung  nouvel  indiciaire  ) 
comme  maistre  Rem^,  bourguignon.  (1) 

Toutes  et  quantes  fois  qu'il  vous  plaira  me  commander 
que  tout  ce  que  j'ay  fait  et  recueil!;  servant  audit  office  et  j 
à  l'honneur  de  vous,  Madame,  et  de  vostre  maison  très 
illustre,  je  le  vous  envoierai  et  lui  servira  de  beaucop.  Car 
Vous  nj  autre  ne  veistes  jamais  la  moitié  des  choses  que 
j'ay  faictes  à  Ihonneur  de  vostre  Excellence  ;  et  se  elles  ne 
sont  achevées,  si  sont  elles  bien  poui-gettées  ;  mais  es 
mains  d'autres  que  vous,  Madame,  jamais  ne  les  délivrera;. 
Et  s'il  vous  plaist.par  celui  qui  viendt-a  quérir  les  patrons, 
m'en  ferez  sçavoir  vostre  intention. 

Madame,  en  ensuivant  les  lettres  qui  derreniàrement  je 
vous  escrivis,  quand  il  vous  plaira  envoyer  quérir  les  ditz 
patrons,  il  me  semble  que  pour  le  bien  de  l'euvre,  il  serait 
bon  d'envoyer  par  deçà  ung  homme  bien  entendu  et  qui  voua 
sçeut  rapporter  ce  qui  est  de  mestier  (2),  touchant  l'euvre  et 
les  marchiez,  tant  de  bouche  comme  par  escrtpt,  et  mes- 
mement  les  intentions  des  deux  principaulx  maistres, 
Micbiel  Coulombe  et  Jehan  de  Paris,  avecquesce  que  j'en  ay 
aprins  de  ma  part. 

Très  hanlte,  très  excellente  princesse, et  ma  très  redoub- 
lée dame,  je  prie  au  benoist  filz  de   Dieu   qu'il  vous  doint   ' 
très  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Btois,au  jardiu  du  roj, 
le  Xllll' jour  de  may  l'an  mil  V-  et  XII.  ' 

Vostre  etc.  Lemaire  indiciaire. 

Au  dos  est  écrit  :  A  très  haulte,    très   excellente  prin- 
cesse et  ma  très  redoubt^  dame,  Madame  à  Bruxelles, 
(Original  autogr.  Ch.  de  Comptes  de  Lille). 

(1)  Rémi  du  Pujs,  (Ci.  Archives' du  nord,  IV.)  V   plua  loio  le»  J 
fragmente  de  chroniques. 

(2)  De  besoin. 


'^JLJEHJ^. 


Le  P.  de  Colonia  (Hist.  litt.  de  Lyon  II,  481)  a  extrait 
da  recueil  des  Opuscula  de  Symphorien  Champier  (Lyon, 
1507,  in  4®  éd.  en  caractères  gothiq.  par  Estienne  Guey- 
nard  et  Jacques  Huguetan)  (1)  à  côté  de  lettres  de  Rober- 
tet,  deHumbert  Fournier,etc.  la  bizarrerie  suivante.  Après 
avoir  raille  les  lyonnais  trop  louangeurs,  il  ajoute  :  a  Mais 
rien  ne  peut  égaler  en  ce  genre  la  lettre  bizarre  que  Jean 
Le  Maire,  Historiographe  de  la  princesse  Marguerite,  fille 
de  Tempereur  Maximilien,  écrivit  à  un.  de  ses  amis,  au 
sujet  de  Symphorien  Champier.  Ce  moreau  est  curieux  et 
nous  pouvons  rappeler  une  espèce  d'ouvrage  à  la  mosaïque, 
par  le  continuel  mélange  que  l'auteur  y  fait  du  Latin  et  de 
Gaulois,  qui  nous  laisse  douter  dans  quelle  langue  il  a  voulu 
écrire  cette  lettre.  Elle  va  nous  faire  connaître  les  pricipaux 
ouvrages  de  notre  Champier.  » 

(1)  Cf.  Quînsonas,  Mém.  II,  66,  et  Bibliographie  de  la  ville  de 
Lyon,  Lyon,  Perrin,  1852.  Le  Tropœum  Gallicum  de  Champier 
est  de.i507. 
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LETTRE  DE  JEHAN  LEMAIRE  A  M.  PIERRE  PITOT... 

PHYSICIEN  STIPENDIAIRE  DE  MA  TRÈS  REDOUTEE 

DAME,  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAVOYE 

FILLE  A  L'EMPEREUR  MAXIMILIEN. 

Nuperrimè  cûm  Lugduni  essem,  Vir  ornatisHme^  ainsi 
que  par  curiosité  naturelle  je  m'employe  volontiers  à  inves- 
tiger  choses  nouvelles,  perscrutans  diligenter  offieinas  cal-- 
eographarum  nostroruniy  je  trouvai  prêt  à  mettre  sur  leurs 
formes  impressoires  une  œuvre  nouvelle  de  ce  très  élégant 
philosophe,  orateur,  histoire  et  physicien,  messire  Sym- 
phorien  Ghampier,  Lyonnois,  traitant  des  illustres  Rois  et 
Ducs  lorrains,  ensemble  un  autre  recueil  des  évêques  de 
Toul  ;  et  outre  ce  ung  singulier  traité  de  Tordre  de  Cheva- 
lerie... Qua  quidem  omnia,  etsi  doctrinam  ingentem 
hominis  pra  se  ferant,  venamque  divitem  eloquentiae 
ostentent,  magis  tamen  obstupui  laborem  illum,  et  quidem 
laboriosissimum,,,.  Car  déjà  javois  autrefois  veu  assez  de 
ses  louables  labeurs,  imprimez  tant  en  latin,  comme  en 
nostre  langue  gallicane.  Ratus  igitur  sententiam  hanc  esse 
verissimam,  quod  honos  alit  arCes,  omnesque  accendunt  ad 
studia  glorià,  Jai  écrit  à  sa  louange  hoc  epigrammaticulum 
vernaculum  qualecumque  et  ruditer  fabrefactum,  lequel 
jenvoye  à  ton  humanité, i^f  scias  me  eum  qui/amiliam  tuam 
tam  multimodis  scriptionibus  honorai,  etiam  honore  non 
vulgari  prosequi.  Vale.  (1) 

(1)  Allut,  Étude  biographique  sur  Ghampier.  Lyon,  1859. 
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HUMBERTUS  FORNERIUS  LUGDUNENSIS  DOMINO 

SYMPHORIANO  ARTIUM  ET  MEDIGINAE 

PROFESSORI  BENEMERITO 

S.  P.  D. 

Gum  ad  officinam  librariam  argutioris  limae  auctores  (ut 
moris  est  mei)  conctando  seligerem,  tuus  ille  candidus  liber 
(nescio  qao  bono  omine)  qui  de  carandis  animae  et  corporis 
aegritadinibus  sit  indictus,  ad  manus  nostras  pervenit 
(Commodum  enim  formulis  oeneis  excndi  ceperat).  Gumque 
nos  duplici  et  inopiné  affecisset  gaudio,  tergo  archetypi 
toi  inherens»  cornes  subsequitur  epistola  Johannis  lemaire  (1). 
Gognomentum  sane  (ut  par  est)  suis  consonum  virtutibus, 
ut  qui  majori  quadam  proecellentis  ingenii  dote  augustiori- 
que  fiicundia  reliquos  suae  sortis  homines  antestet.  Nam 
cum  superiori  aestate,  (dum  fata  deusque  sinebant)  miti 
fruerer  contubernio  mei  Socratis,  domini  Andreœ  Vitonis 
phiiosophiy  theolo^  ac  jureconsulti  celeberrimi,  (olim 
Veneris,  nunc  Parthenices  phanum)  tune  incolentis  (2), 
expertus  sum  hominis  ingenium,  temporariam  eloquentiam, 
stratagemata,  rotundos  rjrthmos,  multisciam  rerum  verbo- 
rumque  (3)  peritiam.  Et  ita  expertus,  ut  abinde  et  ignaviae 
et  studiorum  pertœsum  suppuduerit  instituti.  Quippe  qui 
gallica  et  ausonia  oratione  promptiioqua  scatens  (qua  habita 

(1)  Bst-ce  la  lettre  citée  par  De  Colonia  f  N'est-ce  pas  plutôt  une 
de  ces  épîtres  laudatives  dont  il  dit  :  «  &  la  tête  et  &  la  fin  de  ce 
recueil  on  voit  des  lettre  de  plusieurs  savants?»  CeUe^si  se  ren- 
contre dans  les  éditions  de  1512,  1528  et  1533. 

(D  Notre-Dame  de  bon  Conseil,  &  Fourviôres.  On  croyait  qu'il  y 
avait  eu  là  autrefois  un  temple  de  Vénus. 

(3)  L'édition  1512  des  Illttstrations  porte  heroum.  Nous  avons 
adopté  le  texte  de  15SS  et  1535. 


repente  inter  nos  adamantina  conSata  est  amicitia)  ita  stu- 
pidum,  ita  attonitum  reddidit,  ut  illiua  imago  raeatem  meam 
ingressa  (ut  Didoni  de  Ënea  evenit  ;  cujus  vivi  herebaat  in 
pectora  vultns)  verba']ue  complures  manserint  dies,  effe- 
cerintque  ut  vix  meminerini  mei.  Nempe  olim  illius  fama 
tacto  mihi  mens  jurenili  ardebat  amore,  compellare  TÎrum 
et  dextrae  conjungere  dextram.  Cujus  consortio  in  insulis 
fortuoatis  esse  videbar,  cum  ille  tam  ornate,  tam  caaore, 
nullo  vel  parum  praeceptore  usus,  subsicivis  et  regalibus 
oecupatus  negociis  (1),  verborum  ceasu,  candidissimis  seo- 
tentiarum  rivulis.amicasupparasitaoteiiaturatotusscateret. 
Ex  quibu3  quidem  Tactum  est,  mi  Sympboriane,  ut  duplicî 
aymphonia  sic  fuerim  delioitus  ;  illiua  candore  et  rjthmis  ; 
qnibus  suavibus  verbîs  âosculos  intexens,  Champerianum 
ortura  comiter  excolit  (mellito  laudum  illicîo  irrigat  hujus 
pascuoso  eruditionis  tuse  campo  ;  ut  ad  solidam  voluptatem 
Dihil  reliqui  fecerit  (2)  Nuuquam  igitur  de  vobis  ita  magni- 
fica  dicaizt  :  id  virtus  quio  superet  vestra  etc.  (3). 


DE  LAUDIBUS  LINGUE  GALLICANE  {4). 

Johannis  régis  Parrhisieusis,  philosopbi  atqaa  poeta 
insignis,  ad  uobilem  et  bene  meritum  Belgensium  oratorem 
Job.  Lemaire  Belgam,  Epistola. 


(1)  PonctionsdesecFétaire,  d'indiciajre,  etc.  Swpparasitante  ^ 
ae  élisant  complaisante.  Lemaire  flattait-il  les  prét»ntions  nobi- 
liaires du  D'  Sympliorieu  Champier!  L'éil.  15U  porte  ■-  occupa- 
it) Mellitoù...  erigat....  feceritU  fiSlS). 
(8}  L'édllion  1533  met  aimplement  UD  point  anal. 
(4)  Texte  de  l'éditioa  1512  (apràH  le  1»  livre  dei  IUuatrationt.\ 
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Ago  (1)  tibi  bonas  gratias  pro  bono  erga  me  animo  tuo. 
Bene  quippe  de  me  meritus  es  cum  epythomate  illo  de  Ger- 
manis  :  quibus  sane  (tametsi  nova  sunt  atque  recentia) 
nihil  antiquius.  Sam  enim  videre  visus  renatum  quendam 
Livium  :  lacteo  eloqueutie  fonte  manantem,  aut  certe  quen- 
dam Valerium.  Habet  profecto  Jacobus  (2)  ille  stilam  non 
Tulgarem  :  ut  nonnulli  nostri  temporis  barbariusculi  ;  qui 
Tel  a  vulgo  gloriam  moliuntur  querere.  Sed  nil  mirum  ; 
nimirum  qui  de  peregrinis  vel  alienis  fontibus  hauserunt. 
Quod  enim  de  rivis  latinorum  emanavit,  purum  est  et  jucun- 
dum,  snaque  integritate  integrum.  Irrupit  perperam  olim 
gothicum  (3)  iUud  gravisonum  ferreumque  idioma,  quod 
antiquamillam  et  eruditam  suaviloquentiam  penitus  obtudit 
et  hebetavit.  Sed  nunc  (aspirante  bono  quodam  Appoline) 
melioribus  litteris  recuperatum  est  regnam.  Et  ita  recu- 
peratum  ut  optime  secum  quisque  agi  putet  si  vel  primum 
lumen  attigerit  (4).  Novi  quotidie  colores,  nova  decoramenta 
afferuntur,  ut  celebriora  et  illustriora  fiant  omnia.  Videmus 
hinc  fulgorem  quendam  redundare,  et  tanquam  reciprocum 
lumen  ceterarum  nationum  liuguis  novam  dicendi  copiam 
effundere.  Quidni  ?  Jam  Gallica  lingua  (discussa  barbarie) 
inter  civiles  et  politicas  linguas  statum  sibi  non  mediocrem 
assumât.  Habet  enim  (pace  latin»  linguœ  dixerim)  suos 
Cicérones  et  Sallustios,  qui  suis  opibus  et  bene  fortunato 


>  (1)  aio  (1583). 

(2)  ^tomate  et  stylum  (i53S). 

Jacques  de  Ouyse,  dont  Lemaire,  au  début  de  son  3*  livre  des 
lUtatrcUicns,  dit  :  «  Son  œuvre  est  au  couvent  de  S*  François,  en 
la  bonne  ville  de  Valenciennes.  » 

(3)  Le  temps  estoit  encore  ténébreux  et  sentant  Tinfelicité  et 
calamité  des  Gothz  (Rabelais,  Pantag.  II,  8). 

(4)  Umen  (15)8)  aUigU  (1533). 
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ingenio  plenam,  divitem  et  beatam  effîciant.  Cum  jam  ab 
ipsa  natuta  (si  recte  viderimus)  (1)  fertilissima  sit  et  locu- 
pletissima.  Et  cum  coteras  omnes  habeat,  ipsa  non  habetur. 
Ânimadvertimus  certe  ceteras  linguas,  etpresertim  Latinam, 
Graecam  et  Hebraeam,  tanquam  in  unum  coiisse  Gallicam- 
que  linguam  genuisse,  ut  ex  multis  vocabulis  intueri  licet, 
tum  vocalitate,  cum  pronunciatione.  Et  quod  libéra  sit  et 
suapte  indole  pulchra,  nuUis  regulis,  adulterino  fuco  nuUo, 
nallis  additamentis  indiguit,  sed  loquentium  arbitrio  pro- 
missa  est  (2).  Quod  enim  per  se  pulcbrum  est,  aliéna  pal- 
chritadine  facile  caret.  De  aliis  aatem  quae  iacultatem  ean- 
dem  habent,  nichil  rationis  habendum  est»  qaae  rationem 
nullam  habent.  Sed  de  his  hactenus. 

Spero  te,  Johannes,  nostris  Gallicanis  magoo  fntaram 
incremento.  Novatorem  terminorutu  Apulejam  imitaberis,  (3) 
sincerum  et  brevitate  gaudentem  in  historia  Sallastium, 
copiosum  et  fertiiem  Ciceronem,  florentem  Plinium  ;  et  tu 
quoque,  cum  operae  precium  erit,  siccum  et  jéjunum  steri- 
lemque  Frontonem  réfères  et  instaurabis.  Haec  paucis  dixe* 
rim,  non  assentator  sed  tua  urbanitate  fretus.  Soient  enim 
libéra  ingeuia  esse  magnifica  et  quodammodo  gaudere 
benefactorum  gloria.  Non  infra,  nec  supra,  sed  intra 
virtutem.  Bene  valere  te  (ex)  opto.  Ex  insigni  Valencena- 
rum  oppido.  Bene  habet  nepos  tuus,  qui  tuam  indolem 
videtur  redolere  (4). 


(1)  Diwerimus  (1535). 

(2)  Permissa  (1528).  Affirmation  bien  curieuse  pour  Tépoque. 

(3)  Imiiaris  (1528).  Palsgrave  l'appelle  aussi  Apulée. 

(4)  Dans  une  lettre  à  Marguerite,  Lemaire  parle  de  deux 
neveux,  flls  d'un  frère  tué  dans  la  guerre  de  Gueldre.  La  derniôre 
phrase  semble  indiquer  un  professeur  de  Valenciennes.  Veut -il 
parler  du  Jean  de  Maroilles,  dont  parle  Colomb  ?  (lY,  417). 


VARIA.  438 

EPISTOLA. 

Ad  observandissimum  illustrissimumque  in  Ghristo 
Patrem ,  et  doctissimum  ac  eloqaentissimum  dominnm, 
dominum  Franciscain  de  Rhohano  Archiepiscopum,et  comi- 
tem  Lagdunensis  ac  maximum  Galliaram  primatem,  nec 
non  Andegavensium  antistitem  dignissimum,  fratris  Pétri 
Lavinii  Lingonensis  artiam  magistri  Poète  ac  sacrae  Theo- 
logiae  baccalarii  formati  :  Ordinis  praedicatorum  magistri 
Johannis  Marii  Gallicaram  Troianarumque  historianun 
elucidationes  (1). 

Praeclarissima  stadiosissimi  eraditissimique  viri  Gaii 
Plinii  secmidi  hnmanarum  reram  cognitione  admirandl  (in 
eomm  libronim  praefatione,  quos  de  naturali  historia  in- 
scripsit)  sententia  :  Etsi  res  ardua  censeatur  vetnstis  novi- 
tatem  dare,  novis  authoritatem,  obsoletis  nitorem,  obscuris 
lucem,  £Eistiditis  gratiam,  dnbiis  fidem,  nihilominns  Joannes 
Marias  Belgicas  vir  bonaram  litteraram  peritia,  et  historiae 
com  eloqaentia  tam  veritate  bac  nostra  tempestate  insignis, 
non  dubitavit  quin  idipsnm  in  Gallicaram  Troianaramque 
historiaram  elocidationibus  ingenti  animo,  admirando  iuge- 
nio,  incredibili  arte,  saavissima  patriae  eloquentiae  facan- 
dia,  non  improbo  labori,  non  sumptis  parcens  plenissime 
conseqneretar.  Nec  virum  fefellit  opinio. 

Historia  siqaidem  Gallica  (ut  Troianam  omittam)  patrie 
sermone  hactenas  édita,  ita  corrapta  et  mendosa  extiterat, 

(1)  Le  texte  de  1548  est  assez  défectueux.  Nous  l*ayons  amélioré 
par  1512, 18SS  et  1S38.  Elttcidationes  qui  traduit  ïlltutrations  rap- 
pelle les  Lucidaires  ou  Elucidaires  dans  les  diverses  littératures 
du  moyen-âge  ;  cet  archevêque  François  de  Rohan  fit  en  1506  une 
entrée  triomphale  &  Lyon,  préparée  par  Jehan  Perréal.  (Gazette 
des  Beaux- Arts,  Paris  1885  (t.  31,  p.  322). 

IV.  28 
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ut  illustrissima  Gallonirri  gentis  origo  plerosque  TÎroi 
etiam  doctos  varîîs  scriptorum  figmentis  delusos  lateret,  et 
galli  praeclarissimi  generia  anttquitate  philosophiae  multa- 
rumqne  aliarum  disciplinarum  et  literaram,  qaibus  iiuDC 
utuntur  Graeci,  inventione  fraudarentur,  ab  externis  gen- 
tibua  probria  inaectarentur,  barbari  denîq^e  et  îgnari,  ab 
bis  qui  a  G-allis  et  dtaciplioas  et  disciplinarum  elemeota 
acceperant,  vocarentur.  Gui  Dominis  gallici  iacture  occur- 
rens  Marius  veriasimain  aatiquissimamque  gallorum  origi- 
nein,  praeclara  facinora,  disciplinas  inventas,  e  tenebris 
obscuris  in  praeclarissîniam  lucem  probatissimorum  autho- 
rum  testimoniia  evocavit  :  ut  iam  in  Gallorum  origine 
(quod  ad  veritatem  pertineat)  nihil  desiderari  posse  videa- 
tur.  Eas  Gallorum  praeclaras  illustrationea,  pro  nostre 
gentis  ornamento  éditas  nobia  legendaa  Marina  noster 
dédit,  Cui  Gallorum  respublica  se  maxime  debere  fatetur, 
quae  informî  situ  diu  torpentes.  et  paene  mortuos  snos 
ortus  nunc  ad  vitam  t'evocatos  cognoscit.  Tua  illustrissima 
Celsitudo,  obsei-vandissime  pater,  quae  gallicarum  maxi- 
mum primatura  régit,  et  ei  praeest  civitati  cuiua  origo  ÏD 
bis  elucidationibus  verissime  aperitur,  Lugdunenaium  aiqui- 
dera  civitas  à  Lugdo  Gallorum  (1)  rege  decimo  tertio  et 
nomen  et  originem,  quemadmodum  urbs  Lingonensis  mihi 
natale  solum  à  Longo  Gallorum  rege  sexto,  accepit,  bas 
Oalliarum  et  Troianarum  historiarum  elucidationes  cura 
carminîbns  nostris  ex  tempore  editîs,  leto,  ut  solet, 
perieget. 


(I)  Ga/Jtorum(ISIg). 


)let,  valtu   ^^H 
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VALE. 
AD  EUNDEM  EIUSDEM  TETRASTICON. 

Praesuly  ave,  gentis  proies  generosa  Roane,  (1) 
Galloram  primas  pontificamqoe  decus, 
Perlege  qaas  Marios  gallo  de  nomine  laudes 
Immensas  patrio  belgicos  ore  refert. 


LAVINIUS  JOANNI  MARIO  HISTORICO  SALUTEM. 

(2)  Bellica  magnanimi  lituo  résonante  per  orbem; 
Ut  gain  oastum  signa  tolère  duces, 
Sic  tua  quaesitos  (4)  variis  authoribus  ortus 
Veridids  gallos,  undique  scripta  feront. 

Valb. 


EIUSDEM  IN  HUlUS  OPERIS  ET  AUTHORIS  COMBiEN- 

DATIONEM  CARMEN. 

Si  quid  habent  laudis  veterum  monumenta  virorum 
Quae  prima  referunt  Galios  ab  origine  reges, 
Istis  debetur  patria  quae  voce  Joannes 
Mazimus  ingénie  Marius  cognomine  scripsit. 
Hactenus  ignotos  Gkdiis  sermonibus  ortus 
Gallorum,  magnis  quaesitos  artibus,  altis 

(1)  Rohane  (1512  et  1528). 

(2)  Ut  Gain  vastum  lituo  résonante  per  orbem 
Bellica  magnanimi  signa  tulere  duces  (1528). 

(3)  Quesitos  (1512). 
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Scrutatos  studiis,  Lethes  reVocavit  ab  undis. 
Reddidit  extinctos  vitae.  Renovata  retustai 
Nunc  micat,  in  primum  cum  gallos  visitatorem  (?) 
Retulit  authores  memorans,  fideique  probatos 
Doctores,  et  eos  quos  garrula  Graecia  laudat. 
Sceptra  gubernarint  qui  gallica  scripait,  et  orbes 
Quas  posuere  suo  reges  de  Domine.  Neodum 
Natus  erat  Priamus,  fuerant  nec  tempora  Troiae, 
Equora  qui  primus  sulcavit  nave,  parentem 
Ornantem  cecinit  natisque  nepotibus  orbem 
Tempore  quo  primum  decorarunt  GaUica  reges 
Arva,  quibus  Samothes  ortus  de  sanguine  Japhae 
(Oui  dédit  immensum  rutilans  s&pieniia  nomen) 
Praefuit  et  Gallos  instmxit  iegibos  aeqiiis^ 
Magnanimoque  satos  lybioo  docet  Hercule  reges. 
Qui  varias  orbis  partes  ditione  jgubernaftt 
Hercalis  buius  erat  nudum  qui  fratribus  unguem  (1) 
Monstravit  genitoris  avus,  generator  Osyris. 
Osjrides  decimus  moderator  in  ordine  Gallos, 
Coniugio  iunctus  Gallathaee  regibus  orte,  (2) 
Principe  quo  gaudent  Itali,  gallique  parente 
Dardanioque  sati  Troiani  sanguine  reges, 
Finibus  occiduis  et  qui  dominantur  Iberi. 
Huius  erat  proies  Galatheus  régna  gubernans 
GaUica  cuius  habet  praeclarum  Gallia  nomen. 
Adde  quod  et  varias  quas  Gallicus  occupât  axis, 
Describit  partes  urbis,  et  nomina  regum. 
Et  qui  troiano  genitos  se  sanguine  gaudent 
Priamidis,  memorat  quam  sit  damnosa  voluptas, 
Judicio  :  Voluit  (3)  démens  praeferre  pudori 

(1)  Inguem  (1K28). 
at)  Pour  ortae, 
(3)  Noluit  (1548). 
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Qui  vitium  ;  spernens  foelicia  dona  Minervae, 
Ac  Junonis  opes,  Veneris  fugienda  sequutus  : 
Obiurgans  vitiom,  9ummis  te  laudibus  effort 
Figmenti  lateat  si  quae  sub  cortice  virtus  (1). 


Dans  Tédition  parisienne  de  1548,  après  jia  lettre  de 
Lemaire  à  J.  Le  Rouge  (v.  notre  t.  III,  197)  on  trouve  les 
distiques  suivants  : 

FRANCISCI  BARATII  BITURIGIÇI,  AD  DOMINUM 

P.  DE  VAULX,  AUUNCULUM,  CAETBROSQUE 

ECLESIAB  VASTINENSIS  IN  BITURIGUM  DIOCESI, 

CANONICOS,  IN  MARIANAM  DE  GALLORUM 

ILLUSTRATIONIBUS  HISTORIAM, 

COMMENDATORIUM. 

Fortia  magnanimae,  belle  cul  gloria,  gentis 

Gallorum  Gallis  noscere  facta  datur. 
Hinc  titulos  licet  antiqûoin  et  natalia  Regum 

Yitam,  animes,  mores,  stemmata  nosse  licet. 
Olim  que  patriae  rexemnt  ordine  fines, 

Qqo  sibi  subiectos  continuére  jugo. 
lus  quale  imperii,  quibus  usum  legibus,  armis 

Praestituit  quantum  Gallia  nostra  suis. 
Antiquum  genus,  et  gentis  primordia  Gallae 

Certior  haec  Marii  perdocet  bistoria. 
Nosse  igitur  nostrorum  res  qui  curât  avorum, 

Hanc  légat,  boec  Gallum  Gallica  scripta  iuvont. 

(i)  On  dirait  un  résumé  des  Illustrations  et  une  explication 
allégorique.  Toujours  est-il  que  l'œuvre  est  considérée  comme  une 
histoire  révélatrice.  Cette  appréciation  a  longtemps  prévalu.  Sub 
cortice  semble  traduire  :  «soubs  l'escoirûe  des  fiBLbks  artiâcieUes»(I,4). 
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Non  haec  sunt  prorsos  studiis  indigna  piorum  ; 

Haec  igitur  vobis  mittimus,  haec  legite. 

Parisiis,  1548.  (1) 


Après  le  Temple  éP Honneur  et  de  Vertus  (éd.  1549) 
Tiennent  encore  deux  pièces  du  même  auteur  : 

FRANÇOYS  BARAT 

AU  XEOTEUR   PRANÇ0T8. 

Lecteur  François,  de  Tantique  noblesse 
Trojenne  extraict,  en  faisant  ton  devoir 
A  desohasser  ce  qui  ame  et  corps  blesse 
Oysivetë,  de  vertu  la  faiblesse. 
Ne  te  soit  grief  ce  noble  œuvre  revoir, 
Pour  de  ton  naistre  la  connoissance  avoir. 


AU  SEIGNEUR  DU  PALY,  JEHAN  BARON,  FRANÇOYS 
BARAT,  D'ARGENTON  EN  BERRY.  (2) 

Je  n'oseroje  fortune  la  diverse 
Redargoer,  que  n'aj  don  plus  exquiz 
Pour  t'envoier  :  Mais  sachant  que  tu  verse  (s) 
Où  de  vertu  honneur  à  homme  est  quiz  (3) 

(1)  Après  le  Temple  d*Eonneuret  de  Vertics, 

(2)  ArgentoQ-sur-Creuse,  arrondissement  de  Chateauroux  (In- 
dre).Était-ce  au  nom  de  Timprimeur  ou  éditeur  Arnoul  Langellyer? 
Quoi  qu'il  en  soit,  tout  cela  témoigne  du  succès  durable  de 
Lemaire. 

(3)  Du  vieux  firangais  querre^  quérir. 
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(B.  Nat.  NouT.  Aoq.  fr.  n»  i06i). 

Le  1*'  essai  historique  du  futur  Indiciaire.  C'est  en 
quelque  sorte  un  fragment  de  mémoires  plus  ou  moins 
personnels  : 

Ad  suos  (1)  Margaretha  flandrensi  Philippi  archiducis 
sororô  que  (quae)  postmodum  betbice  régi  nupsit.  Hic  tan- 
dem post  famosissimam  illam  expeditionem  Siculam  ad  suos 
reversus  regnum  suum  pecuniis  exhaustum  sed  pacatissi- 
mum  Ludovico  Aurelianensi  reliquit.  (2) 

Eram  ea  tempestate  ego  Johannes  Mairius  (3)  cum  the- 
saurario  Bellijocenum  (4),  moram  trahens  annos  natus  cir- 
citer  quinque  supra  vingiti.  Ex  eo  tempore  videri  ceperat 
in  tota  Gallia  portenta  horrenda,  fulgetre(^)  immanes, 
grandines  inauditi,  repentini  casus,  ignis,  moere,  (moerœ?) 
impressiones  aliaque  plurima  signa  que(o^)  quorsum  eva- 
sura  sint  ignoratur.  Non  desunt  tune  qui  suspicentur  ea 

(I)  Bvidement  une  fin  de  phrase  dont  nous  n'avons  plus  le  com- 
mencement ;  postmodum  se  rapporte  à  1497. 

(f)  Charles  Vni,  après  l'expédition  de  Naples,  meurt  &  Amboise 
(1498). 

(3)  Mairius^  Maritis  et  plus  tard  Major, 

(4)  En  Beai^olais,  à  ViUeA:*anche,  où  il  fut  clerc  de  finances 
(1498).  On  voit  qu'il  est  en  1473. 
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Iram  divinam  excandescentem  aperte  minitari  clademque 
magnam  populo  superbo  atque  peccatori  imminere.  Â  qua 
temperare  velit  ipse  dens  optimus  maximus  qui  fatorum 
régit  habenas  et  nostrum  sine  ingenti  calamitate  pertran- 
sire  sinat  eyam.  (1) 


MBMORIALIA. 
INDICIARATUS.  (2) 

Angdus  politian{us)'  in  libris  miseelkmearum  cap. 
LXXIIIJ. 

Zeusis  hei^acleutes  adprime  nobilis  helene  pinxit  ymagi- 
nem  cretaniatibus  {ne)  nimisquè  laadàtam  de  qua  Cicero  in 
Rhetorica  contra  Hermagoram  luculentissime  scripsit. 
Sed  neminem  spectatum  admittebat  Zeusis  nisi  qui  manu 
precium  dedisset  ex  quo  vulgo  edam  tune  heloia  meretrix 
veritata  quoniam  questuaria. 


MARTIALIS. 
Mollis  erat  etc.. 


(l)Molinet,  dans  les  passages  lyriques  de  sa  chronique,  a  ce  mé- 
lange de  termes  payens  et  chrétiens.  Moerœ^  c'est  le  nom  grec  du 

Destin,  fxorpa.  f 

(3)  Signalé  par  Oacbard,  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
Notices  et  extraits,  1, 96.  —  Gf.  Comptes-rendus  de  la  Commission 
royale  d'Histoire  de  l'Académie  de  Belgique,  2*  série,  t.  VI,  p.  13. 
(B.  N.  Dép.  des  Mss.  Coll<»  Dupuy,  vol.  503,  ^  iil  À  120.) 
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Pasques  furent  et  seront. 

Bissextile    Lan  mil  V»  le  XIX«  dauril.  IndicHo  tercia 

Lan  mil  V«  et  ung  le  XI*  dauril.  Indictio  IIIJt« 

Lan  mil  y«  et  deux  le  XXVII«  mars.  Indictio  V» 

Lan  mil  V^  et  trois  le  XVI*  dauril.  Indictio  Vjt> 

Bissextile    Lan  mil  Y^  et  UU,  le  VU*  dauril.  Indictio  VU* 

Lan  mil  Vc  et  V,  le  XXIli*  de  mars.  Indictio  VII  J« 

Lan  mU  V  et  VJ,  le  XII*  dauril.  Indictio  IX* 

Lan  mil  V*  et  VU,  le  IIIJ*  dauril.  Indictio  X* 

Bissextile    Lan  mil  V«  et  VIU,  le  XXUJ*  dauril.  Indictio  XI* 

Lan  mil  V*  et  IX,  le  VIU*  dauril.  Indictio  Xn« 

Lan  mil  V*  et  X,  le  XXXJ*  mars.  Indictio  XIU« 

Lan  mil  Vt  et  XI,  le  XX^dauril.  IndictioXIUJ«« 

Bissextile    Lan  mil  V^"  et  XU,  le  XJ*  dauril.  Indictio  XV*« 

Lan  mil  V^  et  XIII,  le  XVIJ*  mars.  Indictio  prima 

Lan  mil  V»  et  XIIU,  le  XVJ*  dauril.  Indictio  secd« 

Un  mil  Y*  et  XV,  le  VIU*  dauril.  Indictio  IIJ* 

Mons  de  Glenes  par  le  moyen  de  mons  le  m^  Jherome 
veut  auoir  este  de  mon  party.  Rompu  les  passayges  aux 
francois. 

En  haynaux  sestë  trouue  XVI"^  hommes  de  guerre  et 
puis  commande  que  chascun  depuis  XX  jusques  a  LX  ans 
fost  armé  et  de  XIP  on  nen  eslisoit  que  les  cent. 

Etiam  muUa  milia  nummor.  nomine  suo  aceepisse  pro 
Repu^  ubi  nuUum  aliis  se  sponsare  prebebat. 

Cunctas  opiniones  consiliararum  ferme  semper  extitisse 
ut  franciques  sueverant  transire  uni  solam  presens  domino 
esse  contrario. 


FRAGMENTS  DE  CHR0IIIQUB8.  443 

Âpud  Chymacum  egregiam  facinus  XII  nostrorum  aduer- 
sus  francos. 

Jfiseria  nostrorum,  Ceulx  de  tournai  qui  naguieres 
auoient  esté  pillez  des  francois  biens,  et  auoient  desboursé 
pour  le  branscat  XIIIJ'"  florins,  non  se  vouloient  partir  de 
leurs  maisons  sans  estre  paiez. 

Regem  francie  mandasse  dominae  litteras  adolatorias  et 
blanditias  ergo  beneuolenter.... 

Post  incendium  de  tournai  factum  per  francos  post  mor- 
tem  Régis,  Rex  francie  excusans  se  per  ex^  id  non  jussise 
sed  vetuisse.  Rex  Anglie  suam  rem  putabat  esse. 


JHESUS  MARIA. 


Ce  uendredy  XXV^  daoust  Madame  partit  de  Bruxelles 
pour  venir  a  Malines. 

Le  dymenche  V^  septembre  mil  V*  et  sept,  Madame 
rec«ut  lettre  dEspaygne.  (1) 

Le  lundy  ensuiuant,  elle  eust  posteis  du  Roy  lequel  lui 
roandoit  quelle  eust  tous  jours  bon  couraige,  et  que  il  ses- 
timoit  si  bien  les  francois  en  Ytalie  quilz  nauroient  voulentë 
de  faire  la  guerre  par  deçà. 

(1)  En  note  par  Lamaire  :  rio  de  barbarie  et  de  mareoffibui.  (f) 
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Grands  gcnsdarmas  vont  par  delà  les  monts  francois. 

(1)  Ce  jour  mesmes  eust  nouuelles  de  la  prinse  dan  chas- 
teau  nomme  Dornic.;...  en  Gheldres. 

(2)  Item  que  les  francois  sestoient  retirez  et  montoit  leur 
nombre  a  IP  cheuaulx  et  II"*  IIP  piétons. 

Led.  jour  les  francois  non  estre  retirez  mais  estre  au 
pays  de  Lembourg,  querans  passer  et  nos  gens  partiz  de 
Diest. 

Les  francois  en  nombre  de  V''  lances  111»  V«  hommes  de 
pie  passèrent  la  Meuse  et  entrèrent  a  Remunde  le  uendredy 
jour  nostre  dame  en  septembre  mil  V«  et  sept.  Noz  gens 
estans  a  Diest  et  tenans  le  conseil  par  lespace  de  V  heures 
les  cap'^^  francois  messire  Robert  Daremberghe  le  cheua- 
lier  de  lonneus,  gracien  de  gueres. 

Monsr  daymêries  estant  a  Imerouc  qui  garde  les  fron- 
tières de  la  Gampigne.  Et  le  prinse  de  baux  sest  iunct 
auec  lui.  Enuiron  la  feste  nostre  dame  X*  de  septembre. 

Led.  prince  de  baux  incontiment  après  larriuee  et  pas- 
saige  des  francois  declairé  cap'^  gênerai  de  larmee.  (3) 
Le  vendredy  X^  septembre  mil  V""  et  sept  Madame  estant 

(i)  En  note  par  Lemaire  :  laudatùsimus  mom.  de  ditan  le 
jeune. 

(2)  Note  marginale  de  Lemaire  :  chief  mess*  Robert  daremberghe 
mes8«  gracien  de  gueres,  le  baron  de  Monty,  le  preuost  de  Paris. 

(3)  En  note  de  Lemaire  :  II"  haynnyers  en  ce  mesme  tempz 
marchoient  lesiite  de  beaucop  soubz  la  conduicte  de  monsr  de 
mayeooe. 


rRAG«BIIT8  DE  c«UMiit<ns*  445 

a  Malines  fit  en  leglise  Saint  Pierre  célébrer  lanniTersaire 
du  duc  de  Sauoye.  (1) 

Les  Sonjsses  ont  este  pour  nous  excepté  trois  quantons. 
Combien  que  le  Roy  de  France  les  fetce  incessament  solli- 
citer en  leur  présentant  le  double  que  le  Roy  César  Auguste 
leur  baille. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  enuoyé  légat  par  le  pape 
Juilles  enuers  le  Roy  nostre  maistre. 

Equités  aurei  telleris  mandasse  domino  de  homis  ni  se 
declararet,  remitteret  aurem  velleris  qni  se  eos  iunxit  XXV 
équités. 


PORROIE.  (2) 

Le  mardy  jour  Sainte  Croix  XIIU^  septembre  Madame 
eust  nouuelles  que  le  siège  de  Porroie  estoit  leué  par  le 
sieur  de  Gheldres  et  fut  leué  le  dymenche  XIJ^  septembre. 

Ceux  douant  Porroie  estoient  VU*  gens  de  guerre  su6 
comité  daigremont,  habebant  teutoria  XIIU  quae  omnia 
fuerunt  combusta,  perdiderunt  XJ  machinas,  expenderunt 
II*  IIIJ^  tonneaux  de  poudre. 

Ilz  furent  recueilliz  de  la  suitte  à  Bosladnc»  à  Louuestain 
et  à  Dorkum. 


(1)  Note  de  Lemaire  :  lettres  du  XIX*  daoust  1507  levesque  de 

Sens  flls  de les  sollicite. 

(SI)  Pourroye.  Cf.  LegUyt  Correap.  de  Max.  et  Marg.  1, 57. 
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Ce  jour  mons.  de  Berghes  et  mons.  de  Fiennea  retour- 
nèrent vers  Madame. 

(1)  Le  mercredy  XV  septembre  Madame  parfit  de 
Malines  et  vint  coucher  a  Anuers  pour  faire  finance  dar- 
geaA  pour  la  guerre. 

Le  vendredj  XVIJ'  septembre  mess"  Jehan  de  Villequier 
capitaine  et  contreroUeur  du  cbasteau  de  Calais  Gt  présent 
a  Madame  de  part  le  Roy  Henry  dEiigleterre  et  lui  offrit 
trots  haguenees  blanches,  trois  ianiers  (2),  et  IIIJ  leuriers 
bien  acouplez  et  barneschez  dor  et  de  soye  aux  deuises  du 
Roy  dEngleterre,  cest  assavoir  le  houssin  sur  selle  de 
velours  cramoisi  a  bordeure  doublée  de  drap  dor  et  grand 
houssin  de  soye  verde  et  blanche  aux  roses  vermeilles  de 
broderie  et  une  grille  de  porte  couronne. 

(3}.  Les  lacz  des  tiercelets  de  faueurs  de  mesmes  et  les 
cbaprons et  vermeilles. 

Reddilus  noslrorwm  ab  exercitu  qui  reiierunt  venerù 
XXUU^  aeptambris,  millesimo  quingentesimo  sexto. 


Redierunt  de  dechierius  princeps  CUnay  de  de   Ville 

de  de  Sampy (Gorrevod?)  gubemator  breissU  cum 

guadringentis  avt  qvingenlis  eguitibiis. 

Cohors  domesticorum  domine  erat  ex  eq%itihis  ultra 
quinquagenia  sagittarios. 

(1)  Note  de  Lamaire  :  acumpaignéa  de  iiiaDS''d&ureB,mâsa- Jehan 
de  Berghes  et  meas' Jacques  de  Luxembourg  S'  de  PieoQes  pour 
les  autrns  estans  sn  la  guerre. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Madame  donna  aux  saruileurs  aux  em- 
bassadeurs  ceot  Sortns  dor  et  de  la  soy. 

Limiers  \}iarniert  en  provengal,  de  ligamen,  lien,  laisse). 

(3)  Note  de  Lemaire  :  les  coleurs  des  liurées  de  cramois;  ver- 
meil. 
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Constàbai  exerdtus  in  toto  duobus  mille  quingentis 
equitibus  et  quidem  instructissimis.  Pedites  autem  erant 
sex  milia  selecti  ex  quibus  duo  mille  germani  generosis- 
simi. 

Invitis  militibusque  abstinuerunt  a  pugnft  duces.  Ne 
Jlos  nobUilatis  perderet  deessentque  qui  consulerent,  bonus 
prtficeps  (1) 

Volgus  odio  maximo  prosequitur  eos  qui  detrectarunt 
pognam  et  qui  redierunt  maledictis  insectatis. 

Remanserunt  illic,  hoc  est  apud  Wert  oppidum  comifes 
de  hornis  princeps,  de  hanoc,  cornes  de  Nassou,  de  Destain 
de  du  Rueit,  dÂymerins,  de  Noyelles  cum  hannonensibus . 

Die  sabbati  XXV^  septembris  domina  fecit  fieri  anni- 
versarium  régis  defuneti,  apud  sanctum  Jacobum  in  Ânt- 
veppia. 

Die  lune  XXVIJ^  septembris  Dominus  gubemator  breis- 
sie  recessit  cum  nostris  militibus. 

Circa  hos  dies  venit  ad  dominam  orator  régis  arrago- 
nensis  transiturus  ad  Regem  Romanorum  :  dicit  cuncta 
parata 

(1)  Note  de  Lemaire  :  Le  droussaire  (drossart  f)  de  Fancquemont 
avec  IJ<"  piétons  passés  et  nj«  cheuaulz  garda  le  passaige  aux 
francois  pour  ce  quilz  ne  pouoient  passer  que  six  à  six,  et  ilz 
vindrent  passer  deuant  les  nostres,  et  deuers  ledit  droussaire  vint 
courir  jusques  deuant  Roomonde  (RuremoDdef)et  emmena  des 
francois  prisonniers  et  se  retourna. 
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Le  dymenche  XIV*  septembre  anant  la  saincte  croix  le 
siège  fut  leué  deuant  porroie  (1). 

Monsieur  le  conte  dajgaemoDt  aaoit  este  deuant  environ 
deux  mois  ou et  auoit  environ  de  VI  a  VIJ°  hommes. 

(2).  Il  est  viel  et  caducque Le  saraedy  auant  le  siège 

leué  il  sen  alla  coucher  à  une  place  à lieues  de  Por- 
roie laissant  deux  gentilz  hommes  lieutenants.  Dont  lun 
estoit  soupçonné  dauoir  eu  intelligence  auec  Jehan  du 
chasteau  (3). 

La  nuit  Charles  de  Gheldres  descendit  et  passa  deuant 
ung  tort  chasteau  qui  debvoit  garder  son  passaige,  mais  on 
lescuse  pour  la  bruyne. 

II  tira  en  lar  {sic)  et  à  lautre  petite  riuiere  tronua  de 
noz  nauires  qui  gardoient  le  passaige,  mais  il  les  surprint 
et  en  mit  au  feus  deux.  Le  reste  se  saulua. 

Il  mit  en  terre  ung  homme,  lequel  prins  par  les  descou- 
ureurs,   leur  dit  que   Charles  de  Gueldres   nauoit  que 


(1)  Nota  de  Lemain  :  llâatditqua  Aigremont  auoit  preste  ta 
deEceote  de  mons'de  Oueldrea  et  auoit  aduerty  Bosladuc  al  les 
autres  villas  ciroonuoisines. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Ceulx  de  dedans  se  debuolent  rendre, 
mais  le  cap"  les  persuada  dattendre  ung  peu.  Ils  estoieut  LX  bles- 
sez lors  et  enujTOD  autres  LX  non  blessez. 

(3)  Note  de  Lemaire  :  Il  y  auoit  au  eiege  VIIJ"  piétons.  Le  mais- 
trt:  de  lartitlerie  estoit  olerc.  Hz  nauoient  veu  nulz  bombardien 
de  lost. 
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IJ°  hommes  (1).  Et  ceulx  du  siège  se  préparèrent  à  les 
combattre  pour  en  auoir  Ihonneur  sans  mons''  dayguemont. 
lis  enuoierent  trois  auant  coureurs  dont  les  deux  furent 
tuez  chauldement,  lautre  sen  retrata,  criant  quil  auoit  veu 
Charles  de  Gueldres  en  horrible  puissance. 

(2).  Dont  eulx  estonnez  pf*endent  la  fuitte  et  se  sauluent 
à  Bosleduc,  à  Louuestain  et  à  Dorbec.  Charles  de  Gueldres 
non  osait  bonnement  partir  des  nauires,  vint  ânablement  et 
trouua  le  champ  vuid  de  gens  mais  plains  de  viures  et 

dartillerie  laquelle  il  fut  rien  en rauitailla  Porroie, 

y  mit  cent  ou compaignons  frères  et  sy  ar resta  comme 

riens  sen  retourna  aux  nauires  et  quand  il  fut  de  Tautre 
riue  il  les  brûla. 

Ceulx  de  Bosladuc  jusques  au  nombre  de  deux  mil 
hommes  estoient  de  lautre  riue. 

Il  est  aie  autre enuiron  VJ  ou  VU*  compaignons 

des  nostres  qui  gardent  de  souleuer  les  autres. 

Il  y  debuoit  auoir  VU  bateaux  sur  la  riuiere  pour  gar- 
der la  descente  des  Gueldrois  et  nen  y  auoient  nulz. 

(3).  La  bande  de  madame  partit  Inndy  XXVIJ*  septem- 
bre et  ce  jour  mesmes  fut  prinse  la  ville  de  Hal  frontière 
de  Brabant  laquelle  auoit  autresfois  résisté  à  mons'  de 


(1)  Note  de  Lemaire  :  Et  dit  que  ceulx  de  dedens  debuoient 
auoir  pour  signe  la  monstre  du  feu.  Et  que  ceulx  mesmes  du  siège 
firent  pour  les  allecer  {attirer  f) 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Mons'  dAyguemoBt  suruient  cuydant 
trouuer  ses  gens,  ains  ne  voyant  nul  il  fit  sauner  six  serpentins 
et  la  pouldre. 

(3)  Note  de  Lemaire  :  Hal  a  esté  bruiee  et  piiiee. 

nr.  39 
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Rauestain  et  fut  prinse  dassault,  mais  ilz  furent  reboutez 
par  deux  fois  et  ny  eut  que  deux  de  la  ville  tuez  (1). 

Ce  jour  mesmes  ou  bouta  les  feux  en  plosieurs  lienx  de 
Brabant  (2). 

(3).  Geulx  dÂnvers  envoyèrent  gens  en  larmee,  mais 
petitement  et  sattendant  aux  autres  villes.  Nimis  JHgide 
reqniefwU  omnia. 

Hoc  sero  mercurii  die  sancti  Michael  jussit  duas  campa- 
nas  per  totam  brabantiam  pulsare. 

Dominus  de  Gasebecque  et  de  demolins  profecti  sont 
louanio.  Lovanenses  petebant  capitaneum  de  Ruez.  Lova- 
nenses  venerunt  et  petentes  capitaneum 

Statum  patriarium  (sic)  colligendum. 

Usque  nunc  nichil  responderunt  de  pecunijs  ;  dicunt  aut 
putant  ad  se  nichil  pertinere. 

Apres  lassault  de  Diest,  qui  fut  secouru  par  mons'  de 
Nassou  et  bellensoueue.  Ârriua  leans  le  gouuemeur  de 
Bresse  avec  la  bende  de  madame  et  mons'  le  prince  de 


(1)  Note  de  Lemaire  :  Hz  ont  brûlé  les  faubourgz  de  Diest  jua- 
ques  aux  portes,  et  dit  on  que  a  lassault  de  Diest  il  y  eut  ung 

grand  personnaige  francois  tué neantmoins  eulx  de  dedena 

de  tret  à  pouldre  en  ont  tué  XL et  de  là  sont  tirez  le  diemin 

de  Tilmont  boutans  les  feux  partout 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Disent  les  prisonniers  que  les  Gheldres 
ensemble  ont  conspiré  faire  une  meruei lieuse  destruction  en 
Brabant. 

(3)  Note  de  Lemaire  :  Les  francois  sont  VJ«  lances,  IIJ«  piétons 
francois,  XIJc  allemans,  VIIJ*  gueldrois. 
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Enhalt.  Lesquelz  conclurent  de  aler  garder  Louuain  qui 
estoit  prenable  et  partir  le  lendemain  à  six  heures  au 
matin,  mais  le  gouuemeur  persuada  de  partir  plustost.  Si 
mirent  leurs  alemans  sur  chariotz,  les  cheuaucheurs  parti- 
rent douant  et  tindrent  Louuain  en  seurtë (1) 

Et  laissèrent  en  garnison  à  Diest  VI IJ"  alemans. 

A  lassaolt  de  Diest  se  y  eut  ong  grand  personnage  tué. 

Le  mercredy  jour  S^  Michiel septembre  fut  pris 

Tillemont  enuiron  midy  et  lassault  commença  à  deux 
heures. 

Le  baiUy  de  Braibant  y  fut  prins.  Le  Régent  de  Tille- 
mont tué. 

Le  jeudy  ensuiuant  au  matin  que  madame  en  eust  nou- 
uelles  elle  vint  à  Malines. 

Le  samedy  ensuiuant  madame  ala  de  Malines  à  Bruxelles. 

Le  dymenche  les  firançois  brûlèrent  jiisques  aux  portes 
de  Louuain. 

Ce  jour  mesmes doctobre  entra  en  Louuain  mons' 

de  Chievres  et  le  droussaire  de  Fancquemont  a  tout  grosse 
compaignie. 

(2)  Le  mercredy  jour  S^  Michiel  pénultième  de  septem- 
bre, Tilmont  a  este  pris  d*assault  par  les  francois  et  com- 
mença lassault  à  dix  heures  au  matin,  si  fut  prinse  auant 
midy.  Il  nen  y  eust  guieres  de  tuez  ne  dune  part  ne  dautre. 
Le  bailly  de  Brabant  y  fut  prins. 

(1)  Texte  tout  à  fait  illisible. 

(9)  Note  de  Lamaire  :  Ung  riche  homme,  hoste  de  madame  pris 
prisonnier,  se  vouloit  racheter  de  VIU»  âorins,  mais  comme  il  y 
eust  diosrsion  entre  les  flrancois  et  les  allemans  il  fût  tué. 
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Omnes  roulieres  violaverunt  eciam  sectimo  inales  (?). 

Madame  en  ouyt  les  nouuelles  le  jeudy  à  IJ  heares  après 
mynuit  Unde  fuit  maximum  attonUa  et  dejleuit  misera- 
tionem  suam. 

Scripsit  Régi  patri. 

(1).  Cogitavit  de  conuocando  populam  super  forum  ut 
eos  hortaretur  ad  resistendnm,  sed  sibi  fuit  dissuasum  ab 
aliquibus,  qui  timebant  ne  populus  in  eos  insurgeret. 

Discessit  summo  mane  ab  Antverpis. 

Venit  Mechliniam  eodem  die  super  curru,  associata 
solum  de  de  Berghes,  multa  conqueruntur.  Vidit  et  conso- 
lata  est  nepotes. 

Adivit  postera  die  Bruxellas,  ut  eos  contineret  in  fide, 
maxime  que  hortaretur.  Deinde  rediit  Mechliniam  (2). 

(3)  Interea  franq.  grassabantur  ferroque  et  igné  omnia 
vastabant  circa  Louanium,  pierras  abygebant,  captiuos 
abducebant,  nocte  et  die  infestabant  Louanienses  usque  ad 
muros. 

Dedans  Louuain  estoient  le  prince  de  Hanoc,  le  conte  de 
Nassou,  mons'  de  Mêles,  mons'  de  Rjez  mons'  d'Aymeries, 
mons^  de  Homes. 

Le  dymenche  IIJ®  doctobre  que  les  français  bruloient 

(1)  Note  de  Lemaire  :  Misit  eodem  Iheronimum  Venta  Neapo- 
litanum  ad  de  Cleues  pro  suppetiis  impetrandis.  (Jérôme  Vent, 
commissaire  aux  montres  de  l'armée  (v.  la  Correspondauce  de 
Marguerite  avec  Maximilien,pa^^im.) 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Ceùlx  de  Houghaert  se  sont  branskatez 
et  rachetez  du  feu  pour  IlJm  florins. 

(3)  Note  de  Lemaire  :  Bnucellis prompti  animo  omnia polHcUi 
Êunt. 
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jusques  aux  portes  de  Louuain,  arriva  mous'  de  Chuarnes 
a  tout  IJ"'  cheuaulx,  le  droussain  de  faaguemont  a  toat 
cent....  (1)  La  bande  de  ceulx  d*Anaers,  de  Bruxelles  et  de 
grose  bende  et  autres. 

Le  dit  jour  furent  pris  aucuns  prisonniers  V  on  VI 
françois  par  Beauregard  cap*^  des  archers  et  la  bande  de 
madame  qui  estoient  sortiz  aux  champz 

Die  Sablati  IX*  octobris  de  destain  dictus  le  conte  de 
Bnrre  et  eins  âlius,  item  le  mareschal  de  molosse  de  môns' 
de  Cleues  et  autres  cap'^  yindrent  faire  la  rencontre  a 
mons%  et  comme  ou  le  voulsit  faire  retirer  de  la  messe  par 
une  petite  galerie  Madame  mesmes  fut  cause  qu'il  passast 
par  la  salle  affin  que  lesd.  s^  et  gensdarmes  le  veissent  et 
le  leur  monstrast  disant  :  mess*"  voyez  pour  qui  vous  prenez 
les  armes. 

Maistre  Régnier  Cleraaig  maistre  de  comptes  à  Bruxelles 
a  trouué  les  antiquitez  les  médailles  de  Néron,  Antonius, 
Âugustus  et  Faustine. 

Une  femme  portant  la  rançon  de  son  mary  a  Tilmont 
de  X  V""  florins  trouua  a  Louuain  celui  qui  lauoit  pris  en 
habit  de  bourgeois  après  la  croix  St  Ândrieu  ;  elle  le  print 
par  les  cheueulx.  Il  fut  prins  prisonnier  et  rendit  XV'^IIIJ 
florins. 

Le  dymenche  X^  octobre,  Madame  vit  passer  en  armes 
douant  son  logis  bannière  desployee,  trompettes  sonnants, 
les  V^  chevaulx  en  armes  de  Cleues  et  d'Estain  et  restant 
aux  fenestres....  (2) 

(1)  Note  de  Lemaire  :  tellement  qu'ilz  pauent  estre  en  rentmé 
IIJJ^  ou  V«  doctobre  XIIT^  payes. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Les  Gheldrois  ont  daecousu  les  oousters 
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Nouuelles  ledit  jour  que  mons'  de  Oheldres  estoit  party 
de  Tilmont  aaec  V°  cheuaulx  et  certaine  artillerie.  Auoit 
laissé  françois  et  alemans  en.... 

La  cause  de  son  parteroent  estoit  que  oe  quil  auoit  peor 
que  la  mutation  des  allemans  ne  toumast  à  son  dommaige. 

Lesd.  allemans  passé  VIIJ  jours  estoient  en  dissension 
auec  les  françois,  et  furent  trouuees  lettres  que  mons'  de 
Gheldres  les  auoit  habandonnez  aux 

Les  François  ont  baillé  a  mons'  Charles  de  Gheldres 
XIJ  hommes  darmes  de  chacune  de  leurs  compaignies  pour 
se  retirer  et  il  leur  a  baillé  IIIJ  serpentines. 

Mons'  de  Hornes  a  brûlé  les«  faulxbourz  de  Wert  pour  se 
fortifier. 

Et  le  jeudy  XIIIJ*  doctobre  mess"  Jacques  de  Bram- 
bourg,  s^  de  Fiennes,  mess'*  Jehan  de  Berghes  s'  dud.  lieu 
et  mons^  Laureng  de  Gorreuod  gouuerneur  de  Bresse,  par- 
tirent de  Matines  pour  aler  en  Engleterre,  mons'  de  Fiennes 
le  président  de  Flandres  et  Landremont. 

Le  samedy  XVJ*  doctobre  madame  partit  de  Malines 
pour  aler  a  Anvers  (1). 

Reginam  Francie  enixam  esse  puellam  quae  non  vixit. 


des  lits  et  getté  les  plumes  dehors  pour  les  emplir  de  pains  et 
blez. 

Geulx  de  Liège  ont  esté  bien  sanctionnés  à  rendre  les  bestes  a 
ceulx  qui  les  voulaient  racheter. 

(1)  Note  de  Lemaire  :  Ce  jour  mesmes  fut  pendu  a  Malines  par 
les  pendans  le  garçon  qui  vouloit  bouter  le  fen  juste  au  duc  de 
Gheldres. 
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Le  vendredy  XX®  doctobre  les  archiers  commencèrent 
à  servir  autour  de  Madame. 

Defiaicte  des  François  a....  (1)  Jeudy  XXP  doctobre 
Madame  ouyt  nouuelles  que  les  françois  furent  defflaitz  * 
fut  la  deffaicte.  Ainsi  M....  Jehan  S''  de...  VI*  compaignons 
dentour  Namnr  et  Bouuines  marchèrent  toute  la  nuyt  et  a 
mynuit- arrivèrent  a  Saint  Hubert.  Hz  chargèrent  premiè- 
rement aux  baarues  où  il  y  auoit  guet  par  la  rue  qui  maine 
en  France. 

Le  maijeur  de  Saint  Hubert  veant  asseoir  le  guet  les 
auoit  preadmonestés  de  lenfonce  {sic)  pour  que  craygnoient 
pour  les  payses  (sic) 

Ung  qui  estoit  à  cheual  bien  monte  rompit  par  là  de 
XXX  piqueuz,  mais  il  fut  affolé  par  les  halebardiers 

Us  menèrent  leur  butin  a  Marche  et  a  Bouuines. 

Led.  jour  euuiron  midy  S'  de  RoUers  oyant  la  deffaicte 
y  ala  a  tout  cent  compaignons,  lui  fut  dit  que  aucuns  fran- 
çois sestoient  sauluez  en  labbaye.  Labbé  leur  dit  quil  ne  le 
ouvriroit  point.  Ils  mirent  les  portes  hors  des  gons  et 
alerent  trouuer  au  clochier  jusques  au  nombre  de  XIIIJ 
tous  estant  au  haut  dessus  led.  clocher  ne  vouloient  des- 
cendre et  demandoit  sil  estoit  gentilhomme  a  qui  il  se  ren- 
doit,  la  paysan  responâ  (2)  quil  estoit  assez  gentilhomme 
pour  le  prendre,  fut  mis  sur  ung  lit  tout  nauré  ei  sur  une 
charrette  mené  a  Bastoigne.  (3) 

Par  les  lectres  du  seigneur  de  Spontin,  du  XX J*  doc- 


Ci)  Voir  les  chaneons  de  Namur. 

(3)  Note  de  Lemaire  :  lu»  bailla  deux  copz  de  picque  à  la  cuisse, 
prometoit  grant  somme  d*or. 
(3)  Ils  cercheiit  les  bois. 
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tobre  reçus  le  lundy  XXV*-VIJ  ou  VIIJ**  chevaulx  fran- 
Qois  et  ils  estoient  de  V  à  VJ*  piétons  et  XIJ  chevaulx. 
Mais  des  François  au  premier  bruit  environ  cent  cinquante 
entre  lesquelz  le  filz  de  la  femme  du  Senechal  d*Armi- 
gnies  qui  avoit  nom  destre  noble  riche  et  puissant.  Et  ung 
autre  noble  homme  porteur  denseigne  de  la  compagnie  du 
baron  de  Gonty  avec  plusieurs  autres  gentilzhommes  et  si 
ont  environ  cincqbons  chevaulx  et  cinquante  prisonniers. 
La  reste  s*est  sauvé.  Led.  Spontin  a  conquis  lenseigne  où 
estoit  de  terres  des  Gousses  Gheldres  ou  quartier  de  Noix 
et  de  beautains,  la  reste  a  esté  depuis  rue  jus.  Pendant 
que  les  gentilz  coropaignons  estoient  en  besoigne,  les  autres 
fourrageaient.  Spontin  demande  autres  biens  pour  le  tout 
estre  rois  au  l)utin. 

■  Jehan  seigneur  de  Spontin,  chef  Jehan  de  Houloigne.  ils 
se  mirent  après  ung  viel  gentilhomme  nommé  Oliuier 
d'Ave  qui  deux  fois  les  a  aidé  à  deffaire  et  ung  la  IIJ^. 

Le  bastart  de  Longchamp  dit  burlet  a  quitté  bastard  de 
Sponte,  Englebert  de  Holswest  s' d'Annetines  (1). 

Hubert  le  nauieux  qui  les  voit  passer  au  bac  et  les 
compta  apporta  les  nouuelies. 

Pierre  de  Crupet  grand  Jehan  porteur  denseigne  et 
Jacques  de  Noser,  Lambert  griserue,  Colinet  preudome. 

De  bouuines  Lambert  Gobelet  et  son  frère  Martin  Blou  et 
Cîolin  Blou  son  frère  Colin  Nouchier  nauré  et  mort,  et  Colin 
Robert,  goffin  grouse  a  toute  sa  grant  coiguee  fit  mer- 
ueilles  dars. 

(2)  Girard  Coisteau  de  Bracynemontry  fut  tué  qui  estoit 
le  meilleur  guide  dArdennes.  Et  comme  les  compaignons 

(i;  Cf.  Leglay,  Corresp.  Max.  et  Marg.  [,  lô. 
2)  Note  de  Lemaire  .  Jacques  Motet. 
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de  ce  descouraigeassent,  dit  le  viel  gentilhomme  :  Enfans 
nayes  peur,  tout  nostre  malheur  est  passé.  Hz  nont  que 
deux  traits  darbalestries  et  IIIJ  ou  V  autres  sans  plus  par 
faulte  destre  armez  et  pour  estre  trop  hardys. 

(1)  La  grant  enseigne  fut  dessiree  par  les  compaignons. 
Le  gouverneur  apporte  a  madame (2). 

Il  y  a  de  Bouuines  à  Saint  Hubert  IX  lieues  et  de  Namur 
XIIJ.  Les  compaignons  y  alerent  tout  d'une  traicte  sans.... 

Jeucien  Couturier  suruient  enuiron  IIJ  heures  et  le  pre- 
uost  de  Poiluache  a  tout  cent  cheuaulx. 

Et  le  lendemain  ou  le  mercredy  à  midy  mons'  de  Rollers 
a  tout  cent  compaignons. 

Jehan  de  Houloygne  bien  deux  heures  deuant  auoit  pour- 
gette  tout  leur  guet. 

Et  quand  il  reuint  aux  compaignons  il  cuidoit  que  ce  fut 
une  estudte  (3)  des  François.  Ils  firent  la  chose  moindre 
quelle  nestoit...  Hz  promeirent  trestous  viure  et  morir  en- 
semble et  baisèrent  la  terre  (4).  Les  venues  estoient  bar- 
rées de  chariotz  et  de  tonneaux.  Au  premier  guet  dix 
hommes  darmes  et  XX  archers  et  sur  le  marché  XX  et  XL. 

Barault  gascon  v  est  mort.  Riche  de  VI°*  livre  de  rente. 

Hz  furent  choisis  par  sort  dix  souldars  de  chacune  com- 
paignie  et  XX  archers  et  estoient  en  tout  quelque  IX"  che- 
uaulx choisiz  de  six  cens  lances 

A  Tilmont  ilz  rompirent  tons  les  coffres  des  esglises  et 
mesmement  le  tronc  Saint  Hubert. 

(I)  Note  de  Lemaire  :  de  soye  blanche  et  jaune  S^  Christophes 
Gousses  Gheldres. 

(i)  Note  de  Lemaire  :  Le  hutin  dura  depuis  XJ  heures  jusques 
a  IIJ. 

(3)  StuUitia  f 

(4)  Ces  wallons  firent  comme  leurs  frôres  flamands  à  la  bataille 
de  Courtrai. 
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Incontioent  aprez  la  messe  dicte  ils  prenoient  les  calices. 
Depuis  a  û^tè  dutTaict  par  ceulx  de  Boslediic  aucuns  Ghel> 
dres  au  nombre  de  ciuquante  qui  vouldroient  surprendre 
Teul. 

Les  estatz  assemblez  a  Anvers  ont  conclu 

Le  vendredy  XX.IX'  novembre  Madame  partit  d'AsTera 
et  vint  coucher  i.  M&linea. 

Le  mercredy Mad'  vînt  à  Bruxelles. 

(?..)  Le  petit  perron  de  XVIJcheuaulxdentre  lesi]uelz  ang 
qui  nomme  le  grand  homme  auec  lui  lesquels  aloient  en 
France  pour  faire  receuoir  souldes  et  sont  des  bonea  guides 

de  M'  Charles  de  Gheldres  ont  esté  deffaictz  par  les 

de  mons'  de  Aymeries  auprès  de  Baurain  le  jour  Saîncte 
Catherine. 

Le  mercredy  jour  Saint  Ttiomas  de  Cantorbery  arrîue- 
rent  de  retour  a  Matines  messire  Jacques  de  Luxembourg 
sieur  de  Fiennes,  messire  Jehan  de  Berghes  sieur  dudit  lieu, 
M.  Laurent  de  Gorrond  baron  de  Montenay,  gouaernenr 
de  Bresse,  Sauuaige  président  de  Flandres  et  mess,  pbilip. 
Haneton,  audiencier,  de  la  ambassade  de  Calais  pour  le 
mariage  de  mons'  lArchiduc  Charles  auec  Madame  Marie 
dAngleterre. 

Le  jour  saint  Thomas  lapostre  auant  Noël,  auoit  esté 
publiée  la  paix  a  Calais  et  laliauce  auec  force  bom- 
dardes  (l). 

Le  jour  de  lan  premier  jannier  fnt  publiée  laitance  à 


([)  Note  de  l.emaire  :  Henry  prince  de  Galles  dac  de  Cornouaille. 
Le  delTanct  Artua  La  mère  Eluabetb  allé  ilu  Roy  Edewarl  IIIJ*  de 
M  Dom. 
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Malines  et  faictz  les  feux  de  joye.  Madame  ala  à  St  Rom- 
baut,  Monseigneur,  madame  Hélène,  madame  Elizabeth  (1). 

Les  ambassadeurs  de  la  part  du  Roy  Henry  dEngleterre 
auec  Mons*^  de  Fiennes  furent  Leuesque  de  Wincester 
nomme  Jehan  Fox  ayant  l*office  de  priuë  scel  : 

Mons'  de  Berghes,  le  second  messire  Thomas  Halbart 
conte  de  Sudray  cheualier  de  lordre  de  la  Jarretière  et 
grand  trésorier  dEngleterre  : 

Mons'  le  gouuerneur  de  Bresse,  de  Doctrerei,  grand 
prieur  de  Sermoude  de  saint  Johan  en  Angleterre  : 

Monsieur  le  président  de  Flandres,  Messire  Hauscor  Tal- 
bot  cheualier  de  lordre  de  la  Jarretière  et  Dasente  capi- 
taine ou  lieutenant  de  Calais  : 
^  Landerman  auec  le  docteur  West. 

La  garnison  de  Calais  yint  au  deuant  de  noz  embassa- 
deurs  jusques  auprès  de  Orauelinghe,  qui  est  a  trois  lieues 
de  Calais  enuiron  Vi*'  cheuaulx  en  armes.  Et  la  garnison 
de  St  Orner  auoit  conuoyë  iceulx  embassadeurs,  enuiron 
cent  piétons,  jusques  aux  limites  dudit  Calais  logez  en  la 
maison  de  lEstaple  (2)  à  Calais. 

Le  mercredy  IX*  de  feburier  mil  V*  et  sept  Madame  ala 
veoir  les  galères  en  Anuers.  Et  lui  fut  faicte  une  harangue 
par  ung  jeune  fllz 

Le  mercredy  veille  St  Anthoine  XVJ*  de  feburier  mil 
V«  et  VIIJ  Lempereur  et  larchiduc  entrèrent  en  ceste 
ville  de  Bruxelles. 

Le  lendemain  jeudy  Jour  St  Anthoine  lempereur  et 
monseigneur  alerent  à  la  maison  de  la  ville. 

(3)  Voir  plus  haut,  en  ce  volume,  VAHanee  dEngleterre. 

(4)  L'entrepôt  ff 
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Lemperêur  joua  ledit  jour  les  joastes  et  la  baacgue 
chez  mons''  de  Nassau. 

Le  dymanehe  XX*  de  januier  lempereur  tint  les  estais. 
Geulx  du  pays  dÂrtois  se  sont  declairez  les  premiers.  Les 
autres  ont  différé  jusques  à  ce  que  Mons'  de  Fiennes  est  aie 
en  Flandre  lequel  a  obtenu  tout  et  en  reuint  apporter  les 
nouuelles  de  leur  part  le  mercredy  dernier  de  januier  à 
Bruxelles. 

Le  vendredy  XXVJ*  januier  a  Bruxelles  madame  fit  la 
response  a  messires  les  embassadeurs  dAngleterre  touchant 
mariage. 

Le  mercredy  dernier  jour  de  januier  furent  faictes  les 

joustes  a  Bruxelles,  le  conte  de  Montfornoy  vint et 

lescuyer  Myayonel.... 

Le  mardy  VJ  jour  de  feburier  mil  V«  et  VIIJ  lempereur 
et  larchiduc  aloient  ouyr  messieurs  et  mesdames  du  Sablon 
et  là  lui  faire  présenter  audit  sieur  archiduc  par  les  em- 
bassadeurs dAngleterre  lordre  de  la  Jarretière. 

(1)  Il  la  receut  solennellement,  fut  vestu  dung  manteau 
de  veloux  violet  et  duR  chaperon  de  cramoisy  à  bourre- 
let, ledit  manteau  ayant  en  costé  sur  lespaule  senestre  lescu 
de  St  George  à  croix  rouge.  A  tout  lequel  habillement  il 
fit  trois  tours  par  leglise  du  Sablon,  les  embassadeurs  dAn- 
gleterre portans  des  boutz  de  ce  manteau  de  chacun  costé. 

Ce  jour  mesme  fut  jurée  la  paix  auec  le  Roy  dArragon. 

Ce  jour  mesmes  les  embassadeurs  dEngleterre  prindrent 
congië  de  lempereur  et  de  madame. 

Le  Jeudy  VIII*  feburier  lempereur  partit  de  ceste  ville 
de  Bruxelles  pour  aler  à  Louvain(2). 

(1)  Note  de  Lemaire  :  fut  faicte  une  harangue  briesue  par  mons* 
le  vice  chancelier  dEngleterre. 

(2)  V.  Leglay,  Corresp.  1, 111. 
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Mémoire  flnissaut   en    décembre  lan  V°  et  VIIJ,  que 

Madame  donne  a  Rx Mons*"  le  légat  de  Germanie,  le 

Cardinal  de  Ste  Croix,  en  tapissière,  littiere  et  cheuaulx  la 
valear  de  pins  de  XJ*'  livres. 

Le  mardy  XIIJ*  febuier  à  Bruxelles  le  combat  en  champ- 
clos  de  Fernand  gouuerneur  Espagnol  et  de  Fernand 
dAlencon  (1)... 


CRONIQUE  ABREGEE  DE  LA  TRES  ILLUSTRE 

MAISON  DAUSTRICHE  ET  DE  BOURGOGNE 

ET   DES    APPENDENCES    ET    CIRCONSTANCES 

DICELLE  AUBC  AUTRES  INCIDENS  DU  TEMPS 

DEPUIS  LA  NATIUITÉ,DE  TRES  CLERE  PRINCESSE, 

MADAME  MARGUERITE  DAUSTRICHE 

ET  DE  BOURGOGNE, 

JUSQUES  AU  TRESPAS  DE  MADAME  MARIE  SA  MERE. 


B.  N.  Coll.  Dupuy  vol.  503  (au  fol.  155  est  écrit  :  Jehan  Lemaire). 


Ainsi  que  le  créateur  tout  puissant  après  auoir  enrichy 
le  monde  de  la  très  clere  lumière  du  soleil  luisapt  de  jour, 
volut  aussi  esclarcir  les  ténèbres  nocturnes  par  addition 
d'un  autre  grand  luminaire,  cest  assauoir  la  belle  lune, 
aussi  nostre  terrestre  demydieu  Jupiter  qui  signifie  autant 

(f  )  Note  de  Lemaire  :  Pour  lan  mil  finissant  en  décembre  Ve  et 
IX.  (En  réalité,  1510  ne  commença  que  le  31  mars  pour  finir  le  19 
avrlL  (Leglay). 
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comme  Juvans  pater,  cestadire  père  aidant,  après  qae  eo 
ta  trea  caste  niraphe  Latone,  Il  eust  engendré  ung  second 
Apollon,  Il  nous  resjoujt  auasi  dune  autre  belle  D^ane, 
Laquelle  certes  doresnanant  en  la  procédure  de  ceste  hia- 
toire  sera  estimée  lune  des  merueilles  du  monde  (1). 

Or  acoucha  doncque  La  très  noble  princesse  madame 
Marie,  duchesse  de  bourgogne  espouse  au  duc  Maximilian 
Daustriche  ,  filz  unicque  de  lempereur  Frédéric  en  sa 
ville  de  Bruxelles  le  X"  jour  de  Januier  lan  mil  IIII" 
LXXIX,  enuiroii  XI  heures  auant  midy,  et  deliura  de 
son  second  enfant,  qui  fut  une  belle  fille  au  grand  resjouys- 
sement  de  tous  les  nobles  et  subgectz  esperans  par  le  moyen 
dicelle  que^ue  bon  renfort  daliance  pour  la  maison.  Et 
fut  soleraneilement  ;'portee  en  ieglise  de  Salncte  Goulâ  (2) 
pour  illec  receuoir  baptesme,  lequel  lui  administra  révérend 
père  en  Dieu  mons'  Ferry  de  Clugny  euesque  de  Tournay, 
Et  la  tiadrent  sur  fons  madame  Marguerite  DTorc  dochesse 
douajgîère  de  Bourgogne  vefue  de  feu  très  redoubte  prince 
le   grand   duc    Charles,   laquelle    lui    bailla   son    nom   et 

madame (sic)  de  Bourgogne  femme  de  mons' Adolf 

de  cleues  conte  de  Ratiestein.  Si  fut  son  parriu  mons'  Jehan 
de  Ohalon  prince  Dorenge. 

De  la  naissance  de  ceste  précieuse  fleur  terrestre  Mar- 
guerite ou  plus  tost  Margarite  qui  signiffie  perle  de  céleste 
semence  furent  assez  soigaans  les  astronomiens  du  temps 
de  doncque  pour  en  faire  la  figure  du  ciel  et  calculer  soa 
horoscope.  Ils  jugèrent  que  lascendent  estoit  ou  IX'  degré 


(1)  Début  auaeilfastueux  q 
Oule  que  colui  de  MolLuet  (éd. 
Margaritigue. 

(S)  Ste  Qudule  &  Bruxelles. 


le  celui  de  Cbastelaio  et  aussi  ridi- 
BuctioD).  Cf.  le  début  de  Couronne   < 


du  chor  en  la  X®  maison  a  XVII  degrez  de  capricorne. 
Venus  estant  dame  de  lastre  dict  pour  lors  Rétrograde  ou 
second  degré  daquarius  XLVII  minutes  de  soleil  en  Icelle 
X*  maison  souueraine  des  autres  estre  exalté  de  XXIX 
degrez,  XVII  minutes,  et  Mercure  en  la  n^esme  maison  i 
XXVIII  degrez  XL VI  minutes  dud.  signe  de  capricorne. 
Lesquelz  deulx  Lereole  cest  assauoir  le  soleil  et  mercure, 
en  lad.  X*  maison  principalle  denotoient  en  icelle  dame  bon 
sens,  grand  prudence  et  éloquence  fu^ture.  Avec  laîde  du 
l^on  Jupiter  estant  en  la^^jHP  maison  ou  XXVII*  degré 
XX  minutes  des  gémeaux,  la  part  de  fortune  en  la  XII*  mai- 
son XIX  degrez  XXXI  minutes  ou  signe  du  mouton  d*or 
Lequel  ainsi  disposé  et  la  lune  et  la  seconde  partie  de  la 
IX*  à  IX  degrez  XL VI II  minutes  de  Capricorne  auec  la 
teste  du  dragon  demonstroient  bonheur  et  prospérité  en 
grand  voyaiges  sauf  que  la  rétrogradation  dud.  Jupiter 
en  diminuast  ung  peu.  Icelle  teste  du  dragon  estant  en 
lonziesme  degré  et  XXV  minutes  dud.  capricorne  (!)• 
Mais  le  terrible  se  tenoit  pour  lors  en  lescorpion  qui  est  son 
propre  domicilie  au  VIII*  degré  XLI  minutes  bien  près  de 
la  poincte  de  la  VIP  maison  en  lopposite  de  la  seconde. 
Et  illec  menassoit  la  jeune  princesse  de  quelque  graid  Infor* 
tune  en  mariage.  Et  Saturne  rétrograde  en  la  seconde 
partie  de  la  V«  maison  qui  est  de  procuration  denfans  :  ung 
degré  XXV  minutes  de  Virgo  conspiroit  aus^  contre  elle 
et  lui  machinoit  sinistre  fortune  en  lignée. 

(1)  Ces  niaiseries  font  penser  à  Antoine  Dumoulin,  qui,  quoique 
«  des  plus  intimes  et  familiers  amys  »  de  Bonaventure  Desperriers, 
taX  cependant  une  sorte  de  Docteur  en  Chiromancie,  et  publia  en 
trançais  Niphus  Le  AuguriU^  d*où  nous  viennent  la  plupart  des 
Clef 9  de  songes. 
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Ces  choses  ay  je  vouleatiers  mises  affin  que  cy  après  par 
la  déduction  de  sa  vie,  on  cognoisse  combien  par  effect  lui 
ont  esté  les  planettes  beneuoles  ou  maleuoles  à  son  naistre, 
car  je  ose  affirmer  que  si  on  propose  douant  ses  yeulx  le 
decours  de  ses  fortunes  tant  diuerses  dune  part  et  la  préé- 
minence de  ses  vertuz  tant  excellentes  alencontre,  on  ne 
trouuera  en  nulle  autre  histoire  du  monde  ung  semblable 
miroir  de  patience.  A  elle  doneque  ainsi  noauellement 
entrant  en  la  flotte  de  ceste  mer  mondaine  fut  baillée  pour 
guide  de  son  enfance  et  substenteresse  de  sa  corpulence 

Larchiduc  Maximilien  Daustriche  joyeux,  de  se  veoir  père 
de  deux  beaux  enfans,  lung  masle,  lautre  femelle,  ententif 
neantmoins  tousjours  au  bien  piiblicque,  fit  son  quaresme 
en  hollande  affin  daccorder  les  bendes  séditieuses  des  houx 
et  des  cabillax  (1)  Et  ce  pendant  Les  ducz  de  cleues  et  de 
juilliers  en  nom  de  moud.  S'  Daustriche  tindrent  le  siège 

douant  Nymeghe  et S*^  de  chanterane  print  quelque 

ville  en  gheldres  Et  dautre  costé  le  petit  Salezar  sen  estant 
party  auec  la  garnison  de  S^  Orner,  print  et  pilla  la  ville 
Destapies  et  ceulx  qui  estoient  ou  chasteau  se  rachetèrent 
du  ieu  pour  certaine  somme  de  deniers.  Et  le  jeudy  absolu, 
le  bastart  frémi,  bon  homme  de  guerre,  atout  XXX  che- 
uaulx  et  autant  de  piétons  moyenant  laide  des  paysans  es 
embusches,  rua  jus  a  Fretin  VI"  hommes  a  chenal  fran- 
çois,  qui  pilloient  les  villages  de  la  contrée,  dont  les  XV 
furent  mors  et  le  reste  prisonniers  amenez  a  Lisie  auec 
III  cornettes  denseignes  et  aians  trompettes.  Et  ainsi  flnist 
icy  Molinet  sa  cronicque  de  lannée  quon  disoit  mil  IlIP 
LXXIX. 

(1)  Les  Hoecks  (Hameçous)  et  les  Cabillauds.Maximilien  termine 
oette  querelle  qui  remontait  au  XIV*  siôcle. 
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Au  commencement  de  lannée  onsuiuant  mil  IIIHIII" 
aucunes  treues  furent  données  entre  françois  et  bourgoi- 
gnons,  parquoy  falut  cesser  la  guerre  dont  plurieurs  hayn- 
niers  et  autres  compaignons  accoustumez  viure  de  proye 
ne  peurent  se  contenter,  Aincors^se  prindrent  les  ungz  à 
tenir  les  bois  les  autres  assegier  les  chemins  et  fourraiger 
es  maisons  des  laboureurs  tellement  que  ces  oultrages  et 
des  roberies  priuez  estoient  plus  pestilencieux  que  la  guerre 
ouuerte.  Lors  pour  y  obuier  fut  publié  par  les  chiefz  des 
bonnes  villes  que  tous  ceulx  qui  mettroient  es  mains  de 
justice  lesd.  malfaicteurs  pour  chacun  leur  seroit  deliuré 
une  liure  de  gros.  Si  fut  faicte  grosse  diligence  par  les 
pays,  tellement  que  plusieurs  desd.  pillars  furent  exécutez. 
Mais  restoient  les  grosses  bendes  fauorisëes  par  les  sei- 
gneurs et  capitans,  lesquelles  au  pourchas  de  Mess*  chris- 
tofle  de  Croy  conte  de  chimay  prince  chambellan  de 
de  monsei'  D*Austriche  et  son  lieutenant  gênerai  en  la 
Duché  de  Luxembourg,  ensemble  le  bon  zèle  de  messire 

Jehan  de  Trazegnies  S'  Dirchouliez  et  le {sic) 

S' Daymeries  grand  bailly  de  haynau  et  mess*  Adrien  de 
Rassenghien  et  duc  de  Lecquergne  furent  reduictes  sans 
cop  ferir  et  mises  aux  garnisons  sur  les  frontières  pour  la 
pluspart,  moyenant  la  force  de  Vr  haynniers  cueillliz  en 
la  chastelenie  Dath  et  par  le  secours  de  mille  picquenaires 
envoyez  par  les  trois  membres  de  Flandre.  Aucuns  cuers 
failliz  qui  ne  voloient  prendre  party  raisonnable  se  tour- 
nèrent en  france,  et  aucuns  autres  furent  pugniz  capitalle- 
ment  selon  leurs  démérites,  nonobstant  la  faueur  de  leurs 
maistres,  et  par  ainsi  justice  se  reschauffa  ung  petit  en 
haynau  nonobstant  que  lyver  conséquent  en  extrême 
froidure  de  gellée  durast  depuis  le  XXXIII*  de  décembre 
iT.  se 
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jusqnes  au  VII*  feburier,  dont  sensoiait  horrible  famine, 
comme  sera  dit  cy  après. 
L*archidttc  Maximilien  Daustriche  vint  espooser  madame 
îe  mil  IIIPLXXVL 


Le  duc  Philippes  daustriche  et  de  baviôre  nasquit  le 
....  mil  IIIPLXXVII. 


La  journée  de  Ouinegatte  fat  le  samedy  VII*  daoust  mil 
IIII'LXXIX. 

Madame  nasquit  le  X«  de  januier  mil  IIII«LXXIX. 

Madame  Marie  trespassa  le  XXVII*  de  isars  mil  IIII* 
IIII"  et  ung. 

Le  traictë  de  la  paix  en  franco  moyennant  le  mariaige 
du  Daulphin  et  de  madame  fut  fait  lan  IIII^IL 

Madame  fit  son  entrée  comme  dofiSne  a  paris  le  II*  de 
juing  mil  IIIWIII"III. 

Le  Roy  loys  de  france  mourut  le  penultime  daoust  mil 
1I1W1II"III. 

Henry  présentement  régnant  en  Engleterre  desconflt 
odouart,  fut  couronné  Roy  dengleterre  le  jour  Saint  Symon 
et  Jude  mil  11IMIII"V. 

Guillaume  daremberg  dit  la  Barbe  morut  le  samedy 
XVIII*  juing  mil  V«  et  cincq. 

Larchiduc  Maximilien  entra  es  Gand  pour  retrouoer  le 
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duc  Philippe  son  fllz  le  jeudjr  VIII*  de  jaillet  mil  IIIMIII" 
etV. 

Larchidac  Maximilian  ala  en  Alemaigne  deaers  lempe- 
reur  son  pore  oud.  an  en  décembre  IIII"V. 

Larchiduc  Mazimilian  fut  esleu  Roy  des  Romains  &  franc- 
fort,  le  XVP  feburier  mil  IIIPIIII"  et  V. 

La  couronnation  fut  à  Aix,  le  IX*  dauril  mil  V«IIII'* 
et  VI. 

Liemperear  oud.  an  mil  IIIPIIII"  et  VI  vint  en  Brabant 
et  oudit  an  retourna  en  Alemagne. 

Edonart  fllz  du  duc  de  Glarence  sesleua  oontro  le  Roy 
henry  VII  mil  IIIPIIII"XVII  soubz  la  conduicte  de  Mar- 
tin Huate. 

Le  rencontre  de  bethune  et  de  ses  firomaiges  fut  oud.  an 
IIII"VI. 

Le  Roy  charles  de  france  tint  le  lit  de  justice  oud.  an. 
La  détention  du  roy  à  Bruges  fut  en  feburier  aud.  an 

mil  rai«nii«vn. 

La  deliurance  du  roy  des  Romains  à  bruges  en  may  mil 
im*IIII«  et  VIII. 

La  descente  de  lempereur  oud.  an  pour  faire  la  guerre 
auxflamengz. 
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Saint  Orner  fut  reprinse  oud.  an. 

Le  roy  des  Rommains  partit  de  flandre  pour  aler  vers 
le  dnc  Sigismond  son  oncle  en  may  ou  avril  mil  IIII'IIIP* 
XIX. 


Haulx  (1)  fut  assiégée  en  ce  temps. 

La  paix  de  Francfort  oud.  an. 

Le  roy  fut  aduesty  des  terres  du  duc  Sigismond  Daustri- 
che  oud.  an. 

Et  le  Roy   Mathias   de  hongrie  le  IIII*    dauril    mil 
IIIMIII"IX. 

Le  Roy  des  Rommains  fit  de  grandes  conquestea  en  hon- 
grie, lan  mil  IIIWIII"  et  X. 

Bruges  iterum  se  rebella  oud.  an. 

Nantes  fut  prinse  oud.  an. 

Les  deables  du  Quesnoy,  lan  IIII"  et  XI. 

Le  mariaige  du  Roy  charles  VIII*  et  de  la  duchesse  de 
bretaigne  enuiron  januier  mil  IIIMIII"  et  XI  (2). 


(1)  Halle. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  En  Laval  en  poittou  fut  rompu  le  mariaige 
de  Madame. 
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La  prinse  de  Grenade  fut  en  nouembre  lan  mil  IIIPIIII" 
et  XI. 

Le  siège  de  lescluse  fut  en  juing  lan  IIII"  et  XIL 

Henry  Roy  dengleterre  assiega  boulloigne  oud.  an  IIII^ 
et  XIL 

Ârras  fut  reprinse  par  les  nostres  oud.  an  IIII"XIL 


II 


La  prinse  et  conqueste  de  la  bourgoigne  oud.  an  IIII 
XIL 

La  paix  de  Senlis  fut  en  lan  IIII"XIII. 
Le  retour  de  franco  de  Madame  fut  oud.  an. 


Lempereur    federic    trespassa    le    XIX*    daoust    lan 
IIII^XIII  et  le  Roy  espoussa  madame  Blanche  (1). 

Mous'  desquerdes  trespassa  lan  IIII"XIIII. 

Le  roy  retourna  des  Alemagnes  et  amena  la  royne  sa 
femme  en  grand  trinmphe  (2). 

Le  combat  de  mess*  Claude  de  Vauldrey  contre  le  roy 
oud.  an. 

Le  voyaige  de  Naples  fait  oud.  an  IIII"XIIII. 


(1)  Blancbe-Marie,  allé  de  Galéas-Biarie  Sforza,  duc  de  Milan, 
veuve  du  duc  de  Savoie. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  mad«  estoit  en  tous  ces  festoiemens. 
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Lentree  de  mons^  larchidoc  en  bruxelles  où  madame 
estoit  en  juillet  IIII"XV. 

Le  Yoyaige  que  fit  mons'  larchiduc  Ters  le  roy  ton  père 
lan  mil  IIIMIII'"  et  XVI  où  il  laissa  madame  à  Namur. 

La  descente  et  les  épousailles  de  Donne  Joanne  Darragon 
oud.  an  1I11"XVL 

Le  parlement  de   madame  Marguerite  pour  aler    en 
Espaigne  fut  lan  IIII"  et  XVI  ou  mois  de  feburier  (1). 

Les  nopces  de  madame  furent  célébrées  à  Bourges  le 
lendemain  de  pasques  mil  IIIMIII^XVII  (2). 

Plantagene  fut  détenu  en  Engleterre  oud.  an  IIII^XVII. 

Le  Roy  Charles  de  franco  'trespassa  le  VU*  dauril  mil 
II1W1II«XVII. 

Mad*  heleonor  nasquit  en  nouembre  mil  IIIHIII^XVIIL 

Le  Roy  Loys  de  france  répudia  sa  femme  Jehanne  de 
franco  oud.  an  II1I"XV11I. 

La  prinse  du  s'  Ludouic  (Sforza)  en  lan  IIII"XIX 

Madame  retourna  despaigne.  Partit  de    grenade    lan 

(1)  Note  de  Lemaire  :  Elle  arriua  au  port  S^  Andréa  en  Bisquaye 
leVI«marsIIlI"XVI. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  le  II II*"  doctobre  jour  Saint  françois  lan 
mil  IIlIcllll»XVII  morut  le  conte  de  Castille  a  Salemancque. 
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IIIP'XIX  ou  mois  de  septembre,  estoit  à  Gand  en  feburier 
oud.  an  au  baptisement. 

Lhommage  fait  à  Ârras  oud.  aa  IIII'*  et  XIX,  au  moif 
de  juillet. 

Plantagenet  morut  en  Engleterre  oud.  an  IIII"*X1X. 

Mons'  larchiduc  Charles  nasqait  le  londy  XXIIII*  febarier 
ma  1III'IIII°XIX. 

«  — 

Le  Roy  henry  dengleterre  et  mons'  larchiduc  parlèrent 
ensemble  en  octobre  mil  V^. 

Le  duc  Âlbrect  de  Zaxe  trespassa  oud.  an  mil  V®  (1). 

Madame  Tzabeau  Daustriche  nasquit  le  XVIP  juillet  mil 
V*etung(2). 

Le  mariaige  de  mons'  Charles  Daustriche  et  de  madame 
Claude  de  france  dudit  an  à  lyon  le  XII*  daoust. 

Le  mariaige  de  mons'  de  Sauoie  et  de  mad*  fut  oud.  an 
en  mil  V  et  ung  et  partit  de  Brouxelles  le  XXII*  doctobre, 
et  fit  son  entrée  à  Greneue  le  jour  de  la  conception  nostre 
Dame. 


(1)  Note  de  Lemaire  :  Lan  mil  V«  et  ung  mad«  fit  pasques  à 
Bruges. 

(2)  Note  de  Lemaire  :  Elle  tint  sur  les  fons  mad«  Ysabeau  le 
XVII*  de  juillet  à  bruxellee. 
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Lo  voyaige  par  terre  de  mons'  larchiduc  oud.  an  mil  V' 

et  ung. 

Le  voyaige  de  metelin  oud.  an. 

Labordement  de  mons'^  larchiduc  en  espaigne  en  lan 
IIII«II. 

Les  ostaigiers  de  france  à  Vallenciennes  oud.  an  IIII^II. 

Mad*  marguerite  Diorcq  trespassa  le  XXIIII*  nooembre 
rail  V»  et  111  (1). 

Le  trespasde  mons'  de  Bourbon  an  V^  et  III  en  septembre. 

De  mous'  de  Ligny  la  veille  de  noel  an  V'  et  III. 

Le  reboutement  des  francois  du  Royaume  de  Naples  en 
lan  mil  V"  et  trois. 

Le  retour  de  mons'^  larchiduc  conte  de  Gastille  en  Bresse. 

Le  trespas  de  mons'  de  nassou  lan  mil  V"*  et  IIII. 

Larmée  de  Gheldres  oud.  an. 

Le  trespas  et  obeeques  de  la  royne  de  Gastille  oud.  an 
mil  Y-  et  IIIL 


(1)  Note  de  Lemaire  :  Le  pape  Alexandre  morut  le  XVIII*  daoust 
Vc  et  III  {sic)...  fut  esleu  et  couronné  oud.  an  (jour  de  Toussaint.) 
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Linuestiture  de  la  duché  de  Mylan  à  haguenou,  lan  mil 
V*  et  cincq  en  œuril. 

Lassemblée  du  père  et  des  enfans  à  Cleues. 

Charles  Daiguemont  se  vint  rendre  au  Roy  de  castille, 
oud.  an  V*  et  V. 

Madame  Marie  Daustriche  nasquit  le  XV*  septembre, 
lan  mil  V  et  V. 

Le  roy  de  Gastille  partit  pour  aler  en  Espaigne,  et  monta 
le  X*  de  januier  lan  mil  V"  et  cincq. 

Le  trespas  du  roy  de  Gastille  (1). 

(1)  Molinet  termine  sa  chronique  en  1506,  à  la  mort  de  Philippe 
le  Beau. 


CHRONIQUE  ÂNNÂLE 


PROLOGUE. 

Puisque  par  (1)  la  cronicque  semyanualle  précédente  on 
a  cogneu  euidentement  le  merueilleux  dueil  de  la  seur  pour 
sou  frère  deffunt,  lobedience  extrême  de  la  âlle  au  père, 
et  lame  incondible  (2)  du  père  à  la  fille  et  les  aultres  affec- 
tions  maternelles  de  la  tante  à  ses  nepueux,  en  ceste  qui 
sera  an  plaisir  de  Dieu  la  première  annale  entière,  sera 
continuée  Ihistoire  de  mesmes,  et  manifestée  la  {perfidie  ?....) 
des  francois. 


JHÉSUS-MARIA. 

Cronicque  annale  de  très  haulx  très  puissans  et  très 
Illustres  princes  et  princesses  de  la  maison  Dautriche  cas- 
tille  et  bourgogne,  pour  lan  quon  dit  de  la  création  du 
monde  six  mil  sept  cens  et  six  qui  est  de  nostre  salut  mil 
cincq  cens  et  sept,  du  pontificat  de  nostre  sainte  père  le 
pape  Julles  II*  de  ce  nom  lan  cinquiesme^  Indiction  Z*  et 

(1)  Quelle  est  cette  chronique  ?  —  Ce  prologue  est  barré  sur  le 
manuscrit.  V.  sa  lettre  du  14  mai  1512  (IV,  426). 

(2)  IncachaJbley  manifeste. 
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do  Règne  du  Roy  des  Romains,  Haximilien  César  Augoste 
XXII%  Pasques  estant  le  IIII*  Daoril. 


La  très  sacrée  cesarée  maiest^  estant  pour  lors  en  sa 
cite  imperialle  de  argentine  dicte  Strasbourg,  partit  dillec 
le  XXIP  dauril  pour  tirer  à  Constance  (1)  là  où  les  princes 
électeurs  du  Saint  empire  et  la  pluspart  de  toute  la  noblesse 
germanicque  deuoit  prester  assemblée  pour  tenir  et  deli- 
berer  plusieurs  hanlx  affaires  comme  est  dit  en  la  cronicque 
précédente.  Sa  très  clere  fille  unicque  ma  très  Redoubtee 
Dame  madame  Marguerite  Daustricbe  et  de  bonrgoigne 
duchesse  douaigiere  de  Sauoie  contesse  de  Vallais  dame 
des  pays  de  bresse,  de  vuaud  et  de  ftiucigny.  Régente  et 
gouuemante  des  pays  de  piedemont,  célébra  la  très  saincte 
solemnitë  paschalle  à  Matines  auec  ses  très  chiers  nepueux 
et  niepces  monseigneur  larchiduc  Charles  prince  de  Cas- 
tille  duc  de  bonrgoigne  etc.  mesdames  Heleonor,  Helisa- 
beth  et  Marie,  et  passa  illec  les  festes  en  doolces  récréa- 
tions jusques  au dauril  quelle  volut  partir  pour  retour- 
ner à  LoouaiA  pour  tenir  les  estatz.  Si  ala  prendre  congié 
de  nHmsr  son  nepoeu  et  de  mesdames  ses  niepces  et  en  les 
baisant  maternellement  les  très  nobles  enfans  ayans  la 
larme  a  keil  plouroient  sa  départie  comme  ceulx  qui  par 
affection  filiale  et  amour  naturelle  plame  de  générosité 
perdoient  encores  la  veue  de  leur  ante  et  marin  (2)  ou 
plustoftt  vrayement  leur  enée.  Elle  doncque  Toyant  leur 
très  noble  inclination  tacitement  en  son  amour  de  plus  en 

(1)  Leglay,Gorrespondance  1, 1.  La  premiôre  lettre  de  Maximilien 
à  Marguerite  est  de  Constance,  27  mai  1507. 

(2)  Marrine,  dans  Beaumanoir. 
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plus  alumee  a  leurs  affaires,  après  les  auoir  doulcement 
rappaisez,  partit  de  Matines  accompagnée  de  haalt  et  puis- 
sant monsr  le  duc  guillaume  de  juilliers,  monsr  henry 
conte  de  nassau,  mess*  Sigismond  plutez  (1)  docteur  doyen 
Damions,  embassadeur  du  Roy  son  père  mess*  Charles 
Croy  prince  de  chimay  mess*  Jehan  de  luxembourg,  s'  de 
Ville  et  plusieurs  autres  cheualiers  de  lordre  et  grands 
personnaiges  ecclesiasticques  comme  séculiers. 

Apres  quelle  eust  aucuns  jours  séjourne  aud.  Louuain 
qui  est  ville  capitalle  du  pays  de  braban,  et  consultant  les 
affaires  du  pays  et  de  la  chose  publicque  auec  les  seigneurs 
du  conseil  et  des  estatz,  le  jeudy  XXII*  dauril  lui  vint  faire 
la  reuerence  ung  embassadeur  du  Roy  henry  dengleterre 
nommé  mess*  Jehan  de  Villequier,  cap°*  et  contreroUeur 
du  chasteau  de  Calais.  Et  puis  après  disner  elle  partant  de 
son  logis  se  tira  vers  la  maison  de  la  Ville  douant  laquelle 
et  joignant  aux  fenestres  et  degrez  dicelle,  estoit  dresse 
ung  eschauffault  de  bois  tapissé  de  velours  et  de  drap  noir 
et  couuert  de  mesmes  sur  lequel  elle  monta  et  si  firent  les 
contesses  de  Homes  et  de  Mont  Reuel  et  autres  dames, 
ensemble  les  nobles  de  sa  suitte  auec  mons'  de  Cambray  et 
plusieurs  prelatz  representans  lestât  ecclesiasticque  de 
brabant.  Le  peuple  innumerable  et  les  estudians  de  luni- 
uersité  en  grant  foule  et  presse  estans  sur  le  marchië  à 
lendroit  et  a  lenuiron  dud.  hourtz. 

La  lecture  des  mandemens  Royaulx  contenant  la  puis- 
sance de  Madame  fut  faicte  en  langaige  thyois.  Et  ce  fait, 
mandement  donné,  mons'  Guillaume  duc  de  Juilliers,  mons' 


(1)  Sigismond  Phloug,  docteur,  conseiller  et  doyen  de  N.  D. 
d'Anvers.  (Cf.  Quinsonas,  IQ). 
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Rndolph  prince  de  hanoc  qui  naguieres  estoit  arriuë  aud. 
loDuain  et  mess'  sigismond  Phloug  à  ce  députez  de  par  le 
Roy  jurèrent  en  lame  dud.  Roy  comme  tuteur  et  membres 
de  mons'^  larchiduc  Charles  son  filz  duc  de  brabant  dob- 
seruer  les  priuilieges  franchises  de  lad.  duché  et  de  la 
ville  et  université  de  Louuain.  Et  puis  consequemment 
jurèrent  ceulx  qui  representoient  les  trois  estatz  de  Bra- 
bant destre  bons  et  leaulx  subgectz  au  Roy  en  la  qualité 
que  dessus  pendant  la  minorité  de  mond.  Seig',  les  nobles 
particulièrement  relouer  de  leurs  flefz.  Lespée  de  justice  du 
duc  de  braban  et  la  verge  de  lescoutette  des  mains  furent 
mises  es  mains  de  madame  lesquelles  elle  bailla  en  garde 

cest  assauoir  lespée  à et  la  verge  de  lescoutette  de 

Louvain  qui  lors  estoit  et  le  populaire  estant  mr  le  mar- 
chié  fit  semblable  serment  par  leleuation  des  mains  à  chiere 
joyeuse  comme  ceulx  qui  estoient  consolez  de  la  présence 
de  la  très  noble  princesse. 

Le  samedy  ensuiuant  veille  Saint  Marc  XXIIII*  dauril 
Madame  ala  de  louuain  a  bruxelles  qui  est  le  lieu  de  sa 
natiuité.  Les  seigneurs  de  la  ville  honnourablement  habi- 
tués (l)  à  chenal  lui  vindrent  audeuant  auec  grand  nombre 
de  torches,  lui  présentèrent  les  clefz  de  la  ville  et  la  recou- 
rent en  grand  démonstration  de  liesse.  D*où  plusieurs  du 
menu  peuple  de  Tun  et  de  lautre  sexe  getterent  grosses 
larmes  en  extrémité  de  joye  et  lui  fut  fait  le  présent  de 
vin  acoustumé.  Et  venu  le  mardy  XXVII*  dauril,  Elle  en 
son  noble  arroy  partit  de  Cauberghe  qui  est  séjour  du 
prince  et  ala  en  la  maison  de  la  ville,  puis  monta  sur  la 
grand  gallerie  de  pierre  tapissée  et  aournée  de  noir  auquel 

(I)  =  Habillés. 
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loi  en  fat  voulentiers  veue  de  tout  le  peuple  estant  sur  i«  | 
marchi^  et  les  cerimotiies  faictes  comme  a  louuaia.  Le 
peuple  la  receut  et  reuerenda  au  nom  du  Roy  son  père 
quant  à  la  tutelle  et  maobournie  de  monseig'  larchidue  leur 
prince  naturel.  Et  après  ijuelle  euat  disposé  des  aflaires  et 
dillec  despescbié  le  prince  de  hanoc  chief  de  II"  VI'  payes  (1) 
dallemans  lansqnenetz  pour  aler  en  Ghetdres,  et  quelle 
eust  pris  aucun  passetemps  a  la  chasse  des  bestes  rousses 
ou  bois  de  Soigne  lez  bruxelles,  et  que  mons'  beiiry  conte 
de  nassou  et  Madame  de  Rommoen  sa  femme  eurent 
amplement  festiée  nostre  dame  eu  leur  hostal  très  sump- 
tueux  et  très  magniâcque,  Elle  se  délibéra  daler  en  haju- 
nau  pour  faire  ses  réceptions. 

Si  partit  de  bruxelles.  ala  faire  sa  déuotion  en  nostre 
dame  de  haulx  (2)  et  coucher  a  Soignes  le  lundy  X*  de  may, 
et  le  lendemain,  trea  désirée  de  tout  le  peuple,  fit  son  entrée 
a  Mons  en  haynnau  qui  est  chief  ville  des  pays  et  fut  logée 
en  lostel  de  mons'  le  prince  de  chimay.  Et  lautre  lendemain 
qui  fut  mercredy  veille  de  {ascension  elle  fut  receue  sur  le 
marchié  de  ladicte  ville  de  Mons  ou  milieu  duquel  y  auoit 
ung  paueilloQ  tendu  grand  et  ample  tout  alentour  garni  de 
bailles.  Et  dessoulz  cela  estoient  plusieurs  abhez  de  hayn- 
oau  jusques  au  nombre  de  Xll.  Et  illec  reposoit  couronnée 
de  grantz  luminaires  la  chasse  et  fîerte  de  Sainte  Waudrud 
jeune  femme  de  Saint  Vincent  conte  de  Hayneau  et  autour 
dicelle  estoient  les  demoiselles  du  cloistre  dédiées  au  seruine 
de  Dieu  et  de  ladicte  Saincte  qui  toutes  sont  nobles  femmes 
et  portent  habit  canonical  a  legUse,  et  séculier  quand  elles 


(I)  Solilat  snlrât«au  k  demeurer  en  garaiaon  en  giaii,  comme  ea 
guerre. 
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vont  disner.  Si  se  peuuent  marier  au  bout  de  certain 
temps  quand  elles  treuuent  le  party,  mais  elles  nont  point 
dabesse  comme  celles  de  Saincte  Ghertrude  de  Niuelle  et  de 
Saincte  Aldegonde  de  Maubenge.  Combien  que  elles  en  soa- 
loient  aucHr  une  laquelle  elles  eslisoient  dentrelles,  mais  ung 
conte  de  Hajnnau  les  frustra  de  ce  droit  en  caste  manimne. 
A  lenipereur  ou  au  Roj  des  Romains  comme  seigneur  soune- 
raÛEi  de  la  conte  de  hajnnau  pour  lors  i^parte&oit  le  droit 
de  confirmer  lelection  de  ladicte  abesse  présentée  fMtr  les 
demoiselles.  Se  advint  que  ung  conte  de  hajrnnau  fort  fami- 
lier de  lempereur  régnant  adoncques  impetra  icelui  droit 
pour  lui  et  les  siens.  Dont  quand  le  lieu  de  kbesse  ala 
vaoquer  par  mort  et  que  les  demoiselles  en  eurent  eslea 
une  autre  et  ioelle  présentée  au  conte  espérant  la  confirma- 
tion, le  conte  ne  volut  ratifier  lelection,  ains  print  la  crosse 
entre  ses  mains  et  dit  que  doresenauant  lui  mesmes  et  ses 
successeurs  seroient  abbez  de  leur  église  puis  quilz  en 
auoient  esté  fondateurs  et  que  bien  les  defiendroit  contre 
tous.  Dont  les  demoiselles  malcontentes  appelleront  a  lem- 
pereur et  plaidèrent  aucuns  temps  la  cause,  mais  finable- 
ment  la  possession  en  demeura  au  conte  jusques  à  ores. 
A  ceste  cause  après  les  sermentz  pablicques  faictz  dung 
costë  et  dautre  très  solemnellement  et  a  grant  cérémonie 
Madame  représentant  le  conte  de  hajnnan  fnt  abesse  et 
porta  la  crosse  depuis  le  marchié  ju^ques  a  leglise  Sainte 
Waudrud  :  le  oorpz  dicelle  Saincte  ains  les  demoiselles 
cannoniesses  et  les  abbez  de  haynnan  precedans  en  très  bel 
ordre  et  les  nobles  suiuans  parmy  une  multitude  infinie  de 
peaple  qui  de  œil  affectionné  regardoit  ceste  pompe  ini- 
ques dedans  leglise  la  où  se  firent  de  rechief  aucunes  mis- 
teres  et  décantations  par  les  prelate  et  les  damoiseUes  du 
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cloistre.  Et  icâlles  faictes  madame  bailla  le  baston  pastoral 
de  Sainte  Waudrud  en  garde  à  une  autre  dame  chief  des 
autros  qui  à  cause  de  son  office  se  nomme  custode,  cest  a  dire 
gardienne  de  ta  crosse  et  non  abbesse.  Puis  en  la  mesme 
heure  receut  les  foy  et  homraaige  particuliers  des  nobles 
pers  et  barons  de  haynnau  :  lesquels  elle  enuestlt  de  leurs  J 
âefz  par  le  baiser  en  la  joe.  Et  ce  fait  se  retira  en  sou  logis,  ' 
lesdictes  demoiselles  de  Sainte  Waudrud  lacompaigoant 
auec  sa  suitte. 

Pour  ce  que  les  affaires   pour   lors  estoient  hastifz  et 
doubteux  et  que  dune   part  il    falloit  auoir  regart  a  corro-  i 
borer  la  tldelité  des  pays  frontières  et  voisins  de  France  et  \ 
dautre  costé   estoît  nécessaire  de  non   esloigner  Flandres   ' 
qui  pour  lors  estoit  suspecte  de   tumulte  et  rébellion,  Is 
princesse  non  fatigable  ayant  lœil  à  tout  se  partît  de  Mous 
en  Hayiinau  le   propre  jour  de  lascension  XIII*  de  May, 
aprez  quelle  eust   premièrement  ouy   le  seruice  diuin  trea 
mélodieusement  chanté  par  les  demoiselles  chanoinesses  et 
puis  disner.  Si  ne  me  seroit  pas  facille  de  rédiger  par 
escript  la  joye,  la  faueur,  le  désir,  laSection,  les  louenges, 
les  bénédictions  bien  veignemens,  bonnes  et  rares  du  peu- 
ple rural  et  chanoinesses  qui  de  toutes  part'  auoit  assiégie   < 
les   chemins  depuis   Mons  jusques    à    Vaienciennes   pour 
veoir  passer  Madame.  Et  faisoit  ainsi  que  une  double  baye 
des  deux  costez  de  la  chaussée  si  que,  combien  que  en  tous 
lieux  et  prouinces  où   elle  marche  on  voye  que   le  monda 
la  regarde  par  une  singulière  amour  et  admiration,  ne^nt- 
moins  ce  peuple   haynnier  franc  et  ouuert  en   ses   affec- 
tuositez  plus  que  nul  autre  (1)  et  aussi  Je  ne  scay  qael 


(1)  Quelle  chaleur  de  patriotisme  local  ! 
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manière  de  faire  plus  apparoissant,  plus  appropriée  et 
mieulx  démonstrative  en  langaige,  termes,  voix,  gestes  et 
chiere,  de  la  beniuolence  de  son  homaige  enuers  leur  prince 
ou  princesse.  Et  madame  se  delectoit  en  la  pure  simplicité 
non  affaictée  de  leur  bienueillance.  Combien  que  tousjours 
ayt  de  coustume  monstrer  sa  face  au  peuple  liberallement 
et  sans  dangier,  nôantmoins  pour  ceste  honneur  se  mons- 
troit  aux  regardans  plus  esclaircie  qujO  autresfois  et  telle 
quilz  la  desiroient.  Gest  assauoir  toute  plaine  de  sérénité, 
damour,  de  grâce  et  daffection  incline  enuers  eulx.  Dont 

incessamment  la se  renouuelloit  et  redoubloit  à 

chacun  carfour,  car  ne  souffisoit  a  nul  de  lauoir  mesme  veue 
dix  fois. 

Antremy  ces  joyeuses  acclamations  et  applausions  popu- 
laires, les  cloches  des  églises  sonuans  et  cymballans  par 
grant  armonie,  la  princesse  entra  en  la  belle  et  plaisante 
ville  de  Vallenciennes  ayant  deuant  elle  plusieurs  heraulx 
acoustrez  de  leurs  cottes  darmes  en  signe  dauctorité  prin- 
cipalle  comme  es  autres  villes.  Si  ala  descendre  à  la  salle 
le  conte.  Et  le  lendemain  vendredy  XIIII*  de  may  après 
avoir  ouy  messe,  elle  se  tira  vers  leglise  de  Sainct  Jehan 
là  où  labbé  et  chanoines  réguliers  de  leans,  venuz  audeuant 
délie  lamenerent  chantans  religieusement  deuant  le  grant 
autel,  là  où  elle  agenouillée  sur  ung  carreau  de  veloux  baisa 
les  Sainctz  Reliquaires,  et  labbé  très  Reuerend  personnaige 
lui  profera  aucunes  paroUes  seruans  a  lancienne  cerimonie 
Lequelle  chose  Csdcte  elle  remonta  à  cheual  et  sen  retourna 
au  logis  du  prince  là  où  après  quelle  fust  montée  sur  les 
haulx  degrez  de  pierre  enuironnez  de  bailles  (1)  par  les- 

(1)  Baille  se  dit  encore  a  liôga. 
IV.  31 
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quelz  on  va  à  la  grand  salle.  Et  illec  estant  assise  en 
chaiere  les  preuost  et  escheuins  agenouillez  deçà  elle  pour 
et  ou  nom  de  la  bonne  ville  et  seigneurie  de  Vallenciennes 
lui  firent  serment  de  subiectai:ce  et  obéissance  comme  à  la 
personne  du  Roy  son  père,  tante  et  Manbourg  de  Mons*", 
et  madame  ensemble  le  duc  de  juilliers  et  lembassadeur  du 
Roy  des  Romains  ou  nom  dudit  sieur  Roy  lui  promirent 
maintenir  en  leurs  libertez.Puis,  on  sen  ala  disner. 

En  Vallenciennes  ne  séjourna  Madame  synon  jusques  au 
samedy  ensuiuant  quelle  partit  pour  aler  a  Douay  qui  est 
des  dependences  et  ressort  de  la  conté  de  Flandres.  Si  se 
présenta  audeuant  délie  sur  le  chemin  une  bende  des  cent 
archiers  de  corpz  du  feu  Roy  de  Castille,  tous  beaux 
hommes  et  bien  à  cheual,  lun  desquelz  parlant  pour  tous 
les  autres  remonstra  en  grant  humilité  à  Madame  comment 
après  auoir  perdu  leur  bon  Seigneur  et  maistre  le  Roy  son 
frère,  ilz  estoient  comme  brebis  sans  pasteur  (1).  Et  ne 
pouoient  ne  ne  vouloient  sadresser  à  antre  vivant  que  à  sa 
très  noble  personne.  Supplians  que  son  bon  plaisir  fust 
auoir  regard  à  leur  desconuenue.  Ausquelz  Madame  flst 
response  très  bénigne  et  leiir  bailla  bon  espoir.  Si  la  sui- 
uirent  tousjours  depuis  et  fut  le  bruit  quelle  en  auoit 
retenu  cinquante  à  leslite.  Ainsi  entra  Madame  dedens 
Douay  à  la  grand  joye  et  reuerence  du  peuple.  Et  le  len- 
demain dyraenche  XVI'  de  may,  après  auoir  ouy  vespres 
en  leglise  Saint  Pierre  se  tira  en  la  maison  de  la  ville 
deuant  laquelle  y  auoit  une  multitude  infinie  de  gens  qui 
lui  firent  le  serment,  la  recourent  et  aduouerent  dun  mer- 
ueilleux  zelle  et  ardant  couraige  en  louant  les  mains  gaye- 

(3i  Tyrsis  en  Temple  dHontieur. 
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ment  et  crians  les  ungz  viue  Bourgoigne  et  les  autres  viue 
le  Roy  son  père. 

Le  lendemain  qui  fut  lundy  XVII»  may,  le  temps  estant 
triste  sombre  malplaisant,  venteux,  pluuieux  et  nébuleux 
comme  desjà  anoit  coutume  par  plusieurs  jours  contre  la 
nature  du  beau  printemps,  dont  aucuns  selon  la  commune 
interprétation  (I)  conjecturent  la  signiâance  daucune  tra- 
hison machinée,  Madame  qui  ne  craint  pluie  ne  mal  temps 
desloga  de  Douay,  et  dressa  son  chemin  vers  Ârras  ville 
capitalle  de  la  conté  Dartois.  Si  lui  vindrent  audeuant  hors 
les  portes  les  gouvernes  de  la  ville,  entre  lesquelz  estoit  le 
bon  Grisart  maieur  dicelle  lequel  par  son  labeur  prudent 
et  industrieux  a  retiré  Ârras  la  point  captiue  et  serfve,  a 
qui  par  contract  on  donnoit  tiltre  de  franchise,  hors  des 
mains  qui  la  trahissoient,  et  Ta  reduicte  comme  elle  est  en 
lobeissance  de  son  prince  naturel.  Si  vist  voulentiers  la 
princesse  ce  bon  viellart  lequel  auec  ses  escheuins  lui  pré- 
senta les  clefz  de  la  ville,  ensemble  toute  subiection  et  obé- 
dience Et  là  furent  faictz  les  sermentz  solemnelz  dune 
part  et  dautre  pour  le  corpz  de  la  ville  particulièrement, 
ains  quelle  entrast  en  icelle  selon  leur  coustume  ancienne. 
Puis  elle  anuironnée  des  gens  de  serment,  cest  assauoir 
archiers  arbalestriers  et  couleuureniers  armez  et  emteis- 
tonnez  de  mesme,  entra  dedens  Ârras  plusieurs  gens  plou- 
rans  de  joye  et  les  petitz  enfans  crians  a  haulte  voix  viue 
bourgoigne.  Si  ala  descendre  en  labaye  Saint  Vaast. 

Et  le  jour  ensuiuant  les  gens  representans  les  estatz  de 
la  conte  Dartois,  prelatz,  nobles  et  populaires  illec  assem- 


(l)  V.  les  pronostics  dans  le  fragment  des    Mémoires  (mscr. 
n«  4061). 
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blei!  firent  leur  debuuir  dobeissauce  eauera  Mad*.  ConibieaJ 
quilz  fussent  très  desiraos  quelle  se  transportast  particu- 
lièrement es  autres  villes,  ce  quelle  eust  Toleotiers  fait 
pour  leur  complaire.  Mais  la  Decessitë  des  autres  afTaires 
urgens  ne  te  soufiFroit  pour  lors. 

Or  fault  il  dire  maintenant  que  ses  bienheureuses  entrées 
et  réceptions  causèrent  et  loing  et  près  tout  tel  effect  comme 
fait  la  belle  aube  du  jour  sur  la  terre  quand  elle  ranime  les 
spleudides  rayons  du  soleil  après  la  nuyt  froide  et  um» 
breuse.  Car  alors  se  commencent  a  resjouyr  et  reschauSer 
tous  animauix  de  bonne  nature,  et  au  contraire  fuyent  et 
sestousent  (1)  en  cauernes  terrestres  tous  mauvais  espritz, 
oiseaux  et  bestes  nocturnes  Les  beautez  coulourées  du  monde 
se  declairent,  bruynes  et  ténèbres  sesuanoyssent,  les  beaux 
chemins  se  seschent  et  endurcissent  et  les  glaces  et  neiges 
se  fondent  et  amoulisseut  La  clere  face  doncques  de  la  prin- 
cesse resplendissant   de  grâce  et  debonnairetê  et  toute 
ardant  d'amour  à  ta  chose  publicque  desgella  les  glassonB  < 
des  durs  cueurs  obstans,  embellist   les  chemins   de   paix,  I 
annichila  les  tourbillons  bruyneux  de  trahison  couuerte.  fit  1 
apparoir  les  belles  couleurs  de  justice  et  de  concorde,  chassa 
toute  chose  nuisible  qui   teud   ses  espris   par  myl   (f).  Si 
esolaircist  et  reschauffa  de  vraye  amour  et  sainte  vouientfl 
les  cueurs  de   tous  bous  subiectz  de  la  maison  Daustrîche  ^ 
castille  et  bourgoigne. 

Ce  que  ainsi  soit  agoté.  Car  messire  Jacques  de  luxem- 
bourg  sieur  de  fiennes,  venant  de  Gand  oti  il  auoit  mis 
peine  et  diligence  dappaiser  les  Gantois  tendans  a  murmure 


(I)  Riitn  iniscenco  lie  ses  vers  idylliques  ilu  Temple  tLBonneur^t 
SeslOHser  =  s'esliiyej-  ! 
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et  discordance  fit  rapporte  à  Madame,  que  Dieu  mercy  en 
faueur  et  contemplation  délie  et  en  obtempérant  a  son 
plaisir  ilz  estoient  présentement  rectiffiez  et  radressez  a 
bonne  opinion  dont  ilz  auoient  esté  esbranlez  aucune 
espace  (1)  Et  que  au  surplus  ilz  ne  desiroient  synon  la 
veue  de  sa  très  noble  personne.  Mais  de  ce  nous  parlerons 
plus  amplement  cy  aprez.  Dautre  part  fut  descouuerte  et 
mise  à  lumière  une  machination  très  horrible  &icte  sur  la 
ville  dArras  de  laquelle  fut  accusé  ung  compaignon  pugni 
de  saiette  (2)  nomme  Anthoine  et  somommë  preudhomme 
de  fait  et  de  nom .  Lequel  après  quil  eust  esté  attaint  de  la 
lumière  et  splendeur  de  la  ûtce  de  la  princesse  a  son  entrée 
dArras  et  que  par  elle  il  eust  ramembrance  du  der  soleil, 
le  feu  Roy  don  philippes  de  castille  et  des  belles  estoilles 
messires  ses  enfans,  il  fut  estonnë  et  esblouy  d*une  clarté 
si  estincellante,  laquelle  le  pénétra  jusques  au  cueur  desja 
presques  mortiffië,  si  receut  meilleure  sentence. 

Et  lors  se  vint  adresser  à  aucuns  seigneurs  du  conseil  de 
nostre  Dame  et  quil  peut  auoir  accès  a  sa  haultesse,  ce  qui 
lui  fut  oltroié.  Et  lors  prosterné  à  ses  piedz  dun  cueur 
contrict  demanda  pardon  de  son  offense,  confessa  auoir  eu 
participation  de  mauuais  conseil  et  trahison  pestilencieuse 
auec  ung  quil  nomma,  duquel  je  tais  le  nom  'exécrable  tout 
a  essient  affin  quil  nen  soit  jamais  ramenteue  entre  les 
hommes,  à  lexemple  des  sauses  (?)  de  Grèce  qui  deffendirent 
à  perpétuité  de  jamais  nommer  le  nom  de  celui  qui  pour  se 
cuider  faire  renommer  par  tout  le  monde  brûla  le  grant  et 
très  cher  temple  de  Dijane  en  Ephese  (3),  le  propre  jour  que 

(1)  =  Temps. 

(i)  Peigneur  de  laine. 

(3)  L«  manutcrit  a  :  Exhese, 
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Alexandre  le  grand  nasquit  sur  terre.  Pour  reuenir  donc- 
ques  à  propos,  led.  accusateur  si  affermoit  que  non  en  inten- 
tion dacheuer  lentreprise,  mais  pour  y  obuier,  et  icelle 
reueler,  il  auoit  eu  communication  avec  led.  traistre,  et 
madame  soubz  ceste  couleur  lui  pardonna. 

Si  dit  et  declaira  que  icelui  proditeur,  homme  maling, 
vicieux,  poure,  désespéré,  prompt  et  hardy  à  mal  faire, 
ayant  autrefois  esté  sergent  de  la  gouuernance  eut  garde 
des  francois  et  leurs  courses  quand  ilz  tenoient  arras  et 
ayant conceu unehayne  incondible... .  (texte  déchiré)lahhé  de 
S'  Vaast  darras  pour  quelque....  juge  contre  lui  soubz  sa 

jurisdiction part  et  intelligence  auec  certains  capitaines 

et  gens  de  guerre  de  france  pour  liurer  en  leurs  mains  la 
ville  et  cite  Darras  fondant  son  espérance  sur  la  bonne 
fortune  de  Grisart  en  cas  semblable,  et  déjà  estoit  expirée 
la  première  journée  prise  à  ce  faire  le  jour  de  lascencion 
passé  laquelle  auoit  este  prolongée  jusques  au  jour  de 
penlhecouste  prochain  à  cause  de  ce  que  la  gendarmerie  des 
garnisons  frontières  ne  sestoit  peu  lors  assembler,  mais  elle 
debuoit  estre  preste  aud.  terme  prefîx  de  la  penthecouste. 
Et  leur  entreprise  deuoit  estre  conduicte  ainsi,  cest  assauoir 
V^  cheuaulx  et  IIII  cens  hommes  de  pié  debuoient  par  les 
bois  Dassy  et  de  neufuille  venir  tout  a  couuert  et  se  trouuer 
aud.  jour  nommé  de  belle  nuit  tout  coyement  ou  chasteau 
de  la  motte  et  en  leglise  saiut  Michel  qui  sont  prouchains 
de  la  porte  à  deux  ou  trois  traictz  Et  estoit  leur  prétention 
de  mener  aussi  pouldre  et  artillerie  sur  chariots  couuertz 
de  fagotz  Et  pour  ce  que  oud.  chasteau  ny  a  que  ung  lac- 
quay  seul  qui  se  y  tient  et  aud.  S^  Michel  ung  cler  ou 
custode,  led.  traistre  sestoit  fait  fort  de  les  enyurer  tous 
deux  et  les  tuer  afiin  de  bailler  les  places  franches  et  vuides 


CBROMIQUb  ANMALK.  487 

ausd.  françois  pour  iliec  se  tapir  et  amuser  jusques  a  ce 
quil  fust  temps  de  besoigne. 

Au  dedens  de  la  ville  il  debuoit  par  diuerses  portes  faire 
entrer  XXV  ou  XXX  compaignies  en  habitz  dissimulez  les- 
quelz  se  logeroient  entour  du  marchië  au  plusprès  de  la 
port-e  Saint  Michel  sans  faire  semblant  lun  de  lautre.  Et 
quand  ce  vindrent  led.  jour  de  penthecouste  au  matin  la 
charge  et  le  soing  du  traditeur  et  de  laccusateur  ensemble 
debuoient  estre  de  se  trouuer  à  la  porte  Saint  Michel  et 
faire  semblant  de  inuiter  lun  lautre  à  faire  partie  pour 
ruer  les  boules  atfin  daler  boire,  et  en  ce  faisant  et  occu- 
pant les  portiers.  De  ces  deuises  les  complices  de  dedens  la 
ville  à  certain  signe  se  debuoient  aproucher  cautement  et 
se  saisir  et  mettre  au  dessus  des  gardes  de  ladicte  porte. 
Et  lors  à  ung  antre  signe  soubdainement  debuoient  auoler 
les  cheuaucheurs  du  chasteau  de  la  motte  et  de  Saint  Michel 
et  consequemment  les  piétons  affin  de  gaigner  acop  la  porte 
et  le  marchié  et  par  conséquent  le  reste.  Si  debuoit  auoir 
pour  conduire  ceste  marchandise  le  traistre  une  grosse 
rétribution  en  france  et  soumettre  à  laccusateur  pour  sa 
recompense    une  place  dhomme  darmes  et  force  argent. 

Lesdites  nouuelles  estranges  de  primeface  estonnerent 
madame  et  son  conseil,  ce  nest  pas  de  merueilles.  De  com- 
bien que  ce  semblast  chose  impossible  destre  menée  athles 
(sic)  et  sur  gens  de  si  petite  estoffe,  neantmoins  ilz  se  don- 
nèrent quelque  souspecon  dapparence  pour  ce  que  pieca 
auait  couru  le  bruit  que  outre  les  marches  de  Saint  Quen- 
tin et  de  Peronne,  lebastard  de  Gueldres  cueilloit  et  mettoit 
si  grant  nombre  des  gens  de  pié,  parquoy  estoit  vraysem- 
blable  quil  deboit  auoir  Ihonneur  de  lemprise  darras  soubz 
umbre  de  la  querelle  de  gueldres  affin  de  justiffier  les  fran- 
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Qois.  Parquoy  fit  ordonner  promptement  de  saisir  le  mar- 
chant, lequel  pris  et  en  labsence  de  Monsieur  de  Fiennes 
longuement  interroguë  presques  toute  la  nujt  mettoit  le 
tout  en  ny  (I)  jusques  a  ce  que  la  torture  brisa  sa  constance 
et  tira  confession  pieniere  du  voisin  et,  que  plus  est,  donna 
tant  de  raisons  appai rentes  et  vraysemblables  de  la  facilité 
de  son  emprise  que  tous  les  auditeurs  en  furent  esbahiz. 
Donques  pour  procéder  au  surplus  fut  créé  promptement  par 
le  conseil  ungpreuostdesmareschaulx,affin  que  le  crimineux 
neust  occasion  dapeller  de  la  justice  ordinaire  au  parlement 
de  paris.  Lequel  nouveau  preuost,  après  quil  eust  entendu  la 
déduction  du  pris  dicelui  malfaicteur,  le  condempna  tantost 
et  justement  à  estre  décapité  et  son  corpz  mis  en  quatre 
quartiers.  Laquelle  sentence  fut  exploittée  sur  nng  hourt 
dressé  sur  le  marchié  Darras  le  mercredy  XIX"  may  enuiron 
une  heure  aprez  midy  en  la  présence  de  la  plnspart  des 
nobles  de  cour,  et  ains  que  Madame  darras  (sortit)^.  Si 
estoit  le  malfaiteur  homme  brun,  de  stature  quarrée,  de  aaige 
moyen  et  le  plus  asseuré  pour  jouer  ung  tel  personnaige 
que  je  viz  oncques  (2).  Car  le  bourreau  pasle,  viel  mestre  et 
morfundu,  sembloit  mieulx  estre  jugé  à  mort  que  lui  (3). 

Geste  très  louable  justice  acheuee  bailla  resueil,  fortitude 
et  corroboration  aux  villes  frontières  de  lobeissance  archi- 
ducalle  et  dautre  part  estonnement  et  brisée  demprise  à 
ceulx  de  partie  aduerse.  Entre  lesquelz  furent  notez  dauoir 
aspiré  et  tenu  main  à  cest  affaire  le  S'  de  la  Gruthuse,  lien- 
tenant  du  Roy  de  franco  en  picardie  et  R.  de  Mirammont 


(1)  Ponere  in  negatum  (Ducange). 

(2)  Lemaire  fut  donc  t^^moin  oculaire. 

(3)  Ne  dirail-on  pas  le  prélude  de  la  terrible  épigramme  de  Marot 
sur  Semblançay  ? 
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capitaine  de  dourlens.  Lesquelz  toutesuoyes  tantost  aprez 
par  leurs  lettres  missiues  enuoyées  a  mess''*  les  gouuerneur, 
maieur  et  escheuins  de  la  ville  Darras  datées  du  XXIP  may 
tachèrent  de  sen  excuser.  Led.  S'  de  la  Gruthuse  prioit 
estre  faicte  sur  ce  information  deue  et  soofSsante  et  icelle 
lui  enuoyée  pour  en  estre  faicte  punition  telle  que  d'un 
infracteur  de  paix.  Et  led.  S'  de  miramont  disoit  par  son 
escript  non  estre  véritable  la  charge  que  on  lui  bailloit  de 

ce quil  soffroit  à  en  respondre...  son  corps  comme  doit 

faire  ung  grant  homme  pour  la  garde  de  son  honneur.  Les- 
quelles lettres  furent  depuis  enuoyées  a  madame  estant  a 
Lisle.  Si  partit  ma  dicte  dame  de  la  ville  darras  tantost 
après  ladicte  exécution  de  justice  pour  laquelle  elle  fut 
louée  et  veue  de  tout  le  peuple  sentant  auoir  eschappë  ung 
merueilleux  péril  et  horriblQ  desfortune  imputans  leur 
saluation  à  la  bien  heureuse  venue  délie. 

Si  fit  dhun  (don)  ?  mad*  dame  audict  preudhomme  accu- 
sateur cent  florins  et  une  ^montre  (1)  et  place  en  la  compai- 
gnie  des  cincquante  archiers  de  corpz. 

Le  jeudy  ensuiuant  XX'  de  may,  après  que  mad*  eust 
couché  a  Douay,  elle  print  son  chemin  vers  Lisle,  où  elle 
entra  led.  jour  et  y  fut  faicte  sa  réception  le  lendemain  en 
Ihostel  de  la  ville  a  la  grant  faneur  du  peuple.  Et  led. 
jour  (2)  sa  grâce  et  clémence  liberalie  me  donna  une  pré- 
bende et  chanoinie  en  leglise  de  nostre  Dame  de  la  salle  le 
conte  en  Valienciennes  en  laquelle  en  ma  première  jeunesse 
jauoie  chanté  benedicamus.  Si  fit  mad*  en  lad.  ville  de  Lisle 
la  feste  de  penthecouste  lequel  jour  mess*  Jaques  (3)  de  Luxem- 

(!)  Solde. 

(2)  Ce  paragraphe  personnel  a  été  barré  sur  le  manuscrit. 

(3)  Il  éiait  stadfioudere,  capit.  et  gouv.  géDérai  de  Flandre  et 
d*Artoi8. 
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bour^  Seigneur  de  fiennes  la  festia  très  amplement  dedens 
le  fort  chasteau  de  Liste  dont  il  est  capitaine.  Ensemble  le 
duc  dejuilliers,  le  jeune  duc  de  cleves,  lembassadeur  den- 
gleterre  et  toute  la  Seigneurie,  et  fut  fait  illec  aucuns  jeux 
et  esbatemens.  Puis  le  lendemain  raad®  partit  pour  tirer  à 
Gand  accompaignée  de  tous  les  S*^  dont  cy  deuant  est  faicte 
raension,  excepté  de  mess*  Guillaume  de  croy  S'  de  chièvre 
lequel  se  tira  ea  haynnau  pour  estre  présent  a  lentrée  que 
deuoit  faire  pronchenement  en  sa  cité  de  Cambray  mons' 
leuesque  jaques  de  Croy  son  parent.  Et  mad*"  ala  coucher  à 
Courtray.  Mais  auant  que  nous  pariions  de  la  glorieuse  et 
triumphalle  entrée  de  Gand  qui  debuoit  estre  désormais  et 
qui  'longtemps  auoit  esté  différée  à  cause  des  tumultes  et 
mutations  apparentes,  il  est  besoing  de  rentrer  en  brief  les 
causes  de  ladicte  dilation. 

En  la  fin  (1)  de  Tannée  précédente  il  a  esté  dit  comment 
les.  députez  des  pays  de  flandres  estans  a  Louuain  deuers 
madame,  demandèrent  jour  de  retraicte  sur  le  fait  de  sa 
réception  (2).  Lequel  jour  leur  fut  accordé  jusques  au  Ven- 
dredy  aprez  quasimodo.  Et  combien  que  iceulx  de  g 

Il  est  vray  que  aucuns  jours  paravant  la  descente  de 
madatne  es  pays  de  pardeca,  ceulx  de  Gand,  princes  princi- 
paulx  de  la  conte  de  flandres,  auoient  tenu  entreulx  collace 
et  communication  sur  le  pouoir  de  la  tutelle  et  manbour- 
nie  de  mons**  larchiduc  Charles  prince  de  castille  et  des 
mess^"  et  les  autres.   Et  laquelle  sans  difficulté  aucune  ilz 


(1)  Paragraphe  barré  sur  le  manuscrit. 

(2)  V.  J.  Vuylsteke,  lets  over  het  toogkuis  (Verzamelde  proza- 
schriften,  deel,  !«•  Aflevering,  Gent,  1891).  —  Le  presentmeester 
de  Gand  apporta  à  Marg-une  lamproie  vivante  (noie  de  M.  V.  Van- 
der  Haeghen  d*aprôslcs  Comptes  de  Gand  1506-7  fol.  52  v»). 
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auoient  receu  et  declairé  le  Roy  Maximilian  leur  ayeul. 
Touttesfois  quand  vint  aux  estatz  tenuz  a  Louvain  deuers 
Madame,  ainsi  quil  est  dit  en  la  fin  de  lannée  précédente, 
combien  que  chacun  des  autres  pays  y  eust  donné  liberalle- 
ment  son  accoit,  (1)  neantmoins  les  députez  de  flandres 
pour  certaines  causes  à  eulx  seullement  cogneues  deman- 
dèrent jour  de  retrette  sur  le  fait  de  la  réception  de  madicte 
dame  ou  nom  dud.  S'  Roy  tuteur  etc.  Lequel  leur  fut 
accordé  jusques  au  vendredy  après  quasimodo.  Pendant 
lequel  temps  ilz  firent  une  collace  (2)  et  communication 
par  laquelle  ils  trouuerent  en  leur  conseil  que  pour  laug- 
mentation  et  conseruation  de  leurs  priuilieges  et  anciennes 
usances  ilz  debuoient  demander  preallablement  leur  estre 
accordez  XII  ou  XIII  articles,  dont  entre  gens  entenduz 
les  aucuns  estoient  reputez  non  raisonnables,  ains  à  la 
grand  foule  et  diminution  de  lauctorité  et  jurisdiction  du 
prince. 

Cecy  venu  à  la  cognoissance  de  mad*,  Elle,  pour  obuier 
à  ceste  dangereuse  tumultuation,  choisist  prestement  mess"* 
Jaques  de  Luxembourg,  gouverneur  de  flandres,  lequel  Elle 
cognoissoit  estre  homme  de  grand  intégrité  et  non  hay  des 
flamengz  à  cause  de  sa  preud'hommie  et  abstenence  de  pil- 
laige.  Si  lui  ordonna  se  trouuer  aGand,  le()uel  fit  diligemment 
et  en  preuenance  de  la  seconde  collace  fit  assembler  en  la 
maison  escheuinalle  lesdeux  cox(3)  de  la  ville,  les  bons  bour- 
geois et  notables  ensemble  les  deux  grandz  doyens  princi- 
paulx  auec  les  autres  cincquante  deux  doyens  des  mestiers 


(1)  Acquiescement. 

(2)  V.  Vuylsteke  1.  c. 

(5)  Corps,  —  On  voit  ici  très  bien  que  le  CoUacie-Zolder  n'était 
pas  au  Marche  du  Vendredi. 


4f» 
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chacun  deulxacompaigoé de  deux  jurez.  Et  lors,  par  Georges 
de  TheiDsike  pr^vost  de  ds&el  (1),  leur  fit  retnonstrer  et 
ramenteuoir  les  biens  de  paix  quilz  auoieot  receuz  depuis 
XIII  ou  XIV  ans  enca  c^t  au  coutraire  les  maulx  que  para- 
Tant  ilz  auoient  souffertz  par  les  guerres  et  diuerses,  et 
comment  la  bénignité  de  mad'auoit  tant  haultement  rescript 
et  recommandé  au  Roy  son  père  leur  bonne aâection  enuers 
lui  et  elle  que,  sil  lui  failloit  escripre  le  contraire,  elle  seroit 
grand  desplaisant  :  en  les  enhortant  de  non  demander 
choses  autres  que  justes  et  raisonnables  et  telles  que  Ma- 
dame leur  peust  et  deust  licitement  accorder.  Autrement 
led.  S'  de  tiennes  qui  tousjours  de  son  pouoir  las  auoit 
soustenus  et  fauorisez  enuers  les  princes  seroit  conatrainct 
les  habandonner. 

A  Geste  proposition  fut  respondu  par  les  doyens  quilz  en 
feroient  voulentiors  le  raport  au  peuple  pour  aprez  en  tenir 
collace  au  soUier  de  la  maison  de  la  ville,  selon  la  manière 
acoustumée  Et  fui  prefix  le  jour  dicelle  consultation  au 
mardy  XI*  jour  de  May.  Et  pour  ce  quen  lad.  assemblée  le 
S'  de  âennes  entendit  que  aucuns  du  peuple  auoient  fort 
acueur  ung  article  faisant  mension  de  la  franchise  des  Gan- 
tois à  une  lieue  a  la  ronde,  il  envoya  vers   madame   en 

diligence  tellerneut  quil  fut  appoincté  et au  plaisir  des 

Gantois  (3),  et  lui  sembla  que  doresnauant  ilz  se  deussent 
contenter,  ce  quilz  ne  firent.  Au  mois  venu,  le  jour  dicelle 
collace  a  laquelle  mons'  de  tiennes  pour  tors  indisposé  de 
sa  personne  envoya  les  S"  de  bouliers,  de  mastaing,  de 


(l)Cf.  Leglay,  Corresp.  I,  IW;  II,  175, 

(t)  Sur  l'avis  de  la  duchessQ  le  privilôga  dft  do  la  liewe,  accordé 
le  91  décembre  15Q5,  fut  conrurmê  le  iS  mai  1507  [original  en  par- 
clierain  conservé  aux  Arcliivos  liu  la  Ville  de  Gandl  V.  V.  D.  H. 
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mamisnes  (1)  et  preuost  de  cassel,  par  lesquelz  fut  faicte  sem- 
blable remonstrance  comme  dessus  pour  les  induire  a  con- 
corde et  union.  Mais  il  ny  fut  riens  prouffité.  Aincois  se 
retira  chascun  mestier  en  sa  maison  jusques  au  lendemain 
mercredy  quilz  se  rassemblèrent,  et  firent  responce  obsti- 
née en  leur  sédition  adhérons  à  leur  conclusion  de  la 
première  coUace.  Dont  mons'  de  flennes  aduerty  fut  très 
desplaisant  et  se  trouua  en  grande  doubte  et  craincte  appa- 
rente de  la  fureur  dun  tel  peuple.  (2)  Acause  de  quoy  ses 
domesticques  le  admonestoient  de  décliner  arrière  pour 
ëuiter  leur  violence  acoustumée  Mais  il  ne  fut  dedens  (sic) 
de  ce  faire,  ains  autre  aduerty  Madame  du  total,  ce  quil  fit 
et  y  enuoya  en  poste  a  Mons  en  haynnau. 

Ce  mesmes  mercredy,  aucuns  déléguez  du  peuple  ten- 
tèrent enuers  led.  S'  de  flennes  de  scauoir  silz  pourroient 
obtenir  ces  articles  exhorbitans  (3)  mais  ce  fut  en  vayn. 
Neantmoins  ilz  lui  prièrent  quil  ne  se  voulsist  retirer,  car 
son  absence  pourroit  causer  plus  grand  mutation.  A  quoy 
il  respondit  que  non  feroit  il  jusques  au  lendemain  jour 
de  lascencion  quil  sen  iroit,  veu  et  sceu  de  tout  le  peuple, 
et  ne  se  mesleroit  jamais  de  leurs  affaires. 

Et  au  vray  dire,  il  auoit  commandement  exprès  de  mad* 
de  laisser  gand  et  se  retraire  a  bruges,  mais  pour  ce  quil 
sentoit  iesd.  brughelers  estre  bons  et  fermes  pour  ceste 
fois,  il  délibéra  dattendre  la  tierce  consultation  du  peuple. 

(!)  François  de  Mastaing,  sieur  de  Masmines,  grand  baiili  de 
Gand  en  1809. 

(2)  Lemaire  a  ici  les  mêmes  sentiments  que  Chastellain  et 
Comines  à  l*égard  des  Qantois. 

(3)  Orthographe  qui  se  rencontre  en  quelques  manuscrits  lié- 
geois. Est-ce  à  cause  de  la  prononciation  aspirée,  si  endémique 
autrefois  ? 
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Laquelle  par  lauctorité  de  mad%  fut  ordonnée  au  vendredy 
lendemain  de  lascencion  pour  par  eulx  estre  donnée  une 
response  Snalle  sur  le  faict  de  la  réception  de  la  princesse. 
Et  endementiers  lesd.  de  gand  se  trouuerent  en  grant 
nombre  enuers  led.  S'  defiennes  et  fut  faicte  une  ouuerture. 
Si  ne  restoit  que  gaigner  trois  ou  IIII  mestiers. 

A  icelle  troisiesme  collace  fut  présent  mons'  de  Sennes 
très  prudent  et  très  vertueux  cheualier,  lequel  parla 
magnanimement  au  peuple  et  leur  dit  de  par  madicte  dame, 
que  pour  non  les  vouloir  flatter  ou  abuser  il  les  aduisoit 
ceste  fois  derreniere  seuUe  et  pour  toutes,  que  ilz  eussent  à 
choisir  de  deulx  chemins  lun,  cest  assauoir  ou  la  paix  et 
concorde  dont  toHS  biens  leur  pouoient  venir,  ou  la  guerre 
ouuerte  qui  les  menroit  à  tardifue  repentance  de  leur  rébel- 
lion. Desquelles  parolles  briefues,  mais  toutes  graues  et  de 
grande  importance,  le  peuple  fut  fort  estonné,  et  les  pesè- 
rent eutreulx  grandement  eulx  retirans  aux  lieux  acoustu- 
mez  pour  donner  response  le  lendemain  samedy.  Pendant 
lequel  temps  mons'  de  fiennes  tira  les  gens  de  bien  de  sa 
part  et  les  sépara  dauec  ceulx  qui  tendoient  a  meutinerie 
et  sédition.  Entre  lesquelz  neantmoins  II  fit  particulièrement 

p destre  de  sa  bende  dont  les  ungz  se  conuertirent  par 

menasses  et  craincte  et  les  autres  par  beniuolence,  délibé- 
rant par  ce  moyen  résister  par  force  darmes,  se  mestier 
faisoit,  au  demeurant  du  populaire  partiel  et  tumultueux  (1). 

Mais  led.  jour  venu  led.  S^  de  fiennes  estant  aduerty  dune 
soubdaine  mutation,  cest  assauoir  que  la  rumeur  du  peuple 
senclinoit  à  pacification,  se  tira  incontinent  vers  eulx  en  la 

(1)  M.  V.  Vander  Haeghen,  ou  quelque  autre  chercheur,  pourra 
débrouiller  ce  texte  par  les  Comptes  de  Qand>  aux  dates  corres- 
pondantes. 
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maison  de  la  ville  pour  receuoir  leur  response.  Laquelle  se 
flt  par  trois  membres  dont  le  premier  est  des  bourgeois,  le 
second,  du  grand  doyen  et  des  mestiers  estans  soubz  lui, 
le  tiers  par  le  doyen  des  tisserans  et  sa  suitte.  Lesquelz 
tous  ensemble  unaniment  et  en  commun  adueu  accordèrent 
de  receuoir  madame  comme  bons  et  leaulx  subgectz  doiuent 
faire  en  semblable  nom  et  qualité  que  les  autres  pays 
auoient  fait,  sans  autre  condition  quelconcque,  requerans 
très  affectueusement  mond.  S'  de  fiennes  les  auoirpour 
recommandez  enuers  madicte  dame  et  lui  supplier  de  leur 
part  quil  lui  pleust  venir  à  Gand  au  plustost  que  possible 
lui  seroit.  Dont  led.  S'  de  Fiennes  le  plus  joyeux  du  monde 
les  mercia  ou  nom  de  madame  et  leur  promit  estre  amy  plus 
que  jamais.  Si  fut  une  chose  esmerueillable  et  ung  grant 
exemple  de  la  grâce  que  Dieu  donne  tousjours  à  ceste  prin- 
cesse que  de  povoir  obtenir  dun  tel  peuple  où  il  y  avoit 
XX  mil  hommes  robustes  et  pretz  au  hutin,  dopinion  con- 
traire, quilz  changassent  si  pacificquement  leurs  opinions, 
ou  plustost  obstinations  des  deux  collaces  précédentes  sans 
effusion  de  sang  mutuel  et  sans  autre  inconuenient  et  mes- 
chief  acoustumé.  Laquelle  chose  naduint  pareille  oud.  lieu 
depuis  II''  ans  ença. 

Madame  doncque  pour  les  saisir  promptement  en  leur 
bonne  union  et  concorde,  se  hastoit  de  les  aprocher  tant 
que  possible  lui  estoit  comme  cy  dessus  auez  oui.  Si  que  elle 
partit  de  Courtray  le  mardy  après  la  penthecouste  XXV*  de 
may,  et  vint  disner  en  une  petite  maison  forte  nommée 
Ourse  (I)   appartenant  a  m"*  Josse  Quienin  maistre  des 

(1)  J.  Quiévin,  sieur  d'Olsene,  dont  le  château  était  sur  la  Lys 
entre  Gand  et  Courtran.  —  Lesécbevins  de  la  Keure  envoyèrent  À 
Courtrai  leur  secrétaire  Jan  de  Vriendt  pour  faire  connaître  au 
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Requflstes  de  lostel  du  feu  Roy  de  Castille  à  trois  lieues  de 
Gand  et  jusques  là  oultre  près  lui  viadrent  au  deuant  plu- 
sieurs des  principaulx  personnaiges  de  Gand  la  supplier 
que  son  plaisir  fust  deutrer  de  nuyt  eu  la  ville,  pour  ce 
quilz  auoient  fait  une  grand  preparatîue  de  luminaire.  Car 
leur  constume  et  opinion  est  telle  que  les  triumphes  quon 
fait  aux  princes  se  monstrent  plus  sumptueux  de  nujt  que 
de  jour,  et  aussi  sont  ilz  de  plus  de  coustenge.  A  la 
requeste  desquelz  la  princesse  voulant  complaire  et  obtem- 
pérer, n'entra  point  dedens  Gand  quil  ne  fust  entre  IX  et 
dix  heures  de  nuyt. 

Quand  doncque  elle  et  son  noble  ban  commencèrent  a 
aborder,  lors  tout  du  long  des  fausbourgz  âambeaux  et 
torches  se  a!um»rent,  dont  les  portens  vestuz  de  la  liurée 
de  la  ville  se  joingnlrent  autour  de  la  personne  de  madame  (  1  ). 
Trompettes  clairons  et  menestriers  sonnèrent  œelodieuse- 
meni  au  dessus  de  la  porte,  laquelle  estoit  toute  couronnée 
de  lumière.  Et  pardedens  la  ville  on  y  veoit  clair  corne  de 
jour.  Car  depuis  ladicte...,  (porte?)  jusques  a  Ihostel  du 
prince,  où  il  y  a  près  de  demy  lieue,  pendoient  chandeliers 
painctz  de  noir  croisez,  en  croix  sans  audiure  garny  cha- 
cun de  cincq  âambeaux  et  les  cordaiges  entrelassez  a  quoy 

ilz trauersaus  la  rue  dune  part  etdautre  estoienttous 

enrichiz  de  fleurs,  de  verdures  de  chapeletz  tissés  de  mar- 
guerites et  autres  belles  violettes.  De  cbascun  costé  des 


n 


Bieur  de  Fiennes  quels  étaiont  les  usages  observés  &  Gand  tora  de 
la  première  entrée  d"un  priuce  (V.  V.). 

(iJJanVan  Mette,  second  secret,  de  la  Keure  flit  chargé  ■  de 
tortseti  alomme  te  docn  ontstekene-  (Comptes  de  IS06-7).  —  On  y 
trouvera  aussi  le  détail  des  sommes  payées  aux  trompettes,  aux 
joueurs  de  iih3i\ume&u\  {Schalmeyers)  et  aux  sonneurs  de  St  Jac- 
ques, de  St.Tean.de  SLUictiei, de  St  Nicolas  et  du  St  Pierre  (V.V.). 
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maisons  estoient  disposez  en  bel  ordre  les  doyens,  jurez  et 
antres  officiers  des  inestiers  chascuns...  honnorablement  de 
leurs  linrees  royalles.  Et  deuant  les  maisons  tendues  de 
tapisserie  et  aaironnës  de  grant  luminaire  estoient  plusieurs 
jeunes pneelles  de  dix  ans  et  XII  ans  etendessoubz,(l)  parées 

de  plusieurs  richesses  en comme  roynes  couronnées. 

Et  là  de  toutes  pars  une  multitude  infinie  de  peuple. 

Si  aloient  tout  deuant  XL  ou  cinquante  gros  cheuaulx 
du  duc  de  Juilliers  dont  les  cheuaulcheurs  vestuz  dune 
mesmes  parure  de*  gris  estoient  tous  armez  à  couuertz, 
après  lesquels  marchoient  les  seigneurs  de  la  ville  en  graut 
nombre  et  consequenment  les  officiers  de  lostel  de  madame, 
ses  escnyers  et  gentilz  hommes,  tous  vestuz  de  noir.  Et  puis 
les  seigneurs  des  'finances  du  conseil  et  autres  de  la  longue 
Robe,  cheaaliers  de  lordre  et  contes,  barons,  les  embassa- 
dears  des  Roys  des  Roumains  et  dengleterre  et  le  jeune 
Duc  de  Gleues.  Apres  lesquels  aloient  le  preuost  des  mare- 
schaulx  atout  sa  verge  rouge  et  le  bailly  de  Gand  jenneur, 
la  sienne  blanche,  Royz  darmes,  heraulx  et  poursiueaux 
reuestuz  de  leurs  cottes  darmes  et  puis  les  huissiers  de 
chambre  de  la  princesse. 

Laquelle  montée  sur  ung  gros  hobin  blanc  hernesché  de 
drap  noir,  ses  valetz  de  pif^  entour  délie,  estoit  vestue  dune 
robe  de  drap  noir  fourrée  dermines  et  dessus  son  cueuure- 
chief  de  derrière  auoit  ung  chapeau  troissé  dune  cornette 
de  tappetas  qui  bien  lui  seoit.  Et  en  se  monstrant  risible  (2) 
et  beniuolente  au  peuple,  deuisoit  aucune  fois  auec  mons*^ 
le  duc  de  Juilliers  lequel  estoit  au  dessoubz  délie  à  senes- 


(1)  On  dit  encore  quelquefois  en  Belgique  :  endessotts  ee  tel  âge, 

(2)  Riante,  pour  amener  non  les  risées,  mais  les  sourires. 

IT.  3î 


48a 


CHKOMgUB  A 


tre,  tnadame  et  lui  ennironaez  de  ses  halebardiars.  Si  mar- 
choit  après  elle  sa  dame  dhonneur  la  contesse  àe  Mont 
Reuel  et  inad'"  la  bastarde  de  Sauoie  auant  autres  XVI  ou 
XVIII  611es  dhooneur,  demoiselles  et  femmes  de  chambre, 
toutes  montées  sur  hagueaees  blanches  quelle  à  quelle  en 
bel  ordre  ayaos  robes  de  drap  noir  fourrées  de  menuz 
vertes  (1)  chaperons  de  veluux  pour  atour  et  chapeaux  de 
laine  en  teste.  Puis  autres  femmes  de  leur  suitte  en  lit- 
tiri's  muuerts  et  chariotz  branslans.  El  le  tout  au  derre- 
nier  la  bende  des  archiers  de  corpz,  dont  cy  dessoubz  est 

touché  a  tout  leurs et  les  varletz,  etc. 

En  Geste  pompe  assez  maguiUcque,  selon  que  la  temps  dn 
dueil  le  portoit,  fut  veue  et  regardée  la  princesse  auec  une 
merueilleuse  alTeclion  du  peuple,  tant  quelle  arriua  à  son 
logis  oCi  toute  la  seignourie  priût  congé  délie,  car  il  estoit 
près  de  XI  heures  auant  raynuit.  Et  le  jeiidy  ensuyuant 
Elle  pour  obseruer  les  anciennes  coustumes  et  pour  le  len- 
demain faire  tous  les  debuoirs  de  sa  réception,  ala  souper 
et  coucher  demy  lieue  hors  de  Gand  en  une  maison  de 
plaisance  appartenant  à  labbé  de  St  pierre  (2),  Et  quand 
le  jour  fut  bel  et  cler,  le  ti^mps  doulx  et  serain  et  la  nature 
fleurie  et  resuoillée  du  chaut  des  oiselet?.  (3),  le  duc  de 
Juiliers  ensemble  mess'^  les  cheualiers  de  lordre  et  toute  la 
seignourie  sortirent  de  la  ville  aux  champz  pour  aler 
quérir  la  princesse,  laquelle  ilz  trouuerent  preste  et  sa 
mirent  a  chemin  vers  la  ville.  Mais  ains  quelle  fust  aulx 
banlieues,  cestadire  aux  limites  franches,  elle  se  trouua 
acompagnée  de  bien  cinquante  compaignons  en  pourpoins, 


1 


(1)  De  menu  vairî 

(2)  Au  château  de  Zwijniierde  sur  TËscaut, 

(3)  Ici  ae  retrouve  le  poâte. 


CBRONIQUB  AMMALB.  499 

tons  baniz  de  la  ville  pour  leurs  démérites,  ayans  chacun 
ung  baston  blanc  ou  poing,  et  entreulx  aucunes  femmes. 
Lesquelz  tous  ensemble  à  genoulx  lui  demandèrent  grâce 
et  miséricorde  quelle  fit  octroyer  benignement  comme  'elle 
auoit  fait  par  toutes  les  aultres  villes  (1). 

(t)  M.  Victor  Vaader  Haegen,  archiviste  de  la  ville  de  Gand, 
nous  communique  l'extrait  suivant  des  archives  du  temps  : 

Bannis  graciés  à  Voccasion  de  Ventrée  à  Oand  de  Marguerite 

de  Savoie  en  1807»  (a) 

JanRaloes. 

Qodevart  Pieter. 

Rubbin  van  Beneden. 

Pieter  Minnaert. 

Jan  de  Hondt. 

Heindric  Meeus,  f^  Willems. 

Jan  van  der  Siuus. 

Hannekin  de  Crabbere. 

Zeghere  Goethais,  moienare. 

Willekin  de  Vriese,  hoe  hy  anders  ghenaemt  ofte  ghebg- 

naemtis. 
Uevin  Alaart,  moienare. 
Pieter  de  BaertmalLere. 
Giliis  de  Coc,  scrinwerlLere. 
MichiellLin  Symoens. 
Uevin  Denys,  ah(u  Ghevaert. 
Jaoob  de  Zomere. 
Jan  Jaquemaert 
Jan  van  Qrymeghem. 
Annekin  van  Wilderoden. 
Ck>meiis  van  Heylsbroec. 
Pieter  van  den  BrouclLe. 
Uevin  van  der  Spiegheie. 
Hannekin  van  der  Helst,  gheseyt  Grabbe. 
Uevin  Rothaert,  bastaert 
Hannekin  Vertruwen,  cupere. 
Comeiis  van  der  Buercht. 

(a)  Au  Register  van  den  baUinghen^  ces  noms  sont  barrés,  et 
Ton  a  igouté  en  marge,  gracie  der  blyder  incompste. 
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Madame  rentrée  en  la  ville  dressa  son  chemin  ymvê 
labaye  Saint  Pierre  et  au  dehors  dicelle  lattendoit  de  pi«d 
coy  labbé  et  les  religieax  de  leans  reuestnz  de  leurs  habits 
sacrez.  Lors  le  duc  de  JuUiers  ayant  desja  mis  pië  m  terrt 
ala  aider  à  descendre  madame  et  la  mena  par  le  bnas  juA^- 
ques  douant  mons'  labbé  où  elle  sagenouilla  sur  ung  quar- 
teaxL  de  drap  dor,  et  ledit  s'  abbë,  tenant  aucuns  sanc- 
tuaires en  sa  main,  les  lui  donna  à  baiser  par  grant  cerl- 
monie  en  disant  certaines  oraisons.  Et  ce  fait,  la  reloua  et 
lui  mesmes  la  mena  par  le  bras  jusques  au  grMit  «tttel  où 
ella  fît  sa  deuotion.  Puis  se  retira  en  son  oratoire^  pour 
ouyr  la  grant  messe.  Pendant  laquelle  nous  Uni  moDstrée 
derrière  la  oui  ...  .  la  chasse  et  fiertée  dun  corpt  saint. 
Ledit  religieux  de  leans,  nommé  St  bartolf  lequel,  comme 
aucuns  gens  de  bien  nous  afferment,  a  de  coustume,  toutes 
et  quantes  quil  doit  aduenir  quelque  meschief  ou  mutation 
dudit  Gaud  es  circonstances,  que  lors  ung  petit  du  temps 

Martin  Vyt. 

Pertse  van  Huuckem. 

Lievin  Duilaert. 

Lievin  van  Vaernewyc  (  ghebroeders,  Sanders  kinders. 

Jan  van  Vaernewyc      f 

Pieter  den  Man. 

Jan  van  Marke. 

Jacquemine  van  den  Hove,  tw^f  van  Pieter  van  Aeist 

Justaes  Maroye,  f  •  Pieters. 

Roeland  Rommelins. 

Jacop  van  den  Buerne,  gheseyt  de  Quade  Coppin. 

Jaquemyne  Tstuters,  wettelic  ^  yf  van  Jacob  van  den  Walle. 

Jacob  Tucscbap  (?) 

Adriaen  Parmentier. 

Joes  Stuerman.  • 

Liefkin  van  Loensen  Anthonins- 

omis  de  LanghOt  alias  de  Backere,  van  Môrtsele. 

Pieter  Mosaelman. 
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parauant  il  bucque  et  martelle  leans  espouentablement  et 
fait  ung  horrible  bruit  et  adonc  les  religieux  se  mettent  en 
prieras  et  dient  aucuns  suffraiges  du  Sainct  et  le  notiffient 
à  ceulx  de  la  ville.  Si  nous  fut  dit  pour  certain  que  na- 
goieres  il  sestoit  fait  ouyr  par  deux  fois,  dont  lune  deno- 
toit  comme  ib  disoient,  tumulte  apparent  des  gantois  et 
laultre  la  trahison  machinée  sur  la  ville  dArras. 

Apres  la  messe,  la  princesse  se  représenta  douant  lautel 
A  genoulx  et  illec  auec  certains  misteres  lui  fut  par  le  sieur 
abbé,  caincte  lespée  de  justice  du  conte  de  flandres.  Puis 
saillit  de  leglise,  remonta  à  cheual  en  triumphant  arroy, 
ayant  lespée  de  justice  douant  elle  portée  par  hemericourt 
son  escnier  descuierie,  et  en  tel  estât  ala  vers  leglise  de 
Sainot  jehan  où  elle  redescendit  et  entra.  Là  fit  elle  douant 
le  grand  autel  les  sermentf.  accoustumez  de  £Btire  par  les 
contes  de  flandres,  et  aussi  mons^  le  duc  de  Juillers  et 
lembassadeur  mess®  Segismond  pluton  (1)  jurèrent  en  lame 
du  Roy  dobseruer  les  priuilieges  de  la  ville.  Pour  la  ratif- 
fication  de  toutes  lesquelles  et  pour  les  notiffier  au  peuple 
selon  leur  ancien  usaige.  Madame  se  tira  vers  le  lieu  où 
00  sonne  les  cloches  et  là  lui  fut  présentée  à  sonner  une 
desdit.  cloches  ordonnée  à  ce  :  dont  la  corde  estoit  enuelopée 
de  soye  par  embas.  Et  ce  fait  remonta  a  cheval  et  se  tira 
vers  le  marché,  elarons  et  trompettes  sonnans  mélodieuse- 
ment sur  la  grand  tour  du  befiroy. 

Ains  grand  presse  du  peuple  attendant  sur  le  marché  se 
ouurit  promptement  pour  faire  voye  à  Madame  et  elle 
monta  sur  la  maison  escheuinalle  tendue  et  tapissée  par 
dedans  et  par  dehors  de  drap  noir  et  de  veloux  auec  les 

(!)  Phloug. 
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blasons  Hu  Roy  at  de  mons'  larcliiduc.  Et  illec  estant  aax 
fenestres  et  la  seignourie  autour  délie,  le  greffier  de  la  ville 
commença  a  lire  en  langue  thioise  la  forme  du  serment 
lequel  les  faabitans  de  Oand  ont  accoustumë  de  faire,  lea- 
quelz  ayans  les  testes  nues  et  les  dextres  leuees  pronunce- 
rent  unaniment  clause  après  clause  dune  basse  entonnée 
casse,  dissonant,  presques  effraiable  et  estranpe  à  ooyr 
pour  la  diuersité  de  tant  de  voix  ensemble  tout  le  texte  et 
contenu  dicelui  serment.  Et  fut  lors  noté  que  de  mémoire 
dhonme  ilz  ne  lauoient  fait  de  couraige  si  prompt  ne 
chière  si  gave.  Pour  laquelle  chose  madame  par  royalle 
manificence  respandit  de  sa  propre  main  Uberalle  parmy  le 
peuple  une  bonne  somme  de  florins  dor  et  par  autres  des 
siens  Ht  semer  monnoye,  dont  le  désir  de  recueil  ât  auan- 
cer  et  estendre  maintz  bras  en  la  foule,  à  la  grand  risée  de 
la  seignourie  qui  les  regardoient. 

Toutes  lesdictes  solemnitez  célébrées,  il  estoit  desja  plua 
dune  heure  aprez  midy  quand  mad"  retourna  en  son  hostel 
pour  disner.  Si  fut  compté  ce  vendredy  XVIII'  niay  entre 
les  bonnes  et  heureuses  journées  des  Gantois,  et  lannée  digne 
destre  memoree  d'iceulx,  lesqnelz  comptent  depuis  que  le 
chasteau  de  Gand  sur  ie  fleuue  du  Lis  fut  fondé  par  Julius 
César  Mil  cincq  cens  LVl  ans  et  depuis  Liedric  premier 
conte  de  flandres  Vil'  et  XVI.  Et  fut  noté  pour  une 
grand  merueille  &,  ceste  heure  là  comme  la  seulle  gracieuse 
présence,  grand  debonnaireté  de  la  princesse  maintenoit  en 
tranquillité  pacifique  ce  peuple  merueilleux,  lequel  son  père 
et  ses  ancestres  ont  maintesfois  à  paines  sceu  dompter  par 
force  darmes,  voire  et  estoient  si  courtois  et  benluolens 
aux  gens  de  court  que  a  paines  les  eust  on  mescreu  de 
jamais  auoir  esté   tumultueux  contre  iceulx.  Si  firent  ung 
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bancquet  solemnel  à  la  princesse  et  à  toute  la  seigneurie  le 
landy  dernier  jour  de  may  en  i'hostel  de  la  vilhe,  et  le  len- 
demain on  partit  pour  tirer  à  Bruges.  (1) 

En  la  ville  de  Bruges  arriua  Madame  le  mercredy  IP  de 
jaing  veille  de  la  solemnitë  du  saint  sacrement  et  y  fut 
faicte  sa  réception  le  jour  de  ladicte  feste.  Et  dillec  print 
congé  delle  très  content  mess*  Jehan  de  Villequier  embas- 
sadeur  du  Roy  henry  dengleterre,  et  ala  référer  aud. 
S'  Roy  son  maistre  le  parfait  de  sa  légation  Si  fut  le  bruit 
diuulgué  que  entre  autres  choses,  il  auoit  obtenu  de 
madame  et  de  mess"  du  conseil  le  retour  et  reconciliation 
des'marchans  dangleterre  auec  ceulx  de  pardeca  que  puis 
certains  ans  enca,  estoient  aliénez  de  communicquer  ensem- 
ble aux  festes  dan  vers  et  bruges  et  autres,  à  cause  de 
certains  impostz  mis  sus  dune  part  et  dautre. 

Aussi  pource  que  la  guerre  sesmeut  fort  et  aspre  au 
pays  de  gueldres  et  que  desja  mons'  le  prince  Rudolph  de 

(I)  Parmi  les  dépenses  que  M.  Vander  Haeghen  trouve  dans  les 
Comptes  de  la  Ville  (mi-août  1506  à  mi-août  1S08)  il  signale  :  frais 
de  l'illumination,  bouquets  offerts  à  la  princesse  et  aux  seigneurs, 
gratifications  à  Veacuierye  de  Madame  et  à  ses  Camerlinghes, 
pourboire  (dryncghelà)  et  habits  à  Willemet,  le  fou  ighec)  de 
Madame,  vins  et  payements  aux  messagers,  voetîoopers,  etc. 
Mais  ces  dépenses  ne  furent  pas  inutiles.  Par  quatre  chartes  datées 
de  Oand,  les  trois  premières  du  28  mai  et  la  dernière  du  30  mai 
l.M)7,  Maximilien  et  son  fils  Charles  accordèrent  d*importants 
avantages  aux  Gantois  «  par  lad  vis  et  deliberacion  de  nostre 
treschiere  et  très  amee  fille  de  nous  Roy,  dame  et  tante  de  mons. 
Charles,  dame  Marguerite  d'Austrice  et  de  Bourgoigne,  ducesse 
douaigiôre  de  Savoye  et  des  gens  de  nostre  conseil  estans  lez 
elle.  »  Pour  ces  documents  obtenus  à  l'occasion  de  la  joyeuse 
entrée,  Oand  paya  par  Tentremise  de  son  pensionnaire  Jacob 
Hueribloc,  entre  les  mains  de  Taudiencier,  (droit  du  scel,  droit  du 
secrétaire,  vin  pour  les  clercs)  la  somme  de  8  liv.  1  escal.  4  demi- 
gros.  (Comptes  de  1506-7,  fol.  72). 
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Enhault  (sic)  mons'  de  Rio  (sic)  y  estoient  pour  résister 
aux  emprises  de  mess*  Charles  de  gueldres.  Madame  y 
enuoya  dabord  mons'  henry  conte  de  nassou  auec  sa 
compagnie,  ensemble  les  cinquante  archiers  de  corpz  de 

feu  Roy  Philippes  et  leur  bailla  pour  capitaine  {sic) 

S'  de  Beauregart,  gentilhomme  pensionnaire  de  sa  maison 
natif  de  bresse,  lequel  accompaignerent  autres  gentil- 
hommes  natifs  dud.  pays  de  Bresse  et  de  Sauoie.  Dillee 
madame  se  délibéra  dater  cest  assauoir  en  hollande  et  en 
zellande  par  mer  pouf  faire  ses  réceptions  comme  elle  auoit 
fait  es  autres  pays.  Mais  nous  lairons  delle  ung  peu  le 
compte  pour  toucher  daucuns  autres  incidens  de  ce  temps.. 

Il  est  assez  notoire  à  plusieurs  comment  lannée  passée 
le  populaire  de  la  cite  de  Gennes  sestoit  esleuë  contre  les 
nobles  et  iceulx  à  viue  force  auoit  expulsé  de  leurs  propres 
domicilies  pour  ce  quilz  se  sentoient  foulez  et  malmenez 
par  eulx.  Tellement  que  ladicte  noblesse  exillée  et  banie 
auoit  este  constraincte  se  retirer  vers  le  Roy  Loys  de 
france  comme  vers  leur  Seigneur  pour  estre  réintégrez  en 
la  possession  de  leurs  biens  et  comme  aussi  ceulx  du  peuple 
eussent  enuoié  vers  led.  Roy  leurs  embassadeurs  pour  eulx 
justiffîer  en  accusant  lesd.  nobles.  Et  que  plusieurs  voyes 
et  appoinctemens  eussent  esté  atteimptez  en  vain  dune 
part  et  dautre  jusques  à  vouloir  remettre  lesd.  nobles  par 
port  darmes  au  mescontenteraent  dud.  populaire,  ce  que 
ne  peut  faire  mess®  Philippes  conte  de  Rauestein  gouuerueur 
dud.  Gennes  combien  quil  se  y  efforcast. 

Sur  la  fin  de  lyuer,  le  Roy  loys  fit  marcher  une  grosse 
puissance  par  mer  et  par  terre  en  Ytalie.  Et  lui  mesmes 
les  suiuit,  prenant  couleur  de  vouloir  réduire  à  vraye 
obéissance  iceulx  geneuois  ses  subgectz  rebelles,  combien 
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que  le  souspecon  de  son  emprise  fust  autre.  Car  plusieurs 
gens  clervoyans  coujecturoieiit  que  par  limpulsion  de 
mess*  George  Damboise  cardinal  de  Rouan,  led.  Roy  loys 
protendist  de  circonuenir  le  pape  JuUes  pour  lors  estant 
a  Boulogne  (  1  )  après  quil  auoit  retire  ladicte  cite  hors  des 
mains  de  mess*  Jehan  bentivole,  auec  laide  des  firanoois 
Et  08  affin  de  finablemeat  esleuer  iceluy  cardinal  à  la  papa- 
lité  et  consequemment  led.  Roy  mesmes  usurper  le  tiltre 
de  lempire  où  il  nauoit  nul  droit. 

Or  combien  que  de  ces  choses  y  eust  souspeocm  et  i^pa- 
rence  véhémente»  neantmoins  je  nen  puis  riens  juger  synon 
de  leffect,  qui  sen  ensuiuit,  et  fut  tel  dune  part  que  le 
Roy  Loys  subiuga  &cillem6nt  iceulx  Geneuois  lasches  et 
effeminez  qui  pour  faire  semblant  dune  grosse  deffense  et 
denfreiqdre  en  leur  liberté  auec  plusieurs  vantise,  auoient 
créé  entreulx  ung  nouueau  duc  onltre  son  gré  mesmes 
lequel  on  disoit  estre  taincturier,  et  a  tout  lequel  ilz  furent 
desconfiz  honteusement,  pugniz  asseruiz  et  avilleiz  plus 
que  jamais,  condempnez  à  la  somme  de  IIP  mil  ducatz  et 
à  fournir  II"  paies  de  gens  darmes  par  lespace  de  cent  ans, 
et  pour  les  tenir  en  subiection  perpétuelle  furent  ediffiez 
deux  fors  chasteaux  auprez  dicelle.  Sy  entra  dedens  le 
Roy  loys  en  personne  en  armes,  le  pénultième  jour  dauril. 
Et  mess*  Phi  lippes  de  Rauestan,  jad.  gouuemeur  des 
geneuois,  non  estant  présent,  mais  ranuoyé  comme  aucuns 
disent  vers  sa  femme  à  chasteau  Thierry  les  Compiegne. 
Et  en  ce  mesmes  temps  le  Roy  fernand  .  Darragon  retour- 
nant de  son  Royaume  de  Naples  par  mer  auec  sa  femme 
Germaine  de  foix,  se  trouua  à  Sauone  auec  le  Roy  loys  de 

(1)  Bologne. 
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france  et  aprez  quilz  eurent  esté  ensemble  par  lespat-e  de 
V  jours  ie  Ro;  femand  remonta  sur  mer  pour  tirer  vers 
Arragon  et  le  Roy  Loys  par  terre  à  Mylan. 

Par  leur  part  te  pape  Julles  craignant  lastuce  et  la  puis- 
sance des  francois  auoit  laisse  boulougue  et  seatoit  retiré 
a  Romrae.  Pour  laquelle  cause  le  Roy  loys  estant  encorres 
en  Lombardie,  enuoya  ses  einbassadeurs  au  pape  Julles, 
lasquelz  proposèrent  entre  autres  choses  que  leur  maistre 
auoit  entendu  que  le  Roy  des  Rommains  à  tors  et  sans 
cause  auoit  charge  le  Roy  très  chrestien  de  vouloir  com- 
prendre ou  machiner  quelque  chose  contre  lempereur  et  le 
saint  siège  apostolicque.  Et  que  plus  est,  iceluy  Roy  Maxi- 
milian  seatoit  vanté  publicquement  que  nostre  Saint  père 
pour  la  seurtê  de  sa  personne  et  pour  garantir  et  conseruer 
sa  dignité  enuers  led.  Roy  loys  qui  la  vouloit  enuahir  et 
opprimer  loi  auoit  demandé  secours.  Lesquelles  choses 
venues  à  la  notice  du  Roy  césar  august«,  11  escriuit  au 
pape  presques  en  la  substance  quil  seosuyt. 

Oest  asaauoir  que  les  parotles  prétendues  par  le  Roy  de 
france  nestoient  oncques  sorties  de  la  bouche  dud.  Roy 
Maximilian  en  la  forme  que  dessus.  Mais  bien  estoit  vray 
que  sa  tnaiesté  pour  le  debuoir  de  son  ofRce,  auoit  uotiffié 
et  publié  en  plain  consistoire  des  princes  de  gerroanie  que 
la  saincteté  du  Souuerain  pontîlice  et  du  siège  apostolicque 
estoit.en  grand  danger,  pour  ce  que  led.  Roy  francois 
queroit  en  toutes  façons  traueillier  et  abaisser  icelle  et  ses 
successeurs  et  les  réduire  perpétuellement  en  sa  puissance 
et  arbitraige.  En  tel  sorte  que  mesraes  viuant,  le  pape 
Julles  ou  à  tout  le  moins  incontinent  après  son  trespas, 
il  peust  tirer  la  dignité  ponllflcalle  en  la  personne  du  car- 
dinal de  Rouen,  aIRu  de  réduire  la  court  Roiumaine  en 
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Gaulle,  et  tout  dun  train  peu  à  peu  usurper  la  couronne 
imperialle.  Auoit  dit  en  oultre  que  la  force  et  les  manières 
de  faire  dud.  Roy  loys  estoient  telles  que  combien  que  le 
pape  Julles  les  sceut  et  cogneust  apertement,  neantmoins 
pour  le  soubdaÏD  adueaement  des  francoîs  en  Ytalie  a  tout 
si  grosse  puissance  et  pour  ce  quil  pensoit  que  le  Roy 
Maximilian  deust  descendre  ea  bourgongoe  et  en  ses  pays 
dembas.  Il  fut  si  estonné  quil  nosa  declairer  son  couraige, 
ne  demander  aide  aud.  S'  Roy  des  Roumains,  comme  il 
soit  ainsi  que  nul  prince  chrestien  ne  peust  mieulx  résister 
aux  emprises  des  francois  que  led.  S'  Roy  et  son  empire, 
comme  c^lui  qui  est  aduoué  et  protecteur  de  la  Saincta 
église  Rommaine. 

Lesquelles  paroles  et  raisons  semblables  tendans  a  ceste 
matière  led.  S'  Roy  Maximilian  auoit  par  plusieurs  fois 
proférées  en  laudience  des  Seigneurs  électeurs  et  autres 
princes  du  Saint  empire,  presens  ad  ce  le  S'  Constantin 
Commène  Duc  de  macédoine,  et  prinse  Dachaye  (1)  embas- 
aadeuf  du  pape  et  lorateur  de  Venise,  lesquelz  il  prenoît  à 
tesmoingz.  Et  premièrement  Dieu  qui  tout  scet  et  voit,  et 
voulant  maintenir  perpétuellement  enuers  le  Roy  de  franco 
et  autres  quelles  fussent  vrayes  et  consentantes  par  exprès 
que  le  pape  lui  comniunicquast  le  double  de  ces  lettres 
desquelles  pour  ce  quelles  estoient  latines,  nous  auuns  mis 
tcy  la  substance  en  langaige  maternel,  affin  que  les  liseurs 
et  auditeurs  cognoissent  les  motifz  des  differens  et  dissen- 
sions de  ces  deux  princes  qui  commencent  fort  à  croistre 
et  pulluler. 

Le  Roy  César  Auguste,  continuant  lassemblee  et  con- 

(1)  Leglaft  CorrespODiIance  1, 17  et  21i.  L'esprit  est  bien  celui  das 
Chanaont  de  Haimtr. 
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uention  des  princes  de  lempîre  eu  sa  cité  de  Constance  et 
présidant  en  icelie  proposa  et  mît  en  termes  plusieurs 
grandz  matières  coricernans  le  bien  uniuersel  de  la  chose 
publicque  de  chresiienté,  la  couronnation  dud.  S'  Roj  ou 
empereur  et  principallement  lunion  et  concorde  des  mem- 
bres et  subiectz  du  Saint  empire  Rommain,  et  la  pugnition 
des  rebelles,  et  continuans  en  icelui  meRmement  des  ligues 
et  cantons  de  Suyceres  lesqiielz  despieca  sestoient  aliénez 
et  soubstraictz  de  lobeissance  de  la  souueraine  S"*, 
Laquelle  rédaction  diceulx  Souyceres  à  la  vraye  obéissance 
de  lempire,  il  obtint  lors  pour  la  plus  grand  part  excepté 
aucuns  cantons  qui  difieroient  et  se  disoient  estre  confe- 
derez  encoires  pour  certain  temps  auec  le  Roy  de  france. 
Et  iceulx  desdietes  ligues  en  ce  temps  par  extrême  dili- 
gence estoient  sollicitez  par  le  Roy  loys  auec  grands  offres 
et  promesses  de  pensions  et  souldes.  voire  jusques  à  offrir 
la  soulde  aux  petitz  enfans  au  besoin  pour  gaignar  les 
pères  et  les  traîner  en  son  party.  A  laquelle  chose  certains 
sans  doubte  Hz  se  fussent  totallement  enclinez,  se  neust 
esté  de  paour  que  toii'e  la  force  de  lempire  ne  se  fust  des- 
cbargée  sur  eulx.  Non  aeullemeut  iceulx  seigneurs, 
aussi  les  princes  électeurs  et  toute  la  noblesse  de  lempire 
taschoit  le  Roy  de  france  à  distraire  du  Roy  césar  auguste 

et  pour  ce  faire  adressoit   vers  eulx  (fie) maistre  i 

tordre....  {sic)  soubz  tiltros  dambassadeur  sans  saufconduit, 
dont  le  Roy  informé  le  fit  prendre  et  détenir  soubz  bonne 
garde  et  fut  trouué  saisy  de  plusieurs  lettres  et  instructions 
par  lesquelles  le  Roy  de  france  (endoit  par  voyes  obliques 
et,  peruerses  et  par  diuers  faulx  à  entendre  à  suborner 
lesd.  princes  et  iceulx  distraire  de  leurs  debuoirs  eauers 
la'maîesté  césar  auguste,  prétendant  leur  persuader  que  se 
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ilz  saccordoient  par  ensemble  à  dresser  les  besoignes  du 
Roy  des  Rommains  et  à  le  faire  plas  grand,  toute  la  force 
et  puissance,  que  eulx  mesmes  lui  auroient  administrée 
tumberont  finablement  sur  leurs  testes.  Dont  à  cause  de  la 
détention  dud.  fainctif  embassadeur  moisne,  le  Roy  de 
franoe  par  manière  de  contremarque  fit  aussi  arrester  et 
emprisonner  au  chasteau  de  pierre  assise  (1)  à  Lyon  mais- 
tre  Jehan  piètre  président  de  matines  enuoyé  deuers  luy 
par  les  estatz  des  pays  de  pardeca  pour  embassadeur  aprez 
la  mort  du  Roy  Philippes,  comme  nous  auons  dit  en  cro- 
nicque  semy  annalle  précédente. 

Toutes  lesquelles  choses  nonobstant  ioenix  seigneurs 
representans  toute  la  noblesse  et  membres  de  lempire, 
aduertiz  assez  des  trafficques  cauteleuses  du  Roy  qui  se 
dit  très  chrestien  et  memoratif  des  oultraiges  et  iniures  par 
dinerses  fois,  inférées  tant  à  la  sublimité  du  septre  Impérial 
et  Royal  generallement  comme  en  particuKer  à  la  maison 
Daustriche  et  de  bourgogne,  décrétèrent  publicquement 
meruei  lieuse  aide  de  gens  de  guerre  bien  paiez  et  suspen- 
duz,  comme  nous  dirons  cy  aprez  quand  on  les  mettra  en 
euvre,  affin  que  le  Roy  Maximilian  sen  aidast  tant  pour 
aler  prendre  sa  couronne  Imperialle  à  Roume,comme  autre- 
ment en  quelque  lieu  et  manière  que  son  plaisir  seroit  et 
oultre  ce  promirent  solennellement  lacompaigner  en  leurs 
personnes  ceulx  qui  nanront  empesche  Intime.  Et  de  ce 
baillèrent  leurs  seellez.  Et  fut  le  jour  preflx  de  leur  assem- 
blée en  armes  aud.  lieu  de  Constance  le  jour  saint  QbI  XVP 
doctobre  auant  veille  de  la  feste  Saint  Luc. 

Pendant  lesquelles  choses  le  roy  oesar  auguste  magni- 

(1)  Pierre-Encise  ou  Pierre-Sdsse. 
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ficque  et  magnamine  entre  tous  tes  princes  du  monde  et 
daboQdant  à  ce  enclin  par  affection  paternelle  fit  en  la  grand 
flgliae  do  la  cité  de  Constance  célébrer  par  grand  pompe  et 
sumptuosité  les  obsecques  funeraulx  de  feu  prince  de  très 
digne  mémoire  le  Roy  Pbetippes  son  filz  unicque  chief  et 
souuerain  de  très  noble  ordre  de  la  toison  dor  Si  fit  lap- 
pareil  Royal  et  sumptueux  oiiltremesner  comme  on  peut 
imaginer,  attendu  que  lui  mesmes  y  estoit  présent  en  habit 
de  dneil  aourné  du  colier  de  la  toison  Kt  aussi  y  fut  la 
Royne  blanche  Marie  sa  compalgne  et  sa  très  noble  suitte, 
ensemble  la  Seignourie  c;  après  nommée. 

Cest  assauoir  du  costé  du  Roy  es  haultes  fermes  (1) 
estoient  nions^  George  archesques  de  mayence  électeur 
du  St  empire  et  archichancelier  en  germanie,  mons' Jaques 
archenesque  de  treues  électeur  et  archichancelier  en  gaule, 
mons'  Herman  archenesque  de  Couloigne  électeur  et  archi- 
chancelier en  ytalie,  le  duc  federic  de  zasseu  (2)  élec- 
teur, Lembassade  de  mons'  Joachim  marquis  de  brande- 
'  bourg  électeur,  le  duc  Albrect  de  bauiere,  le  Duc  fîeorges 

,  de  Zassen,  les  ducz  federic  et  hen filz  du  duc  phi< 

lippes  conte  palatin  Casîmires  filz  de  Joachim  marquis  de 
Brandebourg,  le  duc  henry  de  mecklemborch,  le  due 
Ulric  de  Wirt«mberch  cheualier  de  lordre  de  la  toison  dor, 
le  duc  (sic)  de  liquanbourg,  le  duc  George  âlz  du  duc 
Henrj  de  bmnswich. 

Et  aux  fourmes  ou  sièges  dembas  estoient  monseigneur 
Constantin  duc  de  macedome  et  prince  dachay  descendu 


(1)  FOrmei,  c.-&-d.  sièges. 

(!)  Note  lie  Lemaire  :  n°  de  scauoir  sil  est  cheualier  de  lordra,   j 
Ib  duc  de  Zassen.  (Cf.  Lagluy,  Correapondance  pattim  (sur  Frédé- 
ric, duc  de  Sois.) 
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comme  on  dit  de  la  ligiioe  des  empereurs  de  Constat) ti noble, 
embaasadeur  du  pape  Julles,  mons'  hernest  de  zassea 
arcbeuesque  de  mejborch,  Lembassade  de  mon'  benry 
archeues[|ue  de  Sattzburcb,  leuesque  de  Viersambourg,  Duc 
de  franclant,  leuesque  de  freiaeigne  âlz  du  conte  palatin, 
moDs'  mathias  Lang  euesque  de  Gurce  (l)  et  encoires  Vlll 
autres  prelaa  de  mesmes  dignité  episcopalle  Cest  asaauoir 
celui  de  bambei',  de  austad,  de  augsbourg,  de  constance,  de 
basie,  de  trieute,  de  cours  et  de  valoix,  et  lambaasade 
de  Venise  ou  milieu. 

Aa  coate  senestre  de  la  Rojne  deux  ou  trois  pas 
arrière  estoient  plus  de  XXX  princes  marquis  contes 
barons  et  entre  lesquelz  le  conte  de  Scorne  et  le  conte  de 
Fustemberg,  cheualiers  de  lordre  portoient  la  thoison  dor. 
Aussi  furent  presens  oud.  seruice  plusieurs  abbez  et  pre- 
latz  dont  la  récitation  des  noms  causeroit  plustost  attedia- 
tioii  que  volupté.  Et  oultre  les  deux  ambassadeurs  dessus 
nommés  du  pape  et  de  venîse,  y  estoient  aussi  les  embassa- 
deurs  du  Roy  Darragon,  du  Roy  de  portugal,  de  la  conté 
de  bourg*^,  de  la  cité  de  Metz,  du  Royaume  de  Naples,  dea 
ligues  des  Souyceres  et  de  lempereur  de  Tartarie.  En  la 
présence  desquelz  très  nobles  et  très  grandz  personnaiges 
representana  la  meilleure  part  de  chreatiente  fat  aolem- 
niaée  la  pompe  Tuneralle  des  obsecques  et  fait  aacriflce 
solemnel  &  Dieu  pour  lame  du  très  bon  prince  deffnact,  par 
ung  jour  mercredy  XVI°  de  juing. 

Bt  VIII  jours  parauant  ou  mesme  mois  fit  son  entrée  en 
la  cite    imperialle  de  Cambray,  Très  R«verend  père  en 


(1)  CoDBeilier  de  Maiimilien  et  plus  tard,  cardinal  et  arcbevêque 
de  SalEbourg  (Leglay,  Corresp.  ptunm). 
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Dieu  hault  et  illustre  prince' Monseigneur  Jacques  de  Croy 
par  la  grâce  de  Dieu,  Evesque  de  Cambray,  Prince  du  St 
Empire  conte  de  Gambrésis,  Dom  preuost  de  boolme  en  la 
très  noble  église  de  Couloigne,  successeur  immédiat  audit 
euesché  de  feu  mons'  Henry  de  Berghes  que  Dieu  absoille, 
lequel  en  ma  jeunesse  mauoit  conféré  lordre  de  tonsure 
clericalle  Et  estoit  accompaigné  mondit  S'  de  Cambray  de 
R.  p.  en  Dieu  mous'  Nycole  de  Ruth,  euesque  dArras,  de 
mess*  prouhit  Naturel  don  preuost  du  Trecht  et  de  plu- 
sieurs autres  prelatz  de  son  dyocese  :  ensemble  de  mess~ 
Charles  de  Croy  prince  de  Chimay  son  nepueu,  mess^  Michiel 
de  Croy  s^  de  Sampy  son  frère  et  mess*  Charles  de  Lalaing 
son  cousin,  tous  bons  cheualiers  de  lordre,  avec  la  suitte 
dont  plusieurs  nobles  hommes,  les  seruiteurs  domesticques 
de  mondit  S'  de  Cambray  et  tous  leis  doyens  de  chrestienté 
de  son  dyocese  estans  vestuz  de  drap  vermeil.  Il  monta  à 
chenal  en  habit  séculier  ayant  son  herault  darmes  deuant 
lui  jusques  en  leglise  de  St  Pierre  et  dillec  reuestu  de  our- 
nemens  pontificaux  auec  les  processions  de  toutes  les  églises 
de  Cambray  en  grant  pompe  et  solemnitë  les  rues  tendues 
auec  plusieurs  mestres  joinz  (sic)  par  le  populaire  ala  a  pié 
jusques  eu  lesglise  cathedralle  de  nostre  Dame  où  ...   • 

la  messe  chantée  par  les  musiciens diuins.  Il  ala 

disner  en  sa  maison  episcopalle  ou  quel  estoit  appareillé 
ung  très  grand  très  solennel  conuieux.  Maintenant  retour- 
nerons nous  à  parler  de  nostre  princesse  laquelle  nous 
auons  laissée  sur  la  Marne.  (1) 

Cy  dessus  est  touché  comment  la  très  vertueuse  princesse 
fille  unicque  de  la  cesarée  maieste  après  sa  réception  de 

(I)  La  Merwe,  vers  Loewestein  ? 
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Bruges  proposa  daler  en  Hollande  ce  quelle   fît.  et  partit 
dudit  Bruges. 


(sic). 

Or  aprez  ce  voyaige  de  Hollande  et  de  Zeel&nds  acheué, 
raad'  fit  son  entrée  en  la  boone  ville  dAnuers  qui  est  mar- 

chionne  du  Si  Empire  le dejuing  à  lajoye  du 

peuple.  Et  y  fut  faicte  sa  réception  solennelle  sur  ung 
escbauffault  tendu  de  noir  deuant  la  maison  de  la  ville  le 
jour  St  Jehan  XXIIll  de  juing,  ea  la  présence  dune  mer- 
ueilteuae  multitude  de  peuple  tant  priué  comme  estranger 
de  diuerses  prouinces  loingtaines  de  France,  dBspaîgne, 
dYtalie,  dÀlemaigne,  dBogleterre,  de  Danemarcb  et  daii- 
leurs  dont  le  marché  estoit  plein  et  les  fenestres  des  mai- 
sons tout  alentour  par  grand  désir  que  chacun  aunit  de  la 
veoir.  Car  cestoiten  temps  de  la  feste  marchande.  Et  pen- 
dant quelle  séjourna  illec,  donna  ordre,  par  laduis  de  mess** 
de  son  conseil,  au  fait  de  la  guerre  de  Gueldres  qui  tous 
les  jours  renibrçoit  et  au  paiement  des  gens  darmes,  mili- 
tans  pour  la  juste  querelle  de  nostre  jeune  prince.  Si  fut 
aussi  endementiers  publié  le  mandement  patent  du  retour 
des  marchans  anglois  dont  cy  dessus  est  faicte  mension. 

Les  S"  de  la  ville  dAnuers  firent  ung  présent  à  madame 
de (tie). 

Les  affaires  ainsi  disposez  à,  Anuers,  la  princesse  proposa 
son  retour  &  Malines  et  y  rentra  soUennellement  receue 
comme  Régente  et  gouuernante  des  pays  ou  nom  du  Roy 

son  père  tuteur  et  manbourg  de  messieurs  lesenfans  le 

(sic). 

Monsr  larchiduo  et  mesdames  ses  seurs  lui  vindrent  an- 
deuant  jusques  en  la  salle  basse  comme  la  première  fois. 
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Là  s'entrefestierent  et  conjouyrent  la  tante,  le  nepvetiM 
les  niepces.  Et  le  lundy  V*  jonr  de  juillet  furent  lei 
sermentz  de  sa  réception  faictz  pour  la  seignoorie  déS 
Malines  comme  es  autres  lieux.  Si  lui  ârent  présent  ceaix 
de  la  -ville  de (sic). 

Apres  lesdictes  réceptions  ainsi  acheuees  par  Madamfl 
en  chacun  pays  comme  dit  est,  auec  diligence  extrême  < 
en  moins  de  deux  mois  auoir  fait  ung  si  grant 

Les  pays  furent  adoncques  asseurement  jointz  et  unîz  e 
concorde  et  obéissance  sans  aucun  double  de  lumnltu&tionj 
et  clos  le  pais  (1)  à  toute  suspicion  sinistre  quant  au  popi^ 
laire.  Si  firent  deslors  en  auant  mis  aux  mandemena  p&tei 
les  tiltres  ensuiuans   : 

Maximilian   par  la  grâce   de  Dieu  Roy  des  Rommu 
tousjours  auguste  de  hongrie.  de   dalmace   et  de  croeie^ 
etc.  Et  Charles  par  la  mesme  grâce  archiducz  daustrictM 
Priuce  des  espaignes,  des  deux  siciiles  et  de  Jherusalem 
etc.  ducz  de  bourgogne,  de  lothin,  de  brabant,  de  stier, 
carnithe,  de  carmolle,  de  lembourg,  de  luxembourg  et  é 
Gheldrea,  contes    de  habsbourg,  de    flandres  ,  de  tirolj 
dartois,  de    bourgoigne ,    palatins    et    de  haynau, 
graues  dalsaee,  marquis  de  pui'gasse  et  de  Saint  Empire  d 
hollande,  de  zellande,  de  ferrettes,  de  fribourg.  de  Namoi 
et  de  zuitphen,  contes,  seigneurs   de   frise  sur  la  marcl 
desclavoine,  de  portenasse,  de  salins  et  de  maliues.  Et  en  o 
print  congé  de  madame  et  de  raess"  les  enfans  ie  bon  di» 
Guillaume  de  Juillers,  lequel  auec  sa  noble  suitte  auoit  tri 
honnorablement  acompaigoé  la  princesse  en  tous  !ea^ 
voyaiges  comme  cy  dessus  auez  ouy.  Mais  ce  ne  fut  p 


(I)  Clore  le  pas,  c.-i-d.  en  tlnir. 
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sans  ce  que  mad'  eu  le  merciant  très  courtoisemeut  de  sa 
bonne  compaignie  lui  fist  aucuns  presens  riches  et  hon- 
nestes  de  ■vaisselle,  etc. 

Maiotenant  dirons  nous  que  pource  que  la  presse  et 
nécessité  des  alfaires  dessus  mentionnez  et  desivans 
briefue  expédition  pour  obuier  a  toiitea  mutations  et  in- 
conueniens  nauoient  souffert  encores  à  la  princesse  auoir 
repos  jusques  à  ce  temps.  A  ceste  cause  auoit  esté  différée 
la  solemnization  des  obsèques  du  Roy  deffunt  Mais  ores 
quon  a  le  loisir  elles  sei'ont  magnificquement  célébrées  en 
■église  collegialle  de  saint  Rombaolt  de  malinea  en  pompe 
très  riche  très  deuote  et  très  piteable,  dont  lappareîî  estoit 
pieca  fait,  par  très  haulx  et  très  excellens  prince  et  prin- 
cesse Mons''  larchiduc  Charles  filz  aisné  et  ma  très  redoub- 
tëe  dame  seur  unicque  du  R,o;  deffunct  appelez  première- 
ment et  les  trois  estatz  des  pa;s.  Et  y  fut  obseruee-IûrdAi- 
nance  que  sensuyt (1) 

Apres  le  debuoîr  des  obsecques  ainsi  faictz  et  acompliz 
que  dessus,  le  lendemain  qui  fut  raardy  jour  S"  Marguerite 
XX*  de  juillet,  les  députez  des  trois  estaz  de  tous  les  pays 
estans  à  malines,  comme  dit  est,  furent  conuocqnez  en  la 
grant  salle  basse  de  lostel  du  prince  toute  tendue  de  noir. 
Là  oïl  mons'  larchiduc  séant  et  madame  sa  tante  auprez 
de  lui  eu  la  circonstance  (2)  des  s"  cheualiers  de  lordre  et 
autres  du  conseil.  Bn  l'audience  de  tous  les  députez  fut 
proposé  par  lorgane  de  .  .  [sic]  .  chancelier  de  brabant  la 
nécessité  publicque  et  enidente  qtiil  eatoit  au  prince  de  de- 


(1)  Ici  se  trouve  textuellement  toute  \&  description  détaillée 
dans  la  Pompe  funeralie  (pp.  S15-3S5.  Nous  avons  indiqua  les 
rares  variâmes. 

(2)  Comme  eu  l'ancien  uéerlandais  omitand,  entourage. 
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mander  à  sea  buos  subgectz  ung  gracieux  subside  tant  pour 
résister  et  reineltre  en  auant  le  dommaine  du  prince  qui 
estoit  en  arrière  de  plus  de  11^  mil  florins  et  paier  les 
debtes  du  Roy  detfunct  comme  pour  soubstenir  la  guerre 
de  gueldres  et  obuier  aux  oultraiges  de  mess"  Charles  se 
disant  duc  de  gheldres  laquelle  resistence  ne  se  peut  faire 
sans  deniers  Car  il  nest  riens  plus  certain  que  argent  est 
le  nerf  et  ia  foi-ce  de  la  guerre Et  pour  le  tout  redres- 
ser et  mettre  en  bon  ordre,  il  estoit  besoing  que  le  peuple  se 

imposast  pour  chacun à  ung  florin  philippus. 

Icelle  proposition  ainsi  mise  en  termes  et  amplement 
deduicte  par  ledit  chancelier  fut  résumée  par  la  princesse 
régente  et  gouuernaote  des  pays  par  une  éloquence  suc- 
cincte et  merueilleuse  et  son  oraison  fut  presques  telle  : 
Mess",  vous  avez  entendu  par  mons''  te  chancelier  toute  la 
somme  des  affaires  de  Mons'  mon  nepueu  icy  présent,  les- 
quelzsont  aujourdhuy  de  tel  sorte,  puis  que  ainsi  a  pieu  a 
Dieu,  quilz  ont  grant  mestier  de  redressement  et  bon  ordre 
pour  laquelle  cause  est  nécessaire  vostre  aide.  Et  sti 
vous  semble  que  la  somme  prétendue  soit  grande,  aussi 
sont  les  affaires  urgens  et  pressés  comme  vous  mesmes  sca- 
uez.  Et  ny  peut  riens  auoir  de  superflu,  attendu  que  aprez 
auoir  suruenu  aux  aifaires  presens,  le  surplus  semploiera 
au  rachat  du  dommaine  engaigé.Voua  voyez  icy  vostre 
prince  lequel  vous  en  requiert,  et  sil  fust  en  aaige  compé- 
tent lui  meaines  vous  diroit  ce  que  nous  vous  disons  et 
encoires,  selon  quil  vous  peut  monstrer  laffectioD  de  son 
couraige,  il  tous  en  prie.  Et  en  adressant  ses  parolles  à 
mona^  larchiduc  dit  :  ue  faictes  pas,  mons'  mon  nepueu  ?  Et 
lors  mons'  larchiduc  représentant  bien  son  prince  en  si 
jeune  aaige  les  eu  pria  pur  une  petite  harengae  plus  en- 
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tendue  par  les  gestes  de  son  vîsaige  que  par  la  sonorité  de 

sa  voix  puerille.mais  toutesuoyes  en  telle  sorte  i^uii  debvoît 
bien  soufirir  au  peuple. 

Toutesuoyes  les  députez  des  pays,  disans  nen  auoir 
charge  sj  non  douyr  et  de  rapporter,  ne  firent  lurs  nulle 
accordance,  ains  prindrènt  terme  à  respondre  et  se  retirè- 
rent chacun  en  sa  marche.  Si  ouy  je  à  dire  depuis  que,  com- 
bien que  la  somme  incertaine  demandée  comme  dessus  fat 
modérée  et  préfixe  a  IIm°  il  florins,  neantmoins  riens  nen 
vint  a  efieet.  Ne  scay  dont  vient  la   faulte  synon  quejen- 

tens  p (1)  q"^   1^   puissance  du  populaire  qui  est 

entretenue  en  trop  grand  liberté,  nestime  point  les  prières 
de  son  prince,  mais  quand  il  est  plus  bas  il  exécute  bien  ses 
commandements.  Aux  ungz  et  mesmement  aux  brabansons 
qui  parlent  les  premiers  ne  serabloit  riens  toucher  lafiaire 
de  gueidres.  Et  pretendoient  autres  par  cy  deuant  avoir 
baillé  grandz  sommes  de  deniers  pour  prefournîr  icelle,  des- 
quelz  ne  sestoit  apparu  nul  ou  petit  effect.  Les  autres 
disoient  le  semblable  et  ns  parloient  que  de  paix  et  destre 
maintenuz  pacificquement,  ignorans  que  paix  est  souuentes- 
fois  quise  par  armes,  et  que  mieuls  vault  rebouter  ung 
oultraige  apparent  que  se  laisser  surprendre  et  le  receuoir. 
Mais  les  effectz  de  ceste  leur  négligence  ou  refi'uz  sappa- 
roistront  mieulx  cy  après. 

Pendant  ces  choses  madame  ala  a  Bruxelles  le  mardy... 
{sic).  Jour  de  juilet  pour  se  desennuyer  de  tant  de  labeurs. 
Si  la  festoyèrent  amplement  ceulx  de  la  ville  «t  lui  firent 
présent  de...  (sic). 


(1}  Hlisible  a  cause  dea  eurcbarsas.  La  suile  est  d'u 
historien. 
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Et  ooiiroient  nouvelles  en  ce  temps  que  le  Koyloys  de 
france  craignaDt  la  force  du  Roy  maximilîan  voulant  entrer 

en  ytallie  faisoit  terribles  diligences  denuoyer  geiisdarmea 
delà  [es  mous  de  lui  clorre  les  passages  et  fortttïier  les 
entrées  du  costé  des  montaignes  de  Come  en  la  duché  de 
Mylan  qui  sont  frontières  des  hal'emens  et  îcellui  garnir 
dartillerie  et  de  viures  Et  affln  aussi  que  il  ne  peust  passer 
par  les  limites  des  Vénitiens  du  costé  deuers  Trente,  le  grant 
maistre  dostel  de  france  Charles  Damboisa  gouuerneur  de 
mylan  et  gènes  pour  le  Roy  francois,  le  S'  de  la  palice  et 
mess"  Michiel  Recrius  ses  embassadeurs  faisoit  solliciter 
lesd.  de  Venise,  et  leur  monstrer  quilz  ne  sesbahisseut 
point  de  ce  que  le  Roy  très  chrestien  faisoit  marcher  si 
grand  nombre  de  gendarmes  en  Ytalie,  car  led.  S'  Roy  pre- 
noit  Dieu  et  le  monde  a  tesmoiiig  que  ce  ne  faisoit  il  pour 
riens  entreprendre  sur  lempire  Roraraain  mesraes  ses  voi- 
sins, mais  sans  pins  pour  garder  ce  quil  possedoit  ajuste 
tiltre  en  Ytalie  pour  ce  que  il  auoit  entendu  pour  certain 
que  le  Roy  des  Romains  pretendoit  entrer  en  icelle  à  main 
forte,  non  moins  aspirer  &  usurper  la  seignourie  de  Venise 
que  celle  de  Mylan.  Et  a  cause  que  lesd.  S"  vénitiens 
eâtoient  de  tous  temps  ses  amyz  et  confederez,  il  leur 
offroit  sa  puissance  pour  en  user  comme  de  la  leur  propre, 
laquelle  estoit  telle  quil  sensuyt. 

Premièrement  XI"  hommes  darmes  et  trois  mil  cheuaulx 

Ipgiers  lesquelz  desja  estoient  en  Ytallie oultreles  deux 

cens  geutilzhommes  de  son  hoste  qui  selon  leur  suitte  et 

qualité  pouoient  que  estre esquiparez  a  Vl"  bons  gena- 

darmes.  Plus  II'  archers  a  cheual  de  la  garda  de  son  corpz 
auec  six  mil  piétons  francois.  Et  largent  tout  prest  pour 
en  leuer  autres  six  mi!  en  lombardie.  Item  six  mille  gascons 
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et  deux  mil  espaignolz  du  Roy™  de  naples  auec  quatre 
raille  autres  arragounois  quil  attendoit  de  jour  en  jour 
de  aecaurs  du  Roj  fernaud.Ëtoultre  ptus,  ÎDcoiitinent  quil 
seroit  en  france,  le  Roy  descoce  lui  del>uoit  estre  en  aide  a 
tout  mille  cheuaulx  et  V1II°'  hommes  de  pié,  tant  a  cause 
de  lancienoe  allance  comme  pour  lamour  singulière  qui 
estoit  entre  lead.  Royz.  En  Picardie  et  en  Normandie  il 
auoit  fait  leuer  XII'°  hommes.  Et  encoires  beaucop  plus 
grand  nombre  de  gens  meneroit  il  eu  YtaJie  quand  il 
vouldroitr  Et  cest  la  somme  de  son  armée,  laquelle  il  ofl'roit 
pour  la  garde  et  deffeuse  dîceulx  vénitiens  contre  le  Roy 
des  Romains  comme  il  esperoit  deulx  le  cas  semblable. 

En  ce  temps  Turent  ennoyees  à  madame  de  par  ceulx 
Darras  unes  lettres  dicelui  Roj  ioys  de  france  à  eulx 
adressées  dont  la  surperscrîption  estoit  telle  :  A  noz  chiers 
et  bien  amez  les  gens  deglise,  nobles,  bourgois,  manans  et 
habitans  de  la  ville  darras.  Et  le  contenu  par  dedens  de 
par  le  Roy,  chiers  et  bien  amez,  etc. 

A  ces  lettres  ainsi  adressées  aux  S"  darras  et  à  eulx 
présentées  par  aucuns  heraulz  darmes  dont  lun  estoit  dit 
Normendie,  ilz  ne  firent  respouse  aucune. aincois  les  enuoye- 
rent  à  mad*  comme  dit  est.  Et  les  semblables  en  substance 
receurent  aussi  ceulx  de  Gand  par  les  mesmes  heraulx  les- 
quelles pareillement  ilz  enuoierent  à  la  princesse  sans  donner 
autre  response  aux  porteurs  dicelles.  Et  lors  Elle  très 
prudente  voyant  et  cognoissant  effect  preiudiciable  aux  paya 
de  pardeca  que  ces  menasses  du  Roy  fraucois  pourroient 
tourner  à  quelque  ordonnance  par  conseil  estre  publié  par 
toutes  les  prouinces  de  son  gouuernement,  que  tout  homme 
.s  XX  ans  en  dessus  et  de  LXen  dessoubz(l)  fut  pourueu 

(l)endessoM*  pour  «udessouj,  archaïsme  qu'on  retrouve  encore 
dans  le  parler  de  nos  provinces. 
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de  harnois  et  basions  de  guerre  telz  dont  il  se  scauroît 
aider.  Et  pour  veoir  et  recogtioistre  les  monstres  diceulx 
especîallement  sur  les  frontières,  furent  enuoyez  plusieurs 
Seigneurs  et  nobles  hommes  en  chacun  pays.  Le  peuple 
obéit  à  ce  commandement  par  grant  ardeur  de  couraige, 
mesmement  es  pays  de  Vualon  jusques  à  Cambray  teUement 
que  en  la  petite  conté  de  haynnau  se  trouuerent  de  jeunes 
hommes  robustes  bien  armez  et  bien  disposez  à  la  guerre 
et  au  hutz  (1)  jusques  à  XVP. 

En  ces  entrefaictes  se  renforcèrent  les  nnuuelles  de  une 
grosse  puissance  de  gensdarraes  françois  en  nombre  de  II" 
cheuauU  et  II"  111°  piétons  lesquelz  estoîent  desja  prou- 
chains  des  limites  dud.  pays  de  haynnau  soubz  umbre  de 
vouloir  passer  en  Gheldres  et  donner  secours  a  mesa" 
Charles.  Si  estoient  tes  capitaines  et  ductes  principaulx  de 
ladicte  armée  mess"  Robert  darembergt  tousjours  ennemy 
de  ceste  maison,  frère  de  leuesque  de  litige,  mess"  gracîen  de 
guerres,  le  baron  de  conty,  le  preuost  de  paris  et  autres. 
Laquelle  chose  entendue  et  par  plusieurs  explorateurs  trou- 
uée  véritable,  La  princesse  fit  donner  ai  bon  ordre  aux 
entrées  et  limites  que  les  francois  combien  qnilz  se  feusseni 
vantez  de  passer  tout  du  long  de  la  chaussée  brunehault 
qui  maine  de  Bauais  à  Tongres,  Snablement  ne  le  trouuerent 
point  en  leur  conseil  :  encores  tournoient  et  vagabondèrent 
longuement  enuiron  le  fleuue  de  Sembre.  incertains  quilz 
deussent  faire,  Toutesfois  mad"  fut  aduertie  par  ceulx  de 
marche  en  famine  daucune  souspecon  véhémente  quilz 
auoient  que  les  françois  eussent  intelligence  de  sousprendre 
demblée  tilner  (2)  ou  nyuelle  en  braban. 

(I)  Au  liutiD  t 
(î)  Tirlmont. 
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Et  cependant  la  princesse  par  Anthoine  de  la  laing  S' 
de  Montigny  et  par  unp  sien  maistre  dostel  calabrois 
nomme  heromme  Vent,  des  anciens  seruîteurs  du  grand  duc 
Charles,  faisoit  solliciter  et  practicquer  raona'  ...{sic) ...  duc 
de  Cleues  jusque  quil  se  voulsist  joindre  de  son  party  et 
prendre  les  armes  pour  assister  et  de/fendre  ses  jeunes 
parens  orpheins  contre  la  tyrannie  de  mess'  charles  de 
Gueldres  et  de  ses  complices.  A  laquelle  chose  moad.  S''  de 
Cleues  se  condescendit  en  la  perfection,  enuoya  ses  embassa- 
deurs  enuers  madame,  et  fut  conclu  que  moyenant  certaines 
conditions  et  somme  de  deniers  pour  la  soulde  de  ses  gens- 
darmes  il  se  declaira  pour  nous  et  fit  rompre  aucuns  pas- 
saiges  et  destroitz  de  riuieres  lesquelz  eussent  peu  seruir 
aux  françois. 

Et  pour  de  toutes  les  choses  cy  deuant  mensionnées  infor- 
mer le  Roy  césar  auguste  et  auoir  plus  ample  prouision 
aux  futures.  Madame  renuoya  deuers  sa  cesarée  maieste  son 
embassadeur  raess*  Sigismond  Plouch  doyen  Danuers,  acom- 
paigne  de  mess'  Mercurin  de  la  Gatinîere  (Il  natif  de  pie- 
mont,  docteur  en  tous  droiz,  conseiller  de  mad'  et  président 
deson  paysdebresse.  Lesquelz  partirent  de  Bruxelles  le 

Ce  ne  sera  pas  passer  les  termes  de  ceste  histoire  se  je 
dy  que  en  ce  msis  daoust  par  ung  lundy  XXIII*  dicelui  en 
labonnevillede  Vallencieniies  termina  vie  par  moi-t  aggraué 
de  vieilesse  et  de  maladie  en  laaigede  LXXIl  ans,  le  chief 
et  souverain  de  tous  les  orateurs  et  rhetoriciens  de  nostre 
tangue  gallicane,  cest  assauoir  maistre  Jehan  MoUnet  cha- 
noine de  la  Salle  le  conte,  renommé  par  tous  les  quartiers 
deurope  ou  lad.  langue  a  lieu.  Lequel  dans  son  jeune  aaige 


(I)  Oattinara, 
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adonné  au  aeruice  de  musicque  et  rhetoricque,  fut  premiè- 
rement disciple  et  depuis  successeur  de  mess'  George  Cbas- 
teiain  indiciaire  et  historiographe  de  la  maison  de  bourgoigne 
et  continua  les  cronicques  dicelle  depuis  le  siège  tenu 
deuant  Nuz  (1)  par  le  grand  duc  Charles  jusques  au  mer- 
ueilleux  nauffrage  et  abordement  ea  engleterre  du  feu  roy 
philippes  tirant  en  espaigne  Et  pour  ce  quil  sembla  a  lex- 
cellence  de  ma  très  redoubtée  dame  que  ma  petitesse  auoit 
quelque  industrie  en  fait  dhistolres  et  que  le  feu  Roy  a  la 
requeste  expresse  délie,  ou  chasteau  de  Cleues  et  en  la  pré- 
sence et  par  ladueu  et  consentement  du  Roy  son  père, 
mauoit  reserué  ted.  Office  de  indiciaire  et  historiographe 
de  la  maison  dauetriche,  castille  et  bourgoigne  quand  il 
escherroit  à  vacquer  par  le  trespas  dvd.  M"  Jehan  Molinet 
mon  précepteur  et  parent.  Elle  ordonna  en  estre  faictes 
et  despeschées  lettres  patentes  que  je  flz  le  serment  an  ses 
mains  et  le  tout  fut  depuis  ratiffié  par  le  Roy  son  père.  Si 
commanda  que...  feisse  de  lumières  ...  cronicque  ...  lettres 

par  mond  ....  pour  icellui Et  quelque mois  para- 

uant  sa  ("lâin)  libéral  le  mauoit  fait  conférer  par  led.  S'  Roy 
une  prébende  de  chanoine  en  lad.  Salle  le  conte  en  Vallen- 
ciennes.  desquelz  bienfaictz  je  seroie  bien  digne  destre 
repris  dingratitude,  se  autant  quil  est  en  mon  possible,  je 
ne  taschoie  à  eu  faire  la  mémoire  perpétuelle. 

(1)  Neuas.  —  La  chroaique  de  Molinet  va  de  1474  A  l&oe. 


NOTES  ET  RECTIFICATIONS. 


Tome  P'. 

p.  5,  réd.  1553  ne  commence  qu'avec:  A  la  tresnoble. 

p.  8,  in  flne.  Mercure  fait-il  allusion  aux  bois  de  Péreal  ? 

p.  10, 1.  3.  L*éd.  Regnault  de  1528  porte  :  et  germaine. 

p.  37, 1. 11,  lisez  :  souloit, 

p.  39,  dernière  ligne,  lisez  :  sive. 

p.  82,  dern.  ligne,  lisez  :  en  Toscane. 

p.  88, 1.  9,  lisez  :  desia. 

p.  89,  l.  10,  lisez  :  ains  cuide  ie. 

p.  98,  note,  ajoutez  :  nettement,  positivement,  mundé, 

p.  131,  note,  ajoutez  :  à  la  dérobée  =  à  Temblee. 

p.  454,  note,  ajoutez  :  reberhe  vient  peut-être  de  l'italien  rtbeba, 

influencé  par  le  français  rebelle  (Roquefort)  Cf. 

Tesp.  rabeî, 
p.  137,  note,  ^joutez  :  cp.  ital.  ficsta  et  surtout  legno  (bois  et  navire), 
p.  137,  note,  ajoutez  :  Le  vireli,  voisin  du  triolet  ;  le  terme  virelay 

n'est  qu'une  déformation, 
p.  154, 1.  10,  pour  boiiquestinsy  v.  Romania  XIX,  3S  :  bec  estanc 

(debout  solidement?) 
p.  159, 1.  9,  lisez  :  jazerans. 
p.  159, 1.  Il,  bauvieres  =  visières, 
p.  165,  note,  ajoutez  :  courcée  «  courroucée, 
p.  166, 1.  26,  lire  :  faé...  à  terre  (d'après  1528). 
ibid.  1.  29,  lire  :  ses. 

p.  167,  note,  ajoutez  :  Garin  (au  Xll«  siècle)  a  eschapins. 
p.  168,  note,  ajoutez  :  «  je  vous  parle  plain  >•  (Gh.  D'Orléans). 


524  NOTES  ET  RECTIFICATIONS. 

p.  181,  note,  ajoutez  :  retenue  peut  signifier  ici  souvenir, 

p.  182.  l.  12.  Les  éditions  de  1528  et  1555  portent  :  grant  noblesse  et 

large  posséder  de. .. 
p.  187,  note,  ajoutez  :  ou  plutôt  licence. 
p.  19-i,  1"  note,  ajoutez  :  ou  plutôt  fourrées. 
p.  106,  note,  ajoutez  :  la  vraie  forme  serait  temprive  tirée  de  tempre. 

Cf.  U,  80. 
p.  210,  1.  29,  lisez  :  pour  lansc. 
p.  218,  note,  ajoutez  :  service  de  table, 
p.  226,  note  5,  ajoutez  :  ou  petites  plumes. 
p.  258,  note  5,  ajoutez  :  Cf.  Tilaiien  mezsana  =  mediana. 
p.  245,  mettre  en  note  2  :  de  plein  =  de  piano. 
p.  2.17,  1.  10.  lisez  :  ensuis, 
p.  250, 1.  19,  lire  deu^^  au  lieu  de  Dieux  (1549). 
p.  260,  noie  1,  ajoutez  :  couvert  d'une  housse, 
p.  277, 1.  8,  lisez  :  tu  sais. 
p.  277,  note,  ajoutez  :  résolut  us,  fondu,  épuisé, 
p.  292,  note,  ajoutez  :  obtenir. 
p.  301,  note,  ajoutez  :  arrangement,  disposition,  état, 
p.  323,  note,  ajoutez  :  C'est  un  mol  mal  fait  sous  l'influence  de  legem, 

p.  lois  (loisir). 
p.  328.  note,  ajoutez  :  C'est  peut-être  une  autre  forme  du  mot  slave  qui 

désignait  le  manteau  du  cavalier. 

Tome.  IL 

p.  5,  note,  ajoutez  :  et  1555. 

p.  10,  note,  ajoutez  :  Palsgrave,  p.  6,  oppose  ici  le  festoyer  d'Alain 

Chartier.  La  chronique  Annale  (IV,  512)  a  ;  s'en- 
tre festierent, 

p.  35,  note  2,  ajoutez  :  plutôt  de  espardre,  spargere^  espardoit  11,  206  ; 

mais  11,  107,  se  furent  espartis. 

p.  69,  note,  ajoutez  :  Le  mscr.  de  Genève  a  peut-être  fulcment  (fui- 
ciment.) 

p.  74  1.  11,  lire  :  ampleynent. 

p.  77,  note,  ajoutez  :  A  vrai  dire,  éloigné. 


1 

NOTES  ET  REC-ririCATIOHS.                                    KÎO          ^^H 

I..78, 

nolé 

ao  lieu  de  complice,  lire  comptine.                                       ^^^| 

p.iH. 

lOle 

,  ajoutcï  :  service,  sans  idée  d'excès.  -  Et  noie  3.  ajoulei  :       ^^H 
Entrait  ^   intractum,  onguent,  cataplusme,       ^^^H 

p.»5. 

Ole, 

ajoutez  :  Mauvais  pour  apené,  apanë  (doté,  loti).                        ^^^H 

p.  107 

noie 

ajoutez  :  donner  des  intornialions,  diriger  et  contenir.             ^^^H 

p.  m 

noie 

i,  ajoulex  :  se  délivrer  =  se  dépÈfher.                                     ^^H 

p.  131, 

note 

â,  ajoutez  :  Paisgrave,  StSO  donne  néant  plus.                          ^^^H 

p.  188. 

note 

ajoutez  :  type  latin  intensare.                                                 ^^^H 

p.  355. 

aoie 

ajoutez  :  Setieler  croit  que  furoile  vient  de  feu.                     ^^^^k 

p.  m 

Doie 

ajoutez  :  L'édilion  15333  supprime  lesligne534-2Tei31-33.      ^^H 
La  même  édition  porte  simplement  ao  litre  :  bis-       ^^^H 
loriDj^raphe  de  la  Reine  sans  indiquer  Anne,  morte       ^^^H 
en                                                                                 ^^H 

p.  281 

ajoutez  :  Lafontaine  VI.  S  :                                                       ^^H 
En  lui  payant  de  tribut  un  mouton.                                    ^^^| 
On  trouve  aussi  dans  les  Comptes  :  t  de  tribut,       ^^^| 
de  pension.  400  livres. 

p.  309 

ajoutez  :  En  ancien  français  adés  =  toujours,  conUnnel- 
lenient.  Pem-éire   ici  es  =  iial.  esso  (même). 
y      A  remarc|uer,  au  surplus,  tant..,,  et,  pour  tant 
■*-     ceci....  que  cela- 

p.ôSO 

note 

ajoiltez  :  PlulOi  :  détermine,  traite  de.... 

p.«0 

noie 

ajoutez  :  part  de  porter,  élever,  efferre.                                            i 
TOME  m.                                                 ^J 

p.  «, 

noie 

ajoutez  :  C'est  le  plur.  fémin.  de  deslié  ou  plutôt  délU.         ^^| 

p.  48. 

note 

ajoutez  :  miste,  pleine  de  mesure,  ou  de  dupliritcT                  ^^| 

P.  88, 

note 

1 

3,  ajoutez  :  Peul-étre  bien  s'agit-il  de  Haximillen,  de  eel 
empereur  bizarre  dont  Machiavel  a  dil  :  ■  Il  vit 
dans  une  agitation  conlinuelle  de  eorps  et  d'es- 
prit •>.  Le  ménie  prince  qui  institua  la  milice  pe^ 
manenle  des  landsknechte  s'amusait  II  dicter  ou 
a  suggérer  le  roman  du  lUti  blanc  =.  Weiss. 
EQnig.  Puisqu'on  prâlend  i|ue  Fausl  el  Agrippa 
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